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VOYAGE  CURIEUX 

Du  R.  P.  LOUIS  HENNEPIN,    /  "î  ' '^ 

Vil  '  à 

MfJJtçnaire  "RecoUeéîy  ^  Notaire  j^po/ioli^ue,        C.^tr]Tu 
Qui  contient  une 
NOUVELLE     DECOUVERTE 

D'UN  TRES-GRAND  PAYS, 

Situé  dans  TA  m  e  k  i  du  e  , 

Efitre  le  Nouveau  Mexiejue^  &  la  Mer  Glaciale^ 

Avec 

Toutes  les  particularités  de  ce  Pays»  &  les  avantages  qu'on 

en  peut  tirer  par  rctabliflcment  des  Colonies ,  enrichi 

de  Cartes  &  augmente  de  quelques  figures 

en  taille  douce  ncceffaircs. 

Outre  cela  on  a  aujji  ajouté  ici  un 

VOYAGE 

§itn  contient  une 

Relation  cxaâe  de  rOrigine,  Mœurs,  Coutumes  l 
Religion  ,  Guerres  &  Voyages 

DES     CARAÏBES, 

Sauvages  des Isles  Antilles  de  L'Amsriqve, 
-Paite  par  le  Sieur    DE     LA     BORDE, 

Ëosployé  à  laConverfîon  des  Caraïbes, 
f  «  tir  Ci  du  Cabinet  de  Monfr.  Blondel, 

^^^^^^^ 

A     L  E  I  D  E, 

Chez  PIERRE  VANDSR  Aa,  J704. 

JOHN  PENINGTON  k  SO^  , 

philadllpihl;. 


^^^ 


/^s-f 
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'^  AU 

R       O       Y 

PE  LA  XÎRANDE 

B    R    E_T  A    G   N  E 


SlREs 

I  o  I  c  I    /^  Relation  de  U  pltu 

grande  j  &  de  la  plu6  belle  Dé^ 

couverte  y^ni  ait  été  faite  dans 

ce  Siècle  ,  de  prtijieftrs  vafies 

Pays  ftfiez,  entrera  Mer  glaciale  &  le 

fJOHvean  Mexicjue  ,  laquelle  je  prens  I4 

^)  liberté  d*  offrir  k  Vôtre  Majejîé.    Onz,e 

r^,  ans^  de  0johrp  que  f  ai  fait  dans  rAme- 

\0  ri^ue  \  ti$ontfotirm  le  moyen  d'y  pénétrer 

^  Z>  bean^ 
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haffccffp  plm  avant ,  ejHon  navoit  encore 
ft^it.  J'y  ai  découvert  de  nouvelles  Con- 
trées y  cjuon  peut  appeller  avec  jufiice  les 
délices  de  ce  nouveau  Monde  5  O"  <jtti  font 
plui  grandes  ijue  l'Eurepe  entière.  On  les 
voit  dans  tefpace  de  plut  de  huit  cens 
lieues  arrofées  d*un  grand  Fleuve  ^  fur  les 
bords  ducjuel  on  pour  r  oit  former  un  des 
plus  puijfans  Empires  de  rUnivers» 

S^e  je  recueillerois  un  glorieux  fruit 
de  mes  pénibles  voyages  ^  SiRE  ,  s'ils  pou^ 
voient  contribuer  a  faire  connottre  un  jour 
ces  vaftes  Pays  fous  V  Augufte  nom  de  Vo- 
ire Majejlé  :  Je  m^efiimeroU  même  fort 
hureux  ,  fi  fous  vôtre  Royale  prote5iion ,  er 
par  les  fecours  de  votre  Souverain  pou- 
voir 5  je  poHVois  fervir  de  guide  à  quel- 
(jues'Uns  de  vos  fujets  pour  y  aller  porter 
la  lumière  de  l'Evangile  deJefut-Chrifi-^ 
&  en  même  temps  la  connoiffance  de  vos 
rares  vertus  ^&  la  douceur  de  voire  Do" 
f^ination. 

Ma  mémoire  fèroit  fans  doute  en  béni- 
diïiion  parmi  tom  les  Peuples  ,  e^ui  habi- 
tent dans  ce  grand  Pays.  Ils  ne  demeu- 
rent apparemment  dans  Us  ténèbres ,  & 

ne 
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ne  vivent  fans  Foi  ,  ftns  Loix  ,  &  fans 
Religion  ,  c^ue  parce  tjfte  perfonne  ne  tra- 
vaille  k  les  amener  k  la  Inmiert  de  la  vé- 
rité. Ils  célébrer  oient  donc  fans  doute  a- 
vec  une  joye  inconcevable  le  falut  y^  qui 
leur  aftroit  été  révélé ^  &  en  même  temps 
ils  auraient  le  bonheur  de  voir  leurs  mœurs 
addoucies  par  le  commerce  d^  une  Nation 
polie  &  genereufe  ,  qui  efi  conduite  par 
Vun  des  fins  vaillans  &  des  plus  magna^ 
'  nimes  Rois  du  Monde, 

Cette  entreprife ,  SiRE ,  e-y?  digne  de  vo- 
tre Majefté ,  qui  n  en  fait  jamais  que  de 
grandes  y  qui  les  conduit  toujours  avec  fi- 
ne prudence  admirable ,  &  qui  les  pouffe 
avec  tant  de  force ,  quelle  ne  mamjue  ja- 
mais de  les  faire  rcHJfîr,  Auffi  les  voit- on 
toujours  couronnées  d'un  hûreux  &  d'an 
glorieux  fucch. 

Je  n  entreprendrai  pa^ y  Sire,  défai- 
re ici  le  détail  de  tout  ce  que  votre  mre 
prudence  ,  &  votre  invincible  valeur  ont 
fait  pour  le  bonheur  des  Provinces  Unies , 
&  pour  celui  de  l'Angleterre ,  de  C  Ecof- 
fe  y  &  de  r friande.  La  félicité  de  ces 
trois  Royaumes  ^  la  douceur  &  r  équité ^ 
*  \  avec 
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AVic  laquelle  ils  font  gouvernez.^  en  difent 
plfts  que  je  n^en  fAurois  aire:  Et  U  tran- 
^uillité ,  dont  joa'ijfent  les  Provinces  Unies 
/iff  milieu  d'une  Guerre  ejfVoyable  qui  de- 
fole  frefque  toute  l'Europe  ,  aujfi  bien  que 
r éloignement  d'un  redoutable  Ennemi ,  qui 
éivoit  autrefois  fenêtre  jufque  dans  leur 
fein  5  &  qui  voulait  y  pénétrer  encore ,  »V» 
difent  pas  moins  a  toute  la  Terre ^ 

V  obligation^  Si  RE,  que  ces  hureufes 
Provinces  en  ont  a  votre  Majeftè ,  leur 
ffl  commune  avec  tous  les  Hauts  Alliez., 
Et  en  effet  n'efi-ce  pas  Votre  Majcfié ^  qui 
4  la  tête  de  fes  Armées  &.des  leurs  sex- 
pofe  tous  les  jours  aux  fatigues  &  aux 
périls  de  la  Guerre  pour  la  confervation 
de  leur  Pays  ,  &  de  la  liberté  de  leurs 
Peuples^  N'efi-ce  pas  Votre  Majeflé ^qui 
fait  le  Lien  de  leur  Union ,  &  qui  confer- 
ve  cette  hureufe  intelligence  par  la  fa^ 
gejfe  de  fes  confeils^  par  la  douceur  de  fa 
conduite  Royale  ,  par  la  modération  de 
toutes  fes  ariens  ,  dont  la  gloire  efl  fans 
bornes^  &parVextrérae  confidération ,  que 
tant  de  grands  Princes  ont  pour  les  vertus 
héroïques  de  Votre  Majeflé, 

Non  • 


DEDICATOIRE. 

Non^  Sire  5  je  ne  craindrai  point  de 
le  dire  ici  ,  parce  qt^un  principe  de  R'éli^ 
gion  ,  auffi  bien  que  de  reconnoijfance  & 
de  Jîncerité ^rn'engage  à  rendre  ce  témoi- 
gnage k  totite  laTerre.  Cefi .^que  f  ai  vu 
moi-même  Votre  Majeftc  prendre  foin  de 
conferver  nos  Eglifes  dans  les  Pays-Bas^ 
&  d'en  défendre  le  pillage  ,  pendant  que 
çejix  ,  que  leur  confcience  ohligeoit  k  les 
protéger^  violaient  hautement  &  a  la  fa- 
ce du  Soleil  le  rejfe^,  qui  leur  efl  du. 

C^efi  par  cette  fage  &  parfaite  condui- 
te^ SîRE  ,  que  Votre  Majefl:é  s'efi  attiré 
teftime  &  les  cœurs  de  prefque  tous  les 
Potentats  Chrétiens,  C^  efi  cette  droiture 
de  Cœur ,  auffi  hien  que  les  grands  exploits 
de  Vôtre  Majefié^  qui  ont  engage  la  plus 
ancienne  République  du  Chrijlianifme , 
je  veux  dire  celle  de  Venife ,  legrand  Dhc 
de  Tofcancj  &  l'Etat  libre  de  la  Républi- 
que de  Gênes  k  lui  envoyer  témoigner  par 
de  célèbres  Ambaffades^avec  quel  re^eU 
&  avec  quelle  admiration  ces  puijfans  E- 
tats  regardent  Votre  Perfonne  Royale ,  & 
vos  rares  &  éminentes  vertus.  Ce  font  ces 
mêmes  vertus  ^  qui  font  toutes  rajfemblées 
*  4  en 
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en  vom^  SiRiL^fans  être  mêlées  à*aHCHne 
injufte  pajjion^t^fii  en  ternijfe  l'éclat.  Cefi 
far  tout  cette  parole  ,  &  cette  foi  Royale , 
fur  lacjtielle  on  peut  sajfptrer ,  qtii  ont  por- 
té mon  Roi  ,  le  plm  Catholicfue  Roi  du 
Mondera  s*ftnir  a  Fctre Majefté par  une 
étroite  Alliance. 

Il  y  a  déjà  long  temps  ^  SiRÊ  ,  eine  ce 
frrand  Roi^  trop  éloigné  de  nos  Pays-Bas 
pour  pouvoir  défendre  les  Etats  ,  ejuUl  y 
pofféde ,  a  trouvé  en  Votre  Majeftéun  vail- 
lant &  fidèle  Defenfeur  ,  tjfui  étant  fécon- 
dé par  Pinvincible  EleÛeur  Bue  de  Ba^ 
"jiere  ,  conferve  ces  pauvres  Pays  à  mon 
Souverain^  pendant  cju^un  autre  Monar* 
que ,  qui  lui  eft  p  proche  par  le  Sang  ,  d* 
qui  profejfe  la  même  Religion  que  lui  ,  a 
employé  toutes  fortes  de  moyens  pour  l*er$ 
dépouiller. 

Ce  qui  fe  pajfe  tous  les  jours  dans  nos 
Pays-Bas  efi  une  preuve  éclatante  de  ce 
que  f  avance  touchant  les  fentimens  de  mon 
Roi,  Maii  5  Sire  5  r^  qui  s^eft  pajfé  a  mon 
égard  y  n  en  efl  peut-être  pa4  une  marque 
moins  affurée.  Car  ceft  par  l'autorité  de 
mon  Souverain ,  &  avec  l'agréement  de  Sa 
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Majeflé,  de  fin  Altejfe  Ele^orale  de  Ba- 
vière ,  &  d.e  fis  Miniflres  ,  qui  ma  e  e 
donné ^  &  en  même  temps  avec  le  confin- 
tement  par  écrit  des  Superietirs  de  mon 
Ordre,  cjtte  je  me  fuis  entièrement  dévoue 
au  firvice  de  Votre  Majefté. 

Je  ne  doute  point  ^  Sire,  cjuil  ne  fi 
troHve  des  gens  prévenm  de  pajjion  contre 
moi  y  OH  jaloux  de  mon  bonheur  ^  qui  cen- 
fiireront  ce  que  je  fais  en  cette  rencontre, 
Aiais  pour  moi  j'en  fait  toute  ma  gloire, 
fai  de  bons  garands  de  la  droiture  de 
mes  intentions.  C  eft  F  intégrité  de  ma 
Toi  ^é'  r obfirvance  régulière  de  me  f  vœux, 
f  adorerai  toujours  mon  Dieu,  fe  demeu^ 
rerai  toujours  attaché  au  grand  Aïonar^ 
que^  qui  a  daigné  me  recevoir  fim  Ça  pro^ 
teUion.  Et  de  plm  je  confacreraimes  fiinsy 
ma  plume  &  tous  mes  travaux  augene^ 
reux  Défenfeur  de  ma  Patrie^  &  de  nos 
Autels  5  qui  m^a  fait  la  grâce  de  me  don- 
ner un  favorable  accès  a  fa  Cour  en  un 
temps  ^  auquel  filon  toutes  les  apparences 
d^ autres  Potentats  m*auroient  négligé^  ou 
peut  "être  même  m^aur  oient  interdit  la  leur. 
Il  efibiçnjujtet  SlKB^quefemj>loje  atê 

*  $  fir^ 
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fervice  de  Votre  A^ajeflé ,  ce  que  f  ai  ac- 
cjfifs  d'expérience  ^  &  cjue  je  communique 
k  vos  [ujets  îa  connoijfance  ,  que  fai  de 
nos  grandes  Découvertes.  On  fourra,  tra- 
vailler par  ce  moyen  a  rendre  tant  de  peu- 
ples aveuglez,  ^fufceptibles  des  lumières  du 
Chriftianifme,  Et  en  même  temps  le  pu- 
blic en  pourra  tirer  de  grands  avantages 
far  le  puijfant  commerce  ,  qu'ion  y  établi- 
ra. Les  Angloii  ,  qui  font  les  plpu  grands 
Navigateurs  de  V Océan,  formeront  de 
grandes  Colonies  dans  ce  Nouveau  mon- 
de. On  y  cultivera  des  terres  vierges,  qui 
fourniront  deux  récoltes  par  An;  &  par  la 
ces  vafies  Contrées  auront  droit  de  préten^ 
dre  a  r  honneur  de  votre  proteEiion  Roya- 
le ^  ^  a  la  ghire  d'appartenir  a  Votre 
Majeflé. 

J'avois  commencé  cette  grande  D/c^/^- 
^^r/^ 5 Sire,  avec  un  homme ^qui  aurait 
pu  contribuer  beaucoup  a  /'  avancement 
de  ce  grand  ouvrage  :  mais  il  me  quit- 
ta 5  parce  qu^il  me  voyoit  trop  de  pan- 
chant  pour  mon  Souverain.  Pendant  mê- 
me que  fai  voyagé  avec  lui  ,  il  m'a  foti" 
^em  expofe  au  danger  de  perdre  la  vie  ^ 

cor/j-^ 
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ti>mme  cela  eft  arrivé  a  l'un  de  mes  Cûm^ 
fagnons^  c^ui  a  été  majfacré par  les  Bar 
hares. ,  Mais  Im-même  a  été  enfin  tué  de 
dejfein  prémédité  ^  par  ceitx  qn^il  com^ 
mandait  \  dans  une  emhufcade  qu'ils  lui 
avaient  dreffé  pour  s' en  défaire  ,  parce 
^H  il  les  avait  trap  expofez..  C^efl  ainjt 
^h'  on  a  vu  échouer  les  grands  deffeins^ 
cjHon  avait  fur  les  mines  de  Sainte  B<ir^ 
be  dans  le  noHvean  MexiejPie. 

Tout  cela  m'avait  donné  quelqHC  aver- 
Jjon  pour  les  voyages  de  cette  nature  ^  (jt 
favoK  prefqne  perdu  l'envie  de  continuer^ 
ce  que  favsis  ft  bien  commencé  i  mais  la 
Providence  Divine  ,  dont  les  refforts  font 
impénétrables  ^  &  qui  fe  fert  de  nos  pr of- 
fres mauvemens  pour  nous  conduire  a  foti 
but  ^  na  pas  permis  ,  que  fexecutajfe  ce 
que  f  avois  refhlu  a  cet  égard.  Elle  m\t 
amené  comme  par  la  main  a  la  Cour  de 
Votre  Majeflé pour  y  contempler  les  mer^ 
veilles  de  Votre  Règne.  J'ai  vu  de  prh 
&  fy  ai  connu  le  mérite  &  la  generofité 
Wf  la  Nation  Angloife^  k  la  vertu  de  la*- 
•quelle  rien  ne  peut  réfflèr^  &^  qui  efl  câ- 
pMc  dç  tmt  entreprendre  ,  cr  de  i^'if 
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h:4r£ufement  de  nos  Découvertes  à  l'ex- 
citijîon  de  fis  Ennemis. 

jiyant  donc  obtenu  la  permijfion  de  mon 
Roi^&  le  congé  de  mes  Supérieurs  ^je  me 
fuis  abandonné  ,  SiRE  ,  aux  inf^irations 
fecretes  du  Souverain  DireEieur  de  l'Uni" 
vers^  lepjuelles  me  conduifoient  au  fervice 
de  Votre  Majefié  félon  le  panchant  de  mon 
cœur.  Et  en  cela  je  fuis  perfuadé ,  que  la 
divine  bonté  de  mon  Sauveur  na  rien  fait 
qpie  pour  mon  bien  ,  &  quil  veut ,  ^«^  je 
me  rende  aux  ordres  de  Votre  Majefié. 

C^eft  dans  cete  perfuafion  ,  Sire  ,  ^;/^- 
pres  avoir  fait  des  vœux  ardens  pour  la 
confervation  de  Votre  Perfonne  Sacrée  & 
pour  la  proscrite  de  Vôtre  augufle  Règne , 
fofe  me  dire  ici  avec  ut  très-profond  re^ 
Jhe5l  y  &  avec  une  four/fijfton  entière 

Sire, 

^e  Vôtre  Majellé 

Le  très-humble  y  tres-fidele 
&  tres-obéijfant  Serviteur 
'   F.  LOUIS  HENNEPIN, 
Miflîonaire    Recollefl, 
&  Notaire  Apoftoii^iuc. 
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LECTEUR. 

N  ne  doit  pas  s'étonner,  de  ce 
que  les  hommes  font  divifezen- 
tr'eux  par  leurs  paflTions ,  &  par^ 
leur  inteiêt.  On  les  a  vus  ainiî 
dès  le  commencement  du  Mon- 
de feparez  les  uns  des  autres  vivre  dans  la 
mésintelligence  ,  &  s'embarrafTer  dans  de^ 
malhôreiiles  diflTeniîons,  qui  n'ont  Tervi  pour 
l'ordinaire  qu'à  empêcher  les  louables  def- 
feins  de  ceux,  qui  vouloient  contribuer  au 
bien  public,  ou  qu'à  en  retarder  reflet  par 
leurs  injuftes  oppofitions. 

Ne  foyez  donc  pas  rurpris,mon  cherLe- 
éleur,  (î  cette  Relation  de  mon  Voyage  eft 
publiée  fi  tard.  Certaines  ^ens^qui  ne  m'é- 
toient  pas  favorables  ,  font  caufe  par  leur 
intrigues  fecrctes  ,  que  je  n'ai  pas  fait  im- 
primer plutôtle  Voyage  curieux,  que  je  pu- 
blie ici  en  deux  Tomes.  Je  l'ai  fait  dans 
l'Amérique  feptentrionale  depuis  l'an  1(^79. 
jufques  en  16^2.  que  je  revins  à  Québec  a- 
près  y  avoir  employé  près  de  quatre  ans. 

J'y  ai   découvert  de  grands  &   de   vaftes 
^à)rs,  qui  écoient  inconnus  à  l'Europe  avanc 
'-•     J'avois  fait  defleio  d'enrichir  le  pu» 
2  7  Wiv- 


moi. 
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blic  de  cette  Découverte.  Mais  plufieurs 
incidens  m'en  ont  ôté  le  moyen, que  je  n'ai 
trouvé  que  dans  cette  Ville  d'Uciecht. 

J'avois  publié  une  partie  de  mon  Voyage 
à  Paris  en  l'An  1684.  dans  la  defcription 
de  la  Loùifiane,  qui  fut  imprimée  alors  par 
Tordre  du  Roi  de  France.  Cependant  je  n*y 
donnai  point  fa  connoiflTance  du  grand  Fleu- 
ve Mefchafîpi  dans  toute  fon  étendue.  Je 
fus  obligé  d'en  fupprimer  une  partie  pour 
des  raifons  ,  que  j'expliquerai  tout  à  l'heu- 
re, &  que  je  touche  encore  à  la  fin  de  ce 
Tome  ,  parce  que  je  crus ,  que  mon  filen* 
ce  previendroit  certaines  chofesjque  je  n*ai 
pourtant  pu  éviter,  quelque  précaution  que 
j'aye  prife  pour  cela.  Je  me  vois  aujourd'hui 
eh  liberté  de  la  donner  toute  entière.  C'eft 
te  que  je  fais  auffi  dans  cet  ouvrage  avec 
toute  l»exa(5litudc ,  &  toute  la  fidélité  pofli- 
ble. 

Je  fus  envoyé  en  Canada  en  qualité  de 
Miflîonaire  l'An  i6j6.  Cet  emploi  m'ob- 
ligea un  jour,  pendant  que  nous  étions  etî 
Mer, de  cenfurer  plufîeurs  filles^ qui  étoient 
fur  le  vailTeau  avec  nous,  &  que  l'on  en- 
voyoit  en  Canada.  Elles  faîfoient  beaucoup 
de  bruit  par  leurs  danfes ,  &  empêchoienc 
ainfi  les  matelots  de  prendre  leur  repos  pen- 
dant la  nuit.  De  forte  que  je  me  vis  forcé 
de  les  reprimender  un  peu  fevéreltient  afin 
de  les  obliger  de  s'arrêter ,  &  de  fe  tenir 
"dans  la  modeilic  de  dans  la  tranquillité. 

\  "  Ce 
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Ce  fut  là  Toccafion  de  là  colère  du  Sieur 
Robert  Cavelier  de  la  Salle  contre  moi, 
doncil  n'eftpoinc revenu.  11  faifoicfemblanc 
de  vouloir  protéger  ces  filles  dans  leurs  di- 
vertilTemens.  Il  ne  put  donc  s*empêcher  de 
me  dire  un  peu  en  colère,  que  j'en  ufois  en 
Fedant  à  fon  égard,  &  à  regard  de  cous  \ç% 
Officiers,  &  des  perfonnes  de  qualité,  qUi 
^toient  dans  le  vaifleau ,  &  qui  fe  divertif- 
foient  à  voir  danfer  ces  filles  >  puis  que  je 
les  crîtiquois  fur  des  bagatelles.  Mais  le  Sei- 
gneur François  de  La  val,  créé  premier  Evé- 
que  de  Québec ,  qui  faifoit  alors  le  trajeft 
avec  nous  y  m'ayant  donné  la  direction  de, 
ces  filles,  je  crus  être  en  droit  de  répondre 
au  Sieur  de  la  Salle,  que  je  n'avois  jamais 
éié  Fedant  y  itimQ  qui,  comme  tout  le  mon- 
de fait,  fignific  un  homme  d'un  caraâere 
d'efpric  fot  &  impertinent,  &  qui  affede 
de  faire  paroître  en  toutes  occafions  une 
fcience  mal  digérée,  j'ajoutai  à  cela,  que 
ces  filles  étoient  fous  ma  direction ,  &  qu'ain- 
fi  >'avois  droit  de  les  reprendre,  &  de  les 
cenfarer,  puis  qu'elles  fe  donnoient  trop  de 
liberté.  ,    ' . 

Cette  réponfe,  que  je  fis  fansavoîr  d'au- 
tre deflein  que  celui  défaire  connoîtreau  die 
Sieur  de  laSalle,qu&je  faifois  mon  devoir, 
le  fit  pâlir  de  colère, &  en- effet  il  s'empoi- 
ta  itrangeonenc  contremoi.  Je  me  conten- 
tai de  loi  dire,  le  voyant  dans  cette  difpô- 
iition  à-mon  égard }  qu'il  fiQxmt  mal  les 
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cïîofes,  &  que  je  n'avois  eu  aucune  intention 
de  l'offenferi  comme  en  effet  ce  n'ctoit  pas 
mon  deffein.  Monteur  de  Barrois,  qui  a- 
voic  autrefois  été  Secrétaire  deTAmbaffa- 
deur  de  France  en  Turquie,  &  qui  faifoic 
pour  lors  la  même  fondtion  auprès  de  Mon- 
iîeur  le  Comte  de  Frontenac  ,  voyant  ce 
bruit  me  tira  à  l'écart,  &  me  dit,  que  fans 
y  penfer  j'avois  mis  le  Sieur  de  la  Salle  en 
grofle  colère,  lors  que  j'avois  dit,  que  je 
n'avois  jamais  été  Tedant ,  parce  qu'il  en 
avoit  fait  le  métier  pendant  dix  ou  onze  ans  ^ 
qu*il  avoit  été  parmi  les  jefuites,  &  qu'en 
effet  il  avoit  été  Regeni  d'une  Claiïe  parmi 
ces  Religieux. 

Je  répliquai  au  Sieur  de  Barrois,  que  j*a* 
vois  dit  cela  fort  innocemment  :  que  je  n'a- 
vois jamais  fû,  que  le  Sieur  de  la  Salle  eue 
vécu  dans  cet  Ordre  célèbre  :  que  fi  i'en 
eufTe  eu  connoi(îance,jeme  ferois  fans  dou- 
te empêché  de  proférer  ce  mot  de  Pédant 
en  parlant  à  lui  :  que  je  favois ,  que  c'étoit 
un  terme  injurieux  .-qu'en  effet  onexprimoit 
ordinairement  par  là  un  favant  mal  poli,  fé- 
lon Pexpreffion  Franç^ûfe  de  Meflieurs  de 
Port  Royal:  qu'ainfi  je  n'aurois  eu  garde 
de  me  fervirde  ce  terme, fi j'eufîe été  mieux 
inftruir ,  que  je  ne  1  etois  ,  de  THiftoire  du 
dit  Sieur  de  la  Salle. 

Quoi  qu*il  en  foit ,  la  faute  ,  que  je  fis 
fort  innocemment  en  cette  occafion,  a  été 
fans  icmede,  conunc  mon  Hiftoire  le  fera 
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voir.     Le  Sieur  de  la  Salle ,  dont  Dieu  fait 
que  je  regrette  la  mon  funefte  &  inopinée, 
a  toujours  eu  cette  affaire  fur  le  cœurcoutrc 
moi.     Non- feulement  donc  il  m'a  fouvent 
expofié  à  de  grands  dangers,*  mais  même  é« 
tant  de  retour  en  France,  où  ma  Defcriptîon 
de  la  Louïlîane  lui  fut  fort  utile   pour  lui 
faire  obtenir  de  grands  privilèges  de  laCour, 
bien  loin  de  reconnoître  mes  travaux  pour 
fon  fervicc  ,  il  me  rendit  de  très-méchans 
offices  auprès  da  R.  Père  Hyacinthe  le  Fe. 
vre  Commidaire  Provincial  des  Recollées 
de  Paris  9  qui  fe  donnoit  la  qualité  de  Com« 
miflaire  Royal  de  tous  les  Recolle^ts  des  Pays» 
Bas  conquis  par  la  France.    Le  dit  Sieur  de 
la  Salle  lui  fie  connotrre  >  comme  je  l'ai  fû 
depuis,  qu^il  étoit  fort  mal-fatisfaic ,  de  ce 
que  je  Pavois  prévenu  dans  la  Découverte 
du  Fleuve  Mefchafîpi  depuis  fa  (ource  juf* 
ques  auGolpbe  de  Mexique  dans  le  voyage» 
^ue  j'y  avois  fait  en  l'an  1680.  deux  ans  a- 
vant  celui  du  dit  Sieur  de  la  Salle,  qui  Pen» 
treprit  avec  le  Père  Zénobe  Mambré  Re- 
collent, que  j*a vois  laiHe  aux  Illinois,  lors 
que  je  m'embarquai   pour  Mefchaiipi. 
_  Le  Père  Hyacinthe  diffimula  l'entretien  J 
qu'il  avoit  eu  avec  le  dit  Sieur  de  la  Salle, 
dans  lequel  il  avoit  fait  paroitre  toute  fon 
animofité  contre  moi.     Pendant  que  j'étois 
Gardien  des  Recolledls  de  Renti  en  Artois, 
où  j'ai  fait  bâtir  prefque  tout  le  Couvent  de 
foad  en  comble  durant  mes  troi&ans,il  me 
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jf>rîa  de  retourner  en  Canada  feulement  pour 
un  an,   difant ,  que  Monfieur  le  Comte  de 
Frontenac,  qui  en  eft  le  Vice-Roi,  le  fou- 
haitoiç. 

Je  lui  répondis,  que  j'avois  èiïiiyé  afféz 
de  fatigues,  &  de  dangers  pendant  onze  ans, 
que  j 'a vois  demeuré  dans  l'Amérique.  Mais 
parce  qu'il  me  prefToit  fort  inftamment  de 
faire  ce  voyage,  je  lui  répliquai,  que  les 
Loix  particulières  de  nôtre  Ordre  ne  nous 
obligeoient  point  d'aller  aux  Miffionsd'Ou* 
tre  Mer  contre  nôtre  fentiment»  &  qa'aitifî 
je  le  priois  de  me  laiffer^ans  ma  liberté, 
puis  que  j'avois  déjà  paîlé  cane  d'années  dans 
U  nouveau  Monde. 

Depuis  ce  refus  le  Père  Hyacinthe  m*a 
toujours  été  oppofé  en  toutes  chofes.  Il 
m'empêcha  d^accompagner  lé  R.  t*ere  Ale- 
xandre Voile  Prominiftre  des  RecoUcéls 
d'Artois  au  Chapitre  General  tenu  à  Rome. 
11  me  fit  enfuitc  retourner  à  nôtre  Couvenc 
de  Saint  Gmer,  &  du  depuis  il  me  fit  don- 
ner une  ObciflTance  par  un  ordre  prétendu, 
&  non  écrit,  de  Monfieur  de  Louvois  pre- 
mier Miniftre  d'Etat ,  qu'on  a  fait  même 
parler  après  fa  mort,  par  lequel  il  m'ctoic 
commandé  de  me  rendre  fur  les  teVres  du 
Roi  d'Efpagne  mon  Souverain,  à  quoi  j'o- 
béis pon(5luelIement. 

Depuis  que  le  dit  Père  Hyacinthe  le  Fevre 
m'eût  ainfi  fait  fortir  de  la  Province  des  Re- 
colie^^s  de  St.  Antoine  en  Artois,  je  pré- 
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feiitai  un  placée  touchanr  mes  griefs  au  Roi 
Louis  14..  qui  cainpoic  alors  à  la  Chapelle  de 
Harlemonr.  Sa  Majefté  le  fit  mettre  entre 
ÏQS  mains  du  Grand  Prévôt  de  la  Cour.  Mais 
parce  que  ce  Prince,  qui  n'a  jamais  refufé 
fa  juftice  ni  Ta  proteAion  aux  perfonnes  in- 
juftemcnt  opprimées,  écoit  alors  extrême- 
ment occupé  à  la  conduite  de  Ton  Armée , 
qui  éroic  fort  nombreufe,  à  caufe  que  Guil- 
laume IIL  Roi  d'Angleterre  s'étoit  avan^ 
tageufement  poflé à  Louvain ,  je  ne  fai  ^  com- 
ment ;1  arriva  ^  que  mon  placet  fut  oublié 
entre  les  mains  de  celui,  à  qui  je  l'avois re- 
mis par  ordre  du.  Roi,  Ain  fi  je  n'ai  point 
eu  de  fatisfaâion  fur  les  juHes  plaintes,  que 
je  faifois  contxe  ceux  ,  qui  m'avoienc  faic 
tort* 

Du  depuis  j'ai  été  pour  un  temps  Confef* 
feur  de$  Pénitentes  Recolleâines  de  Gofle* 
lies.  Pendant  le  féjour  que  j'ai  fait  dans 
leur  Mâifon,  qui  à  été  de  pr^s  de  cm^ 
ans  ,  j'ai  fait  bltir  une  très-belle  Eglife, 
doublement  voûtée  ,  un  Parloir  fort  com- 
mode ,  &  plufieurs  autres  édifices  confîde- 
rables.  C'eft  ce  que  je  puis  prouver  par 
Tade  de  récoîinoi (Tance  ,  que  ces  Réligieu- 
fes  m'en  ont  donné  en  bonne  forme  fîgné 
de  leurs  mains  &  féellé  de  leur  Cachet  coa- 
ventuel,&  par  un  autre  A^e antérieur,  quô 
ces  Réligieufes  en  ont  envoyé  au  Chapitre 
Provincial.  Mais  par  je  ne  fai  quelle  faiali-» 
té  le  Père  Louis  le  Févre  Provincial  des  Ré- 
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collets  de  la  Province  de  Paris,  dont  je  fuis 
Profés,  Frère  du  dit  Père  Hyacinthe  leFé- 
vre  ,  qui  fe  donne  la  qualité  de  Commidai- 
re  Royal  ,  comme  )e  l'ai  dit  ,  n'étant  pas 
content ,  de  ce  que  fon  Frère  m'avoit  renvo- 
yé fur  les  terres  du  Roi  d'Efpagnc  ,  entre- 
prit de  me  faire  fbrtir  de  remploi,  quej'é» 
rerçois  auprès  de  ces  Réligieufes  de  GofTe- 
lies,  difant,  que  GofTelies",  quf  eft  du  Bra- 
bant,  étoitde  la  dépendance  de  la  France,  ce 
qui  n'éroit  pas  véritable. 

La  perfecution  »  qu'on  me  fairoît ,  s'ac- 
crut encore  par  Pintelligence  fectéte ,  qui 
ctoit  entre  le  dit  K.  P.  Louis  le  Févre  8c 
quelques  Recollées  de  la  Province  de  Flan- 
dres. Je  me  trouvois  pour  lors  en  ce  pays* 
là  en  vertu  d'une  lettre  de  Cachet  du  Roi 
d'Efpagne  mon  Souverain.  Voyant  donc 
qu'on  m'accabloit  de  toutes  parts  ,  je  me 
fentis  obligé  de  déclarer  devant  toute  la 
Communauté  des  Récollets  de  nôtre  Ville 
d'Ath  ,  que  je  proteflois  contre  le  deflein  » 
qu'on  avoir, de  m'incorporer  dans  la  Provin- 
ce de  Flandre,  puis  que  je  n'y  pouvois  point 
trouver  d'azile  ;  que  l'on  me  facrifioit  à  la 
pafîîon  du  dit  Père  Louis  le  Févre  ,  qui  é- 
toit  l'ennemi  juré  de  fujets  du  Roi  d'Efpa- 
gne,  &  que  je  ne  favois ,  oij  me  croire  eti 
fureté, quelque  fervice que j'cufle rendu- dans 
tous  les  lieux  où  j'avois  demeuré  jufque  là. 

Dieu,  qui  a  toujours  eu  foin  de  protéger 
les  innoccns  opprimez i  m'a  fufcité  Monfiear 
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ée  Blathuayt  premier  Secrétaire  des  Guer- 
res de  Guillaume  III.  Roi  d'Angleterre.  Il 
ni*a  obtenu  du  Roi  ion  Maître  une  Sauve* 
l^arde  par  écrit  en  faveur  du  dit  Couvent  des 
Réiigicufes  de  Gûffelics,  où  je  demeuroisa* 
lors.  Et  je  puis  dire,  que  fans  cela  &  fans 
la  protection  du  généreux  Comte  d*  Athlon- 
ne,  ce  Couvent  eût  été  pillé  bien  des  fois  par 
les  gens  de  guerre.  Mais  le  dit  Sieur  de  Bla» 
thuâyc  a  bien  voulu  prendre  foia  de  confer- 
ver  ces  pauvres  Réligieufcs  :  &  du  depuis 
même  il  a  joint  Tes  follicitations  à  celles  de 
l'illuftre  Duc  d'Ormond ,  &  du  brave  Corn* 
te  d'Athlonne  en  faveur  du  célèbre  Mona. 
(1ère  de  Cambron.  Si  bien  que  la  Maifon  en 
a  été  confervée  avec  tous  les  grains,  qui  lui 
appartenoienr,  quoi  que  tout  cela  fe  trou* 
vât  au  milieu  de  la  puifTaate  &  formidable 
armée  des  Alliez. 

Par  dedus  tout  cela  mon  dit  Sieur  de  Bla- 
thuayt a  eu  encore  la  bonté  d'écrire  au  nom 
du  Roi  Ton  Maître  ,  &  par  Ton  ordre  ex* 
près,  au  R.  Père  Révère  de  Payez  Commif- 
iaire  Général  de  nôtre  Ordre  a  Louvain  pour 
le  prier  de  me  donner  une  ObéifTance  pour 
les  Miflions  de  l'Amérique  ,  &  le  temps, 
qui  feroit  neceflaire  pour  demeurer  dans  tel- 
le des  Provinces  Unies  ,  où  je  trouv.erois  à 
propos  de  me  rendre  pour  travailler  aux  me» 
moires  de  ma  Découverte.  Mais  le  dit  Pè- 
re Com  mi  (la  ire  Général  ayant  tardé  à  m'en- 
f  oycr  mes  paternes ,  je  pris  la  bénédiôion 
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dans  nôtre  Ville  d'Athde  Monfeigneiirrin^^ 
ternonce  à  Bruxelles  en  préfence  de  Mon- 
fîeur  l'Abbé  de  Scarlati,  qui  partoit  pour  la 
Diète  de  Pologne  ,  &  je  me  rendis  à  Lou- 
vain  avec  une  Lettre  du  R.  Père  Bonaven- 
ture  Poërius  Généraliffime  de  nôtre  Ordre , 
qui  m'avoit  fait  l'honneur  de  m'écrire  de 
Rome  en  datte  du  31.  Mars  i6()6.  6c  qui 
m'affûroit ,  que  Ton  Commiflaire  Générai 
m'aecorderoitaflùiémenc  tout  ce  que  je  lui 
demanderois  de  fa  part. 

Le  ditCommiflfaire  prit  copie  de  la  Lettre 
Ide  nôtre  Généraliffime  ,  &  cependant  il  é. 
crivit  à  Monfîeur  le  Baron  de  Malqueneck 
favori  de  Ton  Alteffe  Eledlorale  de  Baviè- 
re ,  &  à  Monfîeur  Coxis  Chef  Préfidenc 
pour  Sa  Majefté  Catholique  le  I^oi  d'Ef- 
pagne  mon  Souverain ,  defquels  j'avoîs 
obtenu  la  permiflîon  étant  au  dernier  camp 
de  Grandmont  de  me  rendre  auprès  du  dit 
Seigneur  Roi  d'Angleterre  pour  recevoir  (es 
ordres,  II  m'envoya  donc  à  nôtre  Couvent 
des  Recolle(^s  d'Anvers  pour  y  faire  faire  des 
habits  feouliers  de  l'argent,  qui  me  fut  four- 
ni pour  cela  par  Monfieur  Hul  Envoyé  ex« 
traordinaire  de  Sa  Majefté  Britannique  par 
ordre  de  mon  dit  Sieur  de  Blathuayt,  Là  je 
re^çus  tojLiS  les  ordres ,  qui  m'étoient  necef- 
faires  pour  partir. 

Etant  muni  de  toutes  mes  patentes  je  me 
mis  en  chemin  pour  me  rendre  à  Amfter* 
dam  âvccuii  Capitaine  de  Navire  Vénitien. 

Mais 
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AVANT  propos; 

ES  Hommes  ne  fi  lajfent 
^jamais  de  contempler  les 
objets  ,  qn^tls  ont  devant 
les  yeux  ,  parce  quils  y 
décoHvrem  toujours  mille 
heamez.  ravijfantes  ,  capa^ 
blés  de  les  fatùfatre&  de  les  inflruire.  Ils 
fint  même  finvent  fnrpris  é'  CQmme  en-- 
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NOUVEAU  VOYAGE 

d'un  pays 

NOUVELLEMENT 

DÉCOUVERT^ 

Plus  grand  que 

L'  E  u  R  o  P  E, 

Situé  dans 

L'  AMERIQUE 

Entre  le 

Nouveau  Mexique  ^  la  Mer^ 
glaciale. 

AVANT  PROPOS, 

ES  Hommes  ne  fe  lajfent 
jamais  de  contempler  les 
objets  ,  qu'ails  ont  devant 
les  yeux  ,  farce  ^hUs  y 
découvrent  toujours  mille 
beautez.  ravijfantes  ,  capa^ 
hles  de  les  fatisfaire  &  de  les  infiruire.  Ils 
font  même  fouyent  furpris  é*  comme  en' 
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chMUz  des  merveilles  ,  cjh^ïIs  y  rerxon- 
trent  ,  &  e^efl  par  là  (jh^Us  jont  forte- 
ment engagez,  à  les  con/ïderer  ave£  toute 
Pex^Mttfide  poffible  ,  dans  le  dejfein  de 
contenter  leur  curiofité  naturelle^  ç^  de 
nourrir  leur  efprit. 

Il  en  efl  k  peu  pies  de  même  des 
Voyageurs,  Ils  ne  font  jamais  '  las  de 
■faire  des  Découvertes  s  ils  cherchent: 
toujours  des  Pays  inconnus  ,  ç^  des  Na* 
lions  étrangères  ,  dont  les  Hiftoires  ne 
parlent  point  ,  parce  ^u^tls  fe  propo^ 
fent  d^enrichir  le  Public  de  plufeurs 
beimtez,  nouvelles  ,  dont  on  navoit 
point  eu  d'aidées  juf(jues  la.  Il  efl  vrai  ^ 
^ue  leurs  entreprises  les  expofent  a  de 
çrandes  peines  ,  &  à .  des  périls  pref 
cjue  infinis  :  mais  ils  s^en  confolent  ,  ^ 
foujfrem  tout  avec  plaifir  ^  fans  j^en  re- 
buter î  parce  qu'ails  efpérent  de  contrit 
huer  par  là  au  bien  public  ,  &  mê" 
me  a  la  gloire  de  Dieu  en  contentant 
leurs  propres  déjlrs.  Et  c^efi  par  la 
fii^ils  font  inv  in  cibleraient  portezj  k  fài^ 
re  CCS  Découvertes  ,  &  a  chercher  de 
nouvelles   Terres  ,     &   des    Peuples   i^i 
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chanUz.  des  merveilles  ,  i^u^ïls  y  rencon- 
trent ,  &  v^efl  par  la  (jh^Us  Jont  forte- 
ment engagez,  a  les  confîderer  ave£  toute 
Pexa^ttude  pojfihle  ,  dans  le  dejfein  de 
contenter  lenr  CHrioftté  naturelle^  &  de 
nonrrir  leur  efprit. 

Il  en  efl  a  peu  près  de  même  des 
Vojageurs,  Ils  ne  font  jamais  "  las  de 
faire  des  Découvertes  s  ils  cherchent: 
toujours  des  Pays  inconnus  ,  &  des  Na» 
îions  étrangères  ,  dont  les  Htftoires  ne 
parlent  pomt  ,  parce  cju^tls  fe  propo- 
Cent  d^enrichir  le  Public  de  plufeurs 
bciiutez,  nouvelles  ,  dont  on  n  avait 
point  eu  d'aidées  juftjues  la.  Il  efl  vrai  ^ 
cjue  leurs  entreprifes  les  expofent  a  de 
çrandes  peines  ,  &  à.  des  périls  pref 
que  infinis  :  mais  ils  s'^en  confiaient  ,  (^ 
fioufifirem  tout  avec  plaifir  ^  fans  j^cn  re- 
buter ,  parce  qu'ails  efipérent  de  contri- 
buer par  la  au  bien  public  ,  &  mê- 
me a  la  gloire  de  Dieu  en  contentant 
leurs  propres  défirs.  Et  c'^efl  par  la 
(^î4?ils  fiont  invinciblement  portez,  k  fai- 
re CCS  Découvertes  ^  &  a  chercher  de 
nouvelles   Terres  ,    &  des    Peuples   ip 

con» 


^     Avant   Propos.         5 

confifts\  dont  on  n^avoit  jamais  ouï.  far'» 
1er.       i 

Ceux  ,  cjiui  n^ont  pour  hut  dans  leuri 
'voyages  ,  ifue  d'^étendre  le  Royaume  de 
fefus'  Chrifl  ,  ne  fe  propofent  en  celA 
ijue  de  travailler  pour  la  gloire  de  Dieu^ 
Dans  cette  vue  ils  expofent  courageu-* 
fement  leur  vie  ,  qu'ils  content  pour 
rien.  Ils  ejfuyent  les  flus  grandes  fa^ 
tigues  ,  &  s^engagent  dans  des  chemins 
impraticables  &  dans  mille  précipices 
affreux  pour  ^exécution  de  Iturs  dep* 
feins.'  Ils  franchijfent  néantmoins  tou-^ 
tes  ces  effroyables  difficultés,  ,  afin  de 
contribuer  par  ce  moyen  a  la  gloire  de 
celui  ,  (jui  les  a  créez, ,  &  fous  la  con^ 
âuite  duquel  ils  entreprennent  ces  pénii 
blés  voyages. 

Il  efi  affez.  ordinaire  de  voir  des  hom^ 
mes  intrépides ,  qr4i  affrontent  hardiment 
la  mort  la  plus  effroyable  dans  les  corn- 
bats  ,  &  dans  les  voyages  les  plus  dan- 
gereux. Ils  ne  fe  rebutent  point  des 
haz.ards  ,  aufcfuels  ils  s^ expofent  par 
mer  ,  ou  par  terre^'  Rien  n^eft  k  Pé- 
preuve  de  leur  courage  ,  qui  les  rend 
A  z      "       c^u 
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Cjipables  (^entreprendre  tout.  Atiffi  les 
'Vûit-on  fofivent  rét^jjlr  dans  leurs  def- 
feins ,  &  venir  k  bout  des  entreprifes  les 
fins  difficiles.  Il  faut  avouer  cependant^ 
^ue  s^ils  en vifage oient  mûrement  &  de 
pmg  froid  les  périls  ,  <^fi*ils  ont  à  ef. 
fnyer  ,  peut  -  être  quPtls  atiroimt  de  U 
fsine  k  s'^y  refondre  ,  &  ne  for  mer  oient 
'pAs  lenrs  deffeins  avec  tant  de  hardieffe 
çfr  d' intrépidité,  Aiais  ils  ne  confiderent 
ordinairement  les  dangers  cjpten  gros ,  & 
d'aune  vue  légère.  Et  cinand  une  fois 
ils  cm  mis  la  main  a  l"* œuvre  ,  •/'<?c- 
CA^on  les  engage  infenfiblement  ,  &  les 
weine  plus  loin  ,  qu'ails  n^avoient  cru 
d^aiford.  Ce  qui  fait  ,  c^ue  bien  fou- 
*ifent  les  grandes  Découvertes  ,  qui  fe 
font  dans  les  voyages  ,  font  plutôt  Pou» 
'vrage  d/t  hazard  que  d^un  dejfein  bien 
f firme. 

Il  m^efi  arrivé  quelque  chofe  de  fem» 
hlahU  dans  le  voyage  ,  dont  je  veux 
donner  iei  la  Relation  au  Public,  f'^ai 
Aimé  toute  ma  vie  k  voyager  ,  &  ma 
CHriofîté  naturelle  m"* a  porté  k  vifiter 
fHCceffiemem  fluficur s  parties  de  VEu- 

rope. 
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tope.  Mais  n  étant  pas  fat is fait  à  cet  /- 
gard  ^  f  ai  porté  mes  vues  plus  loin  ,  c^ 
•  fat  fotihaité  de  voir  les  Pays  les  plus  éloi- 
gnez. ,  &  les  Nations  les  plus  inconnues, 
Cefi  ce  ijui  m'a  fait  déconvrir  ce  grand 
&  vafle  Pays  ^  ok  aucun  Européen  navoit 
été" avant  moi, 

f' avoue  ^ue  je  navois  pas  prévu  les 
embarras,  e^ue  fai  trouvez^  dans  ce  grand 
&  pénible  voyage ,  ni  les  dangers ,  auf- 
^uels  fat  été  expofé  en  le  faifant.  Peut- 
être  e^ue  fen  euffe  éié effrayé  en' les  confidc 
rant ,  &  que  cela  m'eût  rebute  d'un  def- 
fein  Jt  laborieux  ,  &  environné  d'un  fi 
grand  nombre  d'affreufes  difficultez..  Ce- 
pendant fai  franchi  enfin  toutes  ces  dif- 
ficultez, ,  &  je  fuis  ainfi  venu  a  bout  d'u- 
ne entreprîfe  capable  d'épouvanter  tout  au- 
tre que  moi.  En  quoi  fai  fatisfait  mes 
défirs  tant  a  l'égard  de  P  envie  que  fai  de 
voir  des  Pays  nouveaux ,  &  des  Nations 
inconnues  ,  qu'a  l'égard  du  deffein  que 
fai  de  m' employer  au  falut  des  Ames^  dr 
à  la  gloire  de  Dieu, 

C'efi  ainfi,  que  fai  découvert  un  Pays 

admirable  ,   dont  on  navoit  point  eu  de 

A3  con- 
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aonnoijjance  jnf^ues  a  préfent,  fen  don- 
9te  ici  la  defcription  ajfcz.  ample  ,  ç^  à 
jnon  avis  ajfez.  bien  circonfiantiee.  fêla 
diftingue  par  petis  chapitres  pour  la  corn- 
wiodiîé  dti  LeBeur.  fefpére  que  le  Pu- 
hlic  me  [aura  cjuelque  gré  de  mon  tra- 
iz/ail^  parce  é^uil  en-  pourra  tirer  de' l'a- 
vantage. Son  approbation  au  refie  me  ré- 
compenfera  abondamment  de  toutes  lespei- 
TjeSy  cjHe  fai  foujfertes  ,  dr  des  grands 
/dangers ,  <^He  fai  courpts  dans  mon  voya- 
ge. 

Cette  defcription  de  ma  Découverte 
pajfera  peut-être  pour  faitffe  &  pour  in- 
croyable  dans  Vefprit  de  ceux  ,  oh  qui 
Tiont  jamais  voyagé ^  ou  qui  n  ont  jamais 
ÎH  les  Htfloires  de  ces  Hommes  hardis 
C^  curieux ,  qui  nous  ont  donné  les  Ré- 
laitons  des  Pays  inconnus ,  quils  ont  vi^ 
Jîtez.,  Aiais  je  ne  m'arrêterai  pas  a  ce 
que  des  gens  de  cette  trempe  peuvent  dire. 
Ils  nont  jamais  eu  affez.  de  courage  pour 
entreprendre  quelque  action  éclatante  ,  ca^ 
fable  de  leur  acquérir  de  la  réputation 
dans  le  Monde.  Ils  fc  font  renfermez. 
dans  des  bornes   étroites ,    &  n'ont  rien 

fait. 
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fait  ,  qui  les  diftingue  Avamagenfcment 
parmi  les  hommes.  Ils  f croient  donc  bien 
mienx  d^admlrer  ce  qn^tls  ne  compren- 
nent pas  ^  &  de  demeurer  dans  un  fagejt-' 
lence,  que  de  Mmer  ce  qr^^ils  ne  connoif- 
fent  point. 

On  aecufe  ordinairement  les  Voyageurs  de 
débiter  quantité  de  mensonges  &  d'^impoflpt- 
res.  Mais  les  hommes  d'^nn  courage  fer m(^ 
&  magnanime  fe  mettent  au  deffm  de  ces 
fades  railleries.  Apres  tout  en  effet  ils au^ 
vont  toujours  pour  eux  Pejlime  & .  l^àppro^ 
bation  des  gens  d"^ honneur ,  qui  ayant  de 
grandes  lumières  &  de  la  pénétratron ,  font 
.  capables  de  juger  fainement  des  travaux  , 
&  du  mérite  de  ceux ,  qui  ont  ainfi  ha- 
z.ardé  leur  vie  pour  la  gloire  de  Dieu ,  & 
pour  le  bien  public.  Cela  recompenfera  hiî.^ 
reufement  les  Voyageurs  courageux ,  qui  je 
font  ain^  volontairement  expofez,  a  toutes 
fortes  de  fatigues  QT  de  dangers  peur  fe 
rendre  utiles  m  genre  humain. 


A  4  '  CHA- 
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'Motifs,  qui  ont  engagé  VAttteur 
Àe  cette  Découverte  a  entrepren- 
dre le  voyage ,  dont  il  donne  ici 

^     la  Relation, 


J 

J  ' 


E  me  fuis  toujours  fcnti  un  grand 
panchant  à  fuyr  le  monde,  &:à  vi- 
4^/  vre  dans  les  régies  d'une  vertu  pu- 
re &  fevérc.  Ce  fut  dans  cette  vue , 
que  j'entrai  dans  l'Ordre  de  faint  Fran- 
çois, afin  de  pafler  mes  jours  dans  une. 
vie  auftere.  J'en  pris  donc  l'habit  a- 
vec  plufieurs  de  mes  Compagnons  d'é- 
tude ,  à  qui  j'infpinii  le  mêmedcflein. 
Je  fentois  une  joye  extrême  ,  quand 
je  lifois  l'hiftoire  des  travaux ,  &  des 
voyages  des  Religieux  de  mon  Ordre, 
îefquels  ont  éié  les  premiers ,  qui  ont 

en- 
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entrepris  des  Miffions.  Je  me  repré- 
fentois  fouvent ,  qu'il  n'y  avoir  rrcn 
de  plus  grand ,  ni  de  plus  glorieux  que 
d'inilruire  des  peuples  barbares  &  ig- 
norans ,  êc  de  les  amener  à  la  lumiè- 
re de  l'Evangile.  Et  comme  je  re«» 
marquois ,  que  les  Religieux  de  mon 
Ordre  avoient  travaillé  avec  beaucoup 
de  zèle  &  de  fuccès  à  ce  grand  ou- 
vrage, je  fentois  naître  en  mon  cœur 
le  défir  de  marcher  fur  leurs  traces,  Bc 
de  me  confacrer  ain.{î  à  la  gloire  de 
Dieu ,  6c  au  Mut  des  Ames. 

J'obfcrvai  en  lifant  l'hiftoire  de  no* 
tre  Ordre ,  que  dans  un  Chapitre  gé- 
néral,  qui  fut  afîemblé  en  l'an  1621, 
depuis  que  le  Père  Martin  de  Valen- 
ce, l'un  de  nos  premiers  RéformatcurSj^ 
fût  paflé  dans  l'Amérique,  on  conta-, 
qu'il  y  a  voit  cinq  cens  Convens  de 
Récollets  établis  dans  ce  nouv  eaa  Mon^ 
de,  &  diftribuez  en  vint-deux  Pro- 
vinces. A  raefure  que  j'avançois^  eri^ 
âge,  cette  inclination  pour  les  voyages. 
d'Outre  -  Mer  fc  fortifioir  dans  raor* 
cœur,  11  dl  vrai,  qu'uncde mes  Sœurs- 
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mariée  à  Gand  ,  laquelle  j'aime  avec 
une  extrême  tendreiîè,  medétournoic 
de  ce  defîein  ,  autant  qu'elle  pouvoit , 
lors  que  j'étois  auprès  d'elle  dans  cet- 
te grande  ville  ,  où  je  m'étois  tranf- 
porté  pour  y  apprendre  la  langue  Fla- 
mande. Mais  j'étois  ibllicité  d'ail- 
leurs par  plufieurs  de  mes  Amis  d'Am- 
ilerdam  d'aller  aux  Indes  Orientales , 
^  mon  panchant  naturel  pour  les  voya- 
ges ,  joint  à  leurs  prières ,  m'ébranloit 
fortement  ,  6c  me  déterminoit  pref- 
que  à  me  mettre  en  mer  pourconten- 
îer  mbn  défir. 

Ainfi  toutes  îes  remontrances  de  ma 
Sœur  ne  purent  me  détourner  de  mon 
premier  defîein.  Je  me  mis  donc  en 
chemin  pour  voir  l'Italie  ,  6c  je  viii- 
tai  par  l'ordre  de  mon  Général  les  plus 
grandes  Eglifes  ,  6c  les  Convens  les 
plus  confiderables  de  nôtre  Ordre  en 
ce  Pays-là,  6c  en  Allemagne.  En  quoi 
je  commençai  à  fatisfaire  ma  curiolité 
naturelle.  Revenant  enfin  dans  nos 
Pays-Bas,  leR.  P.  Guillaume  Herinx 
Recollet ,  mort  depuis  peu  Evêque 

d'Ipres, 
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d'Tpres ,  s'oppofa  au  deflein,  que  j*a- 
vois  de  continuer  mes  voyages.  Il 
m'arjji^a  donc  dans  le  Convent  de 
Halles  en  Hainaut  ,  où  je  fis  l'office 
de  Prédicateur  pendant  un  an.  Après 
quoi  je  me  rendis  du  confentement  de 
liîon  Supérieur  au  Pays  d'Artois ,  6c 
de  là  je  fus  envoyé  à  Calais  pour  y  Faire 
la  quête  ,  pendant  qu'on  y  travailloic 
à  fa  lier  les  harengs. 

Etant  là  ma  plus  forte  paffiori  é- 
toit  d'entendre  ks  Relations ,  que  Ics^ 
Capitaines  de  VaifTeaux  faifoient  de 
leurs  longs  voyages.  Je  retournai  en 
fuite  à  nôtre  Convent  du  Biez  par 
Dunkerken.  Mais  je  me  cachois  fou- 
vent  derrière  les  portes  des  Cabarets , 
pendant  que  les  Matelots  parloienc  de 
leurs  navigations.  La  fumée  du  ta- 
bac me  caufoit  de  grands  mauxd'eflo- 
mach  en  m'attachnnt  ainfi  à  les  écou- 
ter. Cependant  j'étois  fort  attentif  à 
tout  ce  que  ces  gens-là  raconroientdes- 
rencontres ,  qu'ils  avoicnt  eues  fur  mer^ 
des  hazards ,  qu'ils  avoienc  courus  ^  êc 
des  divers  accidens  de  leurs  voyagea 
r  A  6  dana 
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dans  les  Pays  éloignez.  J^aurois  palle 
des  jours  6c  des  nuits  entières  fans  man- 
ger dans  cette  occupation  ,  q^  m'é- 
toit  fi  agréable  ,  parce  que  j'y  appre- 
iiois  toujours  quelque  chofe  de  nou- 
veau touchant  les  meurs  6c  les  maniè- 
res de  vivre  des  Nations  étrangères, 
«Se  touchant  la  beauté,  la  fertUué,  & 
les  richefles  des  Pays,  où  ces  gens  a- 
yoient  été. 

Je  nne  fortifiois  donc  de  plus  en  plus 
^ans  mon  ancienne  inclination.  Dans 
2e  defl'ein  de  la  contenter  davantage 
j'allai  en  Mifîion  dans  ia  plupart  des 
.villes  de  Hollande  ,  6c  je  m'arrêtai 
enfin  àMaftricht,  où  je  demeurai  en- 
viron huit  mois,  j'y  adminiftrai  les 
Sacremens  à  plus  de  trois  mille  blelîez. 
Etant  là  dans  cette  occupation  je  cou- 
xus  plufieurs  grands  dangers  parmi  ces 
pauvres  malades.  J'y  fus  même  atta- 
qué du  Pourpre  6c  de  la  Dyfenterîe, 
éc  je  me  vis  à  deux  doigts  de  la  mort. 
Mais  Dieu  me  rendit  enfin  ma  pre- 
mière fanté  par  les  foins  6c  par  les  fecours 
d'un  a*ès-hàbile  Médecin  HoUandois, 
~"  "  L'an- 
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L'année  d'après  je  m'engageai  en- 
core par  un  effet  de  mon  zèle  à  tra- 
vailler au  falut  des  Ames.  Je  me  trou- 
vai donc  au  Combat  fangîant  de  Se- 
neff,  où  tant  de  gens  périrent  par  le 
fer  éc  par  le  feu.  J'y  eus  beaucoup 
d'occupation  à  foulager  &  à  confolcr 
les  pauvres  bleflcz.  Et  enfin 'après 
avoir  efluyé  de  grandes  fatigues  ,  & 
après  avoir  couru  des  dangers  extrê- 
mes dans  les  Sièges  de  ville  ,  à  !a 
Tranchée,  6c  dans  des  Batailles ,  où  je 
m'expofois  beaucoup  pour  le  falut  du 
prochain  ,  pendant  que  les  gens  de 
guerre  ne  refpiroient  que  le  carnage 
^  le  fàng ,  je  me  vis  en  état  de  fatis- 
faire  mes  premières  inclinations. 

Je  reçus  donc  ordre  de  mes  Supé- 
rieurs de  me  rendre  à  la  Rochelle  pour 
m'y  embarquer  en  qualité  deMiflion- 
naire  dans  le  Canada.  Je  fis  les  fon- 
ctions de  Curé  pendant  deux  mais  à 
deux  lieuè's  de  cette  ville,  parce  que 
j'en  avois  été  prié  par  le  Pafteur  du 
lieu ,  qui  étoit  abfent.  Mais  enfin  je 
m'abandonnai  entièrement  i  la  Provi- 
A  7  deiT- 
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dence  ,  êv  j'entrepris  ce  grand  trajet 
de  mer  de  douze  ou  tréze  cens  lieues, 
le  plus  grand  peut-être  6c  lepluslong^ 
qui  fe  faile  dans  l'Océan. 

Je  m'embarquai  donc  avec  Meflire 
François  de  Laval,  créé  pour  lorsEvê- 
que  de  Petrée  in  partihfis  infidelifdm  ^^ 
èc  du  depuis  fait  Evêque  de  Québec, 
capitale  du  Canada.  Alors  mon  dé- 
iîr  de  voyager  s'augmenta  de  plus  en 
plus.  Je  rcitai  dans  ce  Pays  pendant 
quatre  ans  ,  6c  je  fus  envoyé  en  Mif- 
lion  ,  pendant  que  Monfieur  l'Abbé 
de  Fenelon  ,  à  préfcnt  Archevêque  de 
Cambrai,  y  demeuroit. 

Je  ne  rapporterai  pas  ici  les  diverfcs 
avantures  de  nôtre  navigation  ,  ni  les 
combats ,  que  nous  eûmes  contre  des 
Vailîeaux  Turcs ,  de  Tunis ,  &  d'Alger, 
qui  firent  tout  ce  qu'ils  purent  pour 
nous  prendre ,  5c  dont  nous  fortimes 
à  nôtre  avantage.  Je  crains  de  grcf- 
fir  par  trop  ma  Relation.  Je  ne  par- 
lerai point  non  plus  de  nôtre  appro- 
che du  Cap  Breton  ,  où  nous  vîmcs- 
avec  un  plaifir  incroyable  la  bataille, 

qui 
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qui  s'y  fait  ordinairement  entre  ces 
poiflbns,  qu'on  appelle  Efpadons,  ôc 
ks  Baleines  ,  qui  font  leurs  ennemies 
naturelles.       * 

Je  ne  dirai  rien  non  plus  de  la  gran- 
de quantité  de  Morues  ,  que  nous 
prîmes  à  quarante  brailès  d'eau  fur  le 
grand  banc  de  Terre  neuve.  Nous 
vîmes  en  ces  lieux  un  fort  grand  nom- 
.  bre  de  vaifîeaux  de  Nations  difi-eren- 
tes,  qui  s'y  rendent  tous  les  ans  pour 
la  pêche  de  ces  poiflbns  ,  qui  y  eft 
toujours  fort  abondante.  Cette  vue 
donna  beaucoup  de  pîaifir  à  nôtre  é- 
quipage  ,  qui  étoit  d'environ  cent 
hommes  ,  aux  trois  quarts  defqueîs 
j'adminifcrois  les  Sacremens  ,  parce 
qu'ils  étoient  Catholiques.  Je  faifois 
l'Office  divin  tous  les  jours  de  calme, 
&  nous  chantions  enfuite  l'Itinéraire 
des  Clercs  en  Kiufique,traduit  en  vers 
François  ,  après  que  nous  avions  fait 
nos  prières  du  foir. 

C'efl  aind  que  nous  pafîions  dou- 
cement nôtre  temps  dans  le  vaiiîeau  ; 
en  attendant  que  nous  puffions  arriver 

en 
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en  Canada  à  Qiicbec  ,    qui  en  efl  h 
ville  Capitak,  o-ii  nous  nous  rendîmes 
à  la  fin. 
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Moyens  y.  par  lef quels  V  Auteur  de 
ce  pénible   voyage  s'accoâtumo! 
à  fouffrir  les  travaux  de  la  Mif- 
fton, 

T  E  Seigneur  François  de  Laval  E- 
•*^véque  de  Pctrée  ayant  pris  pofîef- 
iîon  de  PEvêché  de  QiiebcG  par  la 
création  ,  qui  en  avoit  été  faite  par  le 
Pape  Clément  X.  ôc  cela  contre  le  fèn- 
timcnt  de  quelques  perfonnes  de  qua- 
lité ,  qui  fe  virent  fruflrez  par  là  de 
leurs  prétentions ,  ce  Prélat  confide* 
ranc  ^  que  pendant  le  voyage  j'avois  fait 
paroître  beaucoup  de  zcle  dans  mes  Pré- 
dication^  ,  êc  dans  mon  affiduité  à  fai- 
re le  fervice  divin,  que  d'ailleurs  j'avois. 
empêché  ^  que  plufieurs  femmes  6c  fîU 

Ics^ 
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les,  que  l'on  faifoit  palier  avec  nons, 
ne  priflent  trop  de  liberté  avec  de  jeu- 
nes gens  de  nôtre  équipage ,  dont  j'eus 
fouvent  à  cfliiyer  la  mauvaife  humeur 
pour  cela.  Ces  raifons&  pluficurs  au- 
tres m'attirèrent  les  éloges  6c  la  bien- 
veillance de  cet  illuftre  Evêque.  Il 
m'obligea  donc  de  prêcher  l'x^vent  6c 
le  Carênie»  au  Cloître  dès  Réligieu- 
fes  de  St.  Auguflin  de  l'Hôpital  du  dit 
Québec. 

Cependant  mon  inclination  naturel- 
le ne  fe  (àçisfaifoit  point  de  tout  ce- 
la. J'allois  donc  fouvent  à  20.  ôc  50. 
lieues  de  nôtre  habitation  pour  vifiter 
le  Pays.  Je  portois  fur  moi  une  pe- 
tite Chapelle  ,  6c  je  marchois  avec  de 
larges  raquettes  ,  fans  quoi  je  ferois 
fouvent  tombé  dans  des  précipicesr'af- 
freux,  où  je  me  feroisjfpferdu.  Quel- 
quefois afin  de  me  foulager  je  faifors 
tirer  mon  petit  équipage  par  un  gros 
chien  ,  que  j'avois  amené  avec  moi ,  6c 
cela  pour  me  rendre  plutôt  aux  trois 
Rivières ,  à  Sainte  Anne ,  au  Cap  Tour- 
mente, au'Bourg- royal ,  d  la  Pointe  de 

Levi , 
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Le  vi,  8c  dans  rifle  de  St.  Laurent.  La 
j'aflemblois  dans  une  des  plus  grandes 
cabannes  de  ces  lieux  tout  autant  de 
gens ,  que  je  pouvois.*  Enfuite  je  les 
admettois  à  la  Confcfîion  ,  6c  à  la  Sain- 
te Communion.  Pendant  la  nuit  je 
n'avois  ordinairement  qu'un  manteau 
pour  me  couvrir.  La  gelée  me  per- 
çoit fouvent  jufques  aux  .os.  J'étoijs 
obligé  dallumer  du  feu  cinq  ou  fix 
fois  pendant  la  nuit,  de  peur  de  mou- 
rir de  froid ,  6c  je  n'avois  que  très-mo- 
diquement  ,  ce  qu'il  me  falloit  pour 
vivre  56c  pour  m'empécher  de  périr  de 
faim  pendant  le  voyage. 

Durant  l'Eté  je  tus  obligé  de  cano- 
ter pour  continuer  ma  Miffion.  C'efl- 
à-dire ,  que  je  fus  réduit  à  voyager  fur 
les  Lacs ,  &  fur  les  Riveres  dans  ces 
petis  bâtimen|fc,d'écorce  ,  que  je  dé- 
crirai tout  à  Pheure.  Ce  manège  fe 
faifoit  aifément  dans  des  endroits,  où 
il  n'y  avoit  que  deux  ou  trois  pieds 
d'eau  :  mais  quand  je  me  trouvois 
dans  des  lieux  plus  profonds ,  alors  le 
Canot,  qui  eft  rond  par  deflbus,étoit 

en  "^ 
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en  danger  de  tourner  ,  ÔC  je  me  ferois 
fans  doute  perdu,  dans  les  eaux,  û  je 
n'eulîe  pris  garde  à  moi  de  fort  près. 

Au  4*e{le  j'étois  alors  obligé  de  voya- 
ger de  cette  manière  ,  parce  qu'il  n'y 
^  point  de  chemins  pratiquablcs  dans 
ce  Pays -là.  Il.étoit  donc  impoffibra 
d'aller  par  terre  dans  ces  nouvelles  Co- 
lonies. Il  faut  bien  du  temps  pour  cou- 
per, &  pour  brûler,  ce  grand  nombre 
d'arbres»  qui  croiflent.de.tous  çôtez  , 
&  pour  y  faire  de^rands  chemins.  Il 
falloit  donc  y  aller  par  eau  ^  &  fe  fer- 
vir  pour  cela  de  ces  petis  bateaux  ronds, 
dont  je  viens  de  parler. 


CHAPITRE     III. 

Defcription  des  Canots  ^  dont  onû 
fert  pur  voyager  dans  VAmè' 
riqtie  fendant  l'Eté, 

/^  E  s   Canots  font  ronds  par   àcÇ- 
^fous ,  comme  je  viens  de  le  dire  , 

6c  poin- 
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6c  pointus  par  les.deux  bouts.  Ils  foirt 
afiez  femblables  aux  Gondoles  de  Ve- 
nife.  On  ne  fauroit  voyager  dans  i'A- 
merique  {ans  Canots.  On  y  trouve 
par  tout  de  grandes  &C  vaftes  forets. 
Les  vents  impétueux  en  arrachent  fou- 
vent  les  arbres.  Le  temps  en  renver- 
ie  un  grand  nombre  ,  qui  tombans  de 
vieillefle  s'cntafient  les  uns  fur  les  au- 
tres. Tout  cela  embarrafle  les  terres  , 
ôcrend  les  chemins  abfolument  impra- 
ticables. 

Les  Sauvages  conftruifent  fort  ingé- 
lîieufement  ces  Canots.  Ils  les  font 
avec  de  Pécorce  de  Bouleau.  Ils  enlè- 
vent adroitement  cette  écorce  de  def- 
fus  cette  efpece  d'arbres ,  qui  font 
d'une  grofleur  plus  confidérable,  que 
ceux  que  nous  avons  en  Europe^  Ces 
Barbares  y  travaillent  ordinairement  à 
•îa  fin  de  l'hyver  dans  de  grandes  fo- 
rets  humides,  qui  font  vers  les  terres 
du  Nord. 

-Pour  foû tenir  Pécorce  de  ces  Ca- 
nots ils  pofent  au  dedans  des  varan- 
gues ,  ou  pièces  de  bois  blanc ,  ou  de 

Ce- 
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Cèdre,  de  la  largeur  de  quatre  doigts 
ou  environ.  Ils  accommodent  cela  avec 
des  Maîtres  ou  bâtons  applanis,  qui  font 
le  circuit  du  Canot.  Enfuite  avec  des 
bâtons  de  travers  gros  d'un  pouce,  ou 
d'un  police  ôcdemi ,  qui  font  fort  po- 
lis ,  ils  les  attachent  cnfemble  des 
deux  côiez  à  l'écorce  par  le  moyen  de 
certaines  racines  d'arbres  ,  qu'ils  fen- 
dent en  deux  ,  à  peu  près  comme  des 
oziers,  dont  on  fait  des  paniers  en  Eu- 
rope. 

Ces  Canots  n'ont  point  de  gou- 
vernail comme  les  grofîes  Chaloupes. 
On  les  conduit  à  force  de  bras  avec 
des  avirons  ou  rames  légères.  On  les 
tourne  d'une  fort  grande  vîtcfle  pour 
les  faire  aller ,  oii  on  veut.  Quand  on 
y  ed  habitué,  on  fait  avancer  ces  Ca- 
nots d'une  manière  admirable  ,  lors- 
qu'il fait  calme.  Mais  quand  on  a  le 
vent  favorable  ,  ces  petis  bâtimens 
font  une  diligence  furprcnante.  Les 
Sauvages  fe  fervent  en  ce  cas-là  de  peti- 
tes voiles  faites  de  la  même  écorce ,  mais 
plus  mince  que  celle  des  Canots.  Pour 

les 
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les  Européens  ,  ililez  de  longue  main  à 
ces  manoeuvres,  ils  Te  fervent  d'envi- 
ron quatre  aunes  de  toile ,  qu'ils  élè- 
vent fur  un  petit  mât  ,  dont  on  en- 
fonce le  pied  dans  le  trou  d'un  bois 
quarré  fort  léger ,  arrêté  entre  les  va- 
rangues, ôc  i'écorce  de  ces  Canots  par 
le  bas. 

Avec  ces  petis  batimens  ,  quand 
on  y  eft  façonné  ,  on  peut  faire  par 
fois  en  un  joiir  trente  ou  trente-cinq 
lieues  en  defcendant  les  Rivières,  6c 
quelquefois  davantage  fur  les  Lacs , 
quand  le  vent  eft  favorable.  Il  y  a  de 
ces  Canots  plus  grands  les  uns  que  les 
autres.  Ils  portent  ordinairement  mil- 
le livres  péfant  ,  quelques-uns  douze 
cens ,  ôc  les  plus  grands  jufques  à  quin- 
ze cens  livres.  Les  plus  petis  portent 
jufques  à  trois  ou  quatre  cens  péfant 
avec  deux  hommes  ou  femmes ,  qui 
les  poulîent.  Les  plus  grands  Canots 
font  conduis  par  trois  ou  quatre  hom- 
mes ,  6c  quelquefois  il  yafeptouhuit 
Canoteurs  pour  faire  plus  de  diligence, 
lors  que  les  voyages  font  preflez. 

CHA- 
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CHAPITRE  IV. 

jiutfes  motifs  5  qui  excitèrent 
plus  fortement  V Auteur  de 
cette  Découverte  a  V entrepren- 
dre. 

T'avois  un  fort  grand  défir ,  fuiyant 
en  cela  l'exemple  de  plufîeurs  Ré- 
^  f  ligicux  de  mon  Ordre,  d'étendre  les 
bornes  du  Chriftianifme ,  &  de  con- 
venir à  la  foi  de  l'Evangile  les  peuples 
barbares  de  l'Amcrique.  Je  confîde- 
rois  donc  l'emploi  de  Miffionnaire  , 
comme  un  emploi  glorieux  pour  moi. 
Ainfi  dès  que  je  vis  jour  à  m'engager 
dans  la  Miffion  ,  je  Pentrcpris ,  quoi 
que  cela  dût  m'éloigncrdc  plus  de  dou- 
ze cens  licuès  du  Canada.  Je  dirpcfai 
pîuficurs  perfonnes  à  faire  le  voyage 
avec  moi. 

Dans  la  iuite  je  n'ai  rien  négligé 
pour  l'éxecution  de  mon  deflein.  Je 
fus  envoyé  comme  pour  m'éprouvera 
une  Miffion  de  plus  de  fix  vingts  lieues 

au 
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au  delà  de  Québec.  Je  remontai  le 
fleuve  de  Saint  Laurent  ,  ôc  j'arrivai 
enfin  fjr  le  bord  d'un  Lac  ,  que  les 
iroqùois  appellent  Ontario  ,  6c  que 
nous  décrnons  ci -après.  Etant  là 
j'attirai  à  moi  plufieurs  Sauvages  Iro- 
qùois pour  cultiver  des  terres,  6c  pour 
défricher  des  bois,  afin  de  bâtir  nôtre 
Demeure.  J'y  fis  drefler  une  Croix 
d'une  hauteur,  ÔC  d'une  groflcur  ex- 
traordinaire. Je  fis  conftruire  une 
Chapelle  près  du  Lac ,  6c  je  m'établis 
1-1  avec  un  Religieux  de  mon  Ordre, 
nommé  le  Pérc  Luc  Buiffet,  que  j'a- 
vois  attiré  avec  moi ,  6c  qui  elt  morC 
du  depuis  dans  nôtre  Convent  de 
St.  François  fiar  Sambre.  J'aurai  en- 
core à  parler  de  lui  dans  la  fuite,  par- 
ce que  nous  avons  vécu  longtemps  en- 
femble  en  Canada,  ôc  que  nous  avons 
travaillé  en  commun  à  nôtre  établifle- 
ment  à  Catarockciiy. 

C'efi:  là  le  lieu  ,  où  nous  avons fou- 
yent  penfé  à  cette  Nouvelle  Décou- 
verte, de  laquelle  je  fiiis  ici  la  defcri- 
ption.    J'étois    excité    à  cela  par  la 

Le- 
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Lefture  dejAiCicurs  voyages.  Je  me 
fortifiois  d^  ce  deflein  par  les  lumiè- 
res, que  nous  tirions  de  pluGeurs  Sau- 
vages. Je  voyois  en  effet,  par  ce  que 
me  difoient  plu%urs  parnculiers  de  di- 
verfe* Nations,  que  i'onpourroit  faire 
des  établi (Temcns  confid érables  du  côté 
du  Sud-Oiieft  au  delà  des  grands  Lacs,' 
&  que  même  par  le  moyen^l'une  gran- 
de Rivière ,  nommée  Hoio ,  qui  pafic 
chez  les  Iroquois ,  on  pourroit  péné- 
trer jufques  à  la  mer  vers  le  Cap  Flo- 
ride. 

Je  fis  plufieurs  voyages  differens^ 
tantôt  avec  les  habitans  du  Canada  , 
que  nous  avions -attirez  pour  demeurer 
à  nôtre  Fort  de  Catarockouy ,  tantôt 
avec  des  Sauvtges  ,  avec  qui  j'avois 
fait  habiftiae.  Comme  je  prévoyois^ 
qu'on  rendra?  nos  Découvertes  fufpe- 
àesaux^roquois,  je  voulus  v5ir  les  Sau- 
vages de  leur  cinq  Cantons.  Je  me  ren- 
dis donc  parmi  eux  avec  un  denosfol- 
dats  du  dit  Fort,fai(ant  environ  foixantc 
6c  dix  lieues  de  chemin ,  &  ayant  tous 
deux  de  larges  raquettes  aux  pieds ,  à 

B  caufe 
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caufe  des  neiges,  qui  foné^bondantes 
en  ce  pays-là  pendant  l'hyver. 

J'avois  déjà  quelque  petite  connoif- 
fance  de  la  langue  Iroquoife.  Ces  Bar- 
bares furent  furpris  ^  me  voir  mar-  ^ 
cher  comme  eux  dans  les  neiges.,  6c 
cabannerdans  ces  vaftcs  forêts,  qu'on 
trouve  dans  c&  pays-là.  Nous  enle- 
vions Jufques  à  quatre  pieds  de  neige 
^our  faire  du  feu  fur  le  foir ,  après  avoir' 
marché  pendant  dix  ou  douze  lieues 
tous  les  jours.  Nous  avions  des  fou- 
liers  à  la  mode  des  Sauvages,  lefquels 
étoiecit  bien-tôt  pénétrez  de  cette  nei- 
ge ,  qui  fc  foiidoit  en  touchant  nos 
pieds >  échauffez  du  mouvement,  que 
nous  faiiîons  en  marchant.  Nous  nous 
fervions  d'écorce  de  bbis  blanc  pour 
nous  coucher  ,  6c  nous  jiUurîi ions  un 
grand  feu  ,  que  nous  étions  obligez 
d^entretenfr  avec  un  extrême  foin  à 
caufe  du  grand  froid.  Nous  pafTions 
ainfi  toutes  les  nuits  en  attendant  le  re- 
tour du  fôleil,  pour  continuer  nôtre  che- 
min. Au  relie  nous  n'avions  point 
d'autre  nourriture  que  du  blé  d'Inde 

réduit 
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réduit  en  farine ,  que  nous  détrempions 
avec  de  l'eau  pour  Pavaler  plus  faci- 
lement. 

Nous  paflames  ainfi  chès  les  Iro- 
quois  Honnehiouts,  ôc  chez  lesHon- 
nôntagez, qui  nous  reçurent  très-bien; 
Cette  nation  eff  la  plus  belliqueufedc 
tous  les  Iroquois.  Quand  ils  nous  vi- 
rent, ils  mirent  les  quatre  doigts  fur  la 
bouche  pour  marquer  l'étonnement,  oit 
ils  étoient  du  pénible  voyage,  que. nous 
avions  fait  pendant  Phy  ver.  Mais  nous 
rcgardans  enfuite  vêtus  d'un  gros  6c  ru- 
de habit  de  St.  François ,  ils  s'écrierenc 
en  ces  termes,  Hoîchitagon ,  c'eft-à-dire, 
pieds rtfidj^àz  prononcèrent  ce  mot,qu'ils 
faifoientfortirdu  creux  de  l'eftomach, 
Gannoron  ,  pour  me  dire  ,  qu'il  fal- 
loit  ,  que  nôtre  voyage  fût  de  gran-^ 
de  importance,  puis  que  nous  l'entre-^ 
prenions  dans  un  temps  fi  fâcheux. 

Ces  Sauvages  nous  préfenterent  de 
l'Elan ,  6c  du  Chevreuil,  préparé  à  leur 
mode ,  dont  nous  mangeâmes  ,  après 
quoi  nous  prîmes  congé  d'eux  pour  al- 
ler plus  loin.  Nous  partîmes  donc  avec 
.  B  a  nos 
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nos  couvertes  fur  le  dos ,  6c  nous  prî- 
mes une  petite  marmite  avec  nous  pour 
y  faire  de  la5<î^4w?///<?,  c'eft-à*dire,  de 
U  boiiillie  de  blé  d'Inde.  Nous  marchi- 
ons par  des  chemins  inondez ,  &  abfo- 
lument  impraticables  aux  Européens. 
Nous  étions  fouvent  obligez  de  paflcr 
fur  des  arbres  de  larges  marais ,  &  de 
grands  ruifleaux.  Enfin  nous  arrivâ- 
mes aux  Ganniekez,  ou  Agniez.  C'efl: 
l'un  des  cinq  Cantons  des  Iroquois ,  li- 
t«é  à  une  bonne  journée  du  voifînage 
de  la  Nouvelle  Hollande  ,  nommée  à 
préfent  la  Nouvelle  Jorko  Etant  là 
nous  fûmes  obligez  d'aflailonner  nôtre 
blé  d^Inde ,  que  nous  pilions  ordinai- 
rement entre  deux  pierres ,  avec  de  pe- 
tites grenouilles,  que  les  Sauvages  ra- 
maflent  dans  les  prés ,  lors  que  les  nei- 
ges font  fondues  vers  les  Fêtes  de  Pâ- 
ques. 

Nous  demeurâmes  quelque  temps 
parmi  cette  dernière  Nation ,  6c  nous 
logeâmes  chez  un  Père  Jefuite  ,  Lion- 
noisdenaiflance,  pour  y  tranfcrireun 
petit  Diâionnaire  Iroquois.  Le  temps 

s'ctant 
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s'étant  mis  au  beau ,  nous  y  vîmes  un 
jour  trois  Hollandois  à  cheva4 ,  qui  vc- 
noient  en  Ambaflade-vers  kslroquois 
pour  la  traite  des  Caftors.  Ils  s'étoient 
rendus  là  par  ordre  du  Major  Andris. 
C'eft  celui  ,  qui  a  fournis  Baflon ,  &: 
la  Nouvelle  Jorck  au  Roi  d'Angleter* 
re  ,  &  qui  eft  préfentement  Gouver- 
neur de  la  Virginie. 

Ces  Mefficurs  décendirent  de  leurs 
chevaux  pour  nous  y  faire  monter ,  6c 
nous  emmener  avec  eux  à  la  Nouvelle 
Orange  ,^  afin  de  m'y  régaler.  Lors 
qu'ils  m'entendirent  parler  Flamand , 
ils  me  témoignèrent  beaucoup  d'amitié. 
Ils  rac  dirent  ,  qu'ils  avoicnt  lu  plu- 
fîeurs  Hiftoires  des  Découvertes,  que 
nos  Religieux  de  St.  Franç^  avoient 
faites  dans  l'Amérique  NlSd^ale, 
mais  qu'ils  n'en  avoient  jam^^HÛk  a- 
vec  l'habit  de  nôtre  Ordre.  ICTItc  té- 
moignèrent enfuite,  qu'ils  auroicnt  été 
fort  aifes  de  me  voir  demeurer  parmi 
eux  pour  la  confolation  Spirituelle  de 
plufieurs  Catholiques  de  nos  Pays-Bas, 
qui  étoient  dans  leurs  habitations.  Je 
B  3  l'au: 
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J'aurois  fait  très-volontiers,  puisqu'ils 
m'en  prioient  :  mais  je  craignois  de 
donner  de  l'ombrage  aux  Jefuites ,  qui 
jn'avoient  bien  reçu,  6c  d'ailleurs  je 
craignois  de  faire  du  tort  à  la  Colonie 
du  Canada  pour  le  commerce  du  Ca- 
ftor ,  ôc  des  pelleteries  avec  les  Sauva- 
ges, que  je  connoifîbis.  Nous  remer- 
ciâmes donc  ces  honnêtes  Hollandois, 
èc  nous  nous  rendîmes  à  nôtre  féjour 
ordinaire  de  Catarockoiiy  avec  moins  de 
difficulté  qu'en  allant ,  &  tout  cela  ne 
ièrvit  qu'à  augmenter  l'envie ,  que  j'a- 
vois  de  découvrir  des  Nations  plus  éloi- 
gnées. 


HHAPITRE    V. 

Vlft^tion  du  Fort  de  Cataroc- 
ko'ûy  y  nommé  depuis  le  fort  de 
Frontenac, 

^E  fort  eft  fitué  à  cent  lieuè's  de 
^7^ Québec,  Capitale  du  Canada,  en 

re- 
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remontant  le  fleuve  de  Saint  Laurent  au 
Sud.  11  efl  bâti  près  de  la  décharge 
du  Lac  Ontario ,  qui  veut  dire  en  lan- 
gue Iroquoife  ,  Beatt  Lac.  Ce  Fort 
fut  gazonné  d'abord ,  6c  entouré  de  gros 
pieux ,  de  grandes  paliflades  ^  &:  de  qua- 
tre baftions  par  les  ordres  du  Comte  de 
Fontenac,  Gouverneur  Général  du  Ca- 
nada. On  trouva  qu'il  étoit  necefîai- 
re  de  le  bâtir'pour  s'oppoferaux  cour- 
{qs  àts  Iroquois,  6c  pour  détourner  le 
commerce  des  pelleteries ,  que  ces  peu- 
ples font  avec  les  habitans  de  la  Nou- 
velle Jorck  ,  6c  avec  les  Hoîlandois , 
qui  ont  formé  là  une  nouvelle  Colonie, 
parce  qu'ils  fourni  fient  des  marchandr- 
fes  aux  Sauvages  à  meilleur  prix,  que 
les  François  d.u  Canada. 

L'ircquois  efl  une  Nation  infolen- 
te  &  barbare  ,  qui  a  fait  périr  plus  de 
deux  millions  d'ames  dans  ces  vafles 
Pays.  Les  François  les  craignent  pour 
le- Fort  de  Frontenac,  Ces  peuples  ne 
laiflent  les  Européens  en  repos  que  par 
la  crainte  de  leurs  armes  à  feu.  Ils  n'en- 
tretiennent commerce  gvec  eux  que  par 
B  4  le 
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le  befoin,  qu'ils  ont  de  leurs  marchan- 
difes ,  6c  de5  armes ,  qu'ils  achètent,  6c 
dont  ils  fe  font  fervis  pour  détruire  ce 
grand  nombre  d'ennemis  circonvoilms, 
qu'ils  ont  fait  périr.  Us  les  ont  em- 
ployées en  efFet  à  porter  le  fer  6c  le  feu 
a  cinq  6c  fix  cens  lieuës  de  leurs  Can- 
tons Iroquois  ,  afin  d'exterminer  les 
Nations,  qu'ils  haïflent. 

Ce  Fore  ,  qui  n'étoit  entouré  au 
commencement  que  de  pieux  ,  de  pa- 
lilTades  6c  de  gazons  ,  a  été  conflruit 
pendant  ma  Mifljon  de  trois  cens  6c 
ibixante'toifes  de  circuit.  On  l'a  re- 
vêtu de  pierres  de  taille  ,  que  l'on  trou- 
ve naturellement  polies  par  le  choc  des 
eaux  fur  le  bord  àccc  Lac  Ontario ,  ou 
Fontenac.  On  y  travailla  avec  tant  de 
diligence,  qu'il  fut  mis  dans  faperfe- 
6iion  dans  l'efpace  de  deux  ans  par  les 
foins  du  Sieur  Cavallicr  de  la  Salle,  qui 
étoit  un  hommehabile,  6c  grand  poli- 
tique. Normand  de  Nation.  Il  m'a  dit 
plufieurs  fois  ,  qu'il  étoit  né  à  Paris , 
afin  que  le  Père  Luc  Buifl'ct ,  dont  j'ai 
parlé ,  6c  moi ,  prifiîons  plus  de  confian- 
ce 
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ce  en  lui ,  parce  qu'il  avoit  remarqué 
dans  nos  converfations  ordinaires ,  que 
les  Flamands ,  6c  plufîeurs  autres  peu- 
ples ,  fe  défient  ai  fément  des  Normands. 
Jefai ,  qu'il  y  a  des  gens  d'honneur  ôc 
de  probité  en  Normandie  comme  ail- 
leurs y  mais  enfin  il  eft  certain ,  que  les 
autres  Nations  font  plus  franches  6c 
moins  rufées  que  les  habitans  de  cette 
Province  de  France. 

Le  Fort  de  Frontenac  eft  donc  Citué 
au  Nord  de  ce  Lac ,  près  de  fa  décharge. 
Il  eft  placé  dans  uneprefqu'Ifte  ,  dont 
on  a  fait  follbyer  i'Ifthme.  Les  autres 
cotez  font  entourez  en  partie  du  bord 
du  dit  Lac  Ontario,  ou  Frontenac,  ôc 
en  partie  d'un,  très-beau  part  naturel^ 
où  toutes  fortes  de  bâtimens  peuvent: 
mouiller  sn  fureté. 

La  fituation  de  ce  Fo'rt  éft  fi  avan- 
tageufe,  qu'il  eft  aifé  par  fon  moyen  de 
couper  la  fortie  6c  k  retoar  des  Iro^ 
quois ,  6c  de  leur  porter  même  k  guer- 
re chès  eux  en  vingt- quatic  heures» 
lors  qu'ils  font  en  courfc.  Cela  fe  peut: 
faire  aifément  par  lemoy  eades  barque  s . 
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J'y  en  laiflai  trois  toutes  pontées  à  mon 
dernier  départ.  On  peut  fe  rendre  avec 
ces  barques  en  très-peu  de  temps  à  la 
côte  méridionale  de  ce  Lac ,  pour  y  ra- 
vager en  cas  de  befoin  les  Tlbnnontoii- 
ans  ,  qui  font  les  plus  nombreux  de 
tous  ces  Cantons  Iroquois.  Ils  y  cul- 
tivent beaucoup  déterres  poury  femer 
du  blé  d'Inde  ,  qu'ils  y  recueillent  or- 
dinairement pour  deux  ans.  Enfuite 
ils  l'enferment  dans  des  caveaux ,  qu'ils 
creufent  en  terre  ,&  qu'ils  couvrent  de 
telle  manière  ,  que  la  pluye  n'y  peut 
point  faire  de  mal. 

La  terre,  qui  borde  ce  Fort,  cft ex- 
trêmement fertile.  On  en  a  fait  culti- 
ver plus  de  cent  arpens  pendant  deux 
ans  èc  demi ,  que  j'y  ai  été  en  Mifîion. 
Le  blé  d'Inde  ,  le  blé  d'Europe  ,  les 
légumes,  les  herbes  potagères,  les  ci- 
trouilles &  les  melons  d'eau  y  ont  très- 
bien  réuffi.  11  eft  vrai  ,  que  dans  l'a- 
bord ces  blez  y  étoient  fort  gâtez  par 
Jes  fauterelles.  C'eft  ce  qui  arrive  ordi- 
nairement dans  ces  nouveaux  défriche- 
tuens  des  terres  du  Canada,  àcaufe  de 
la 
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k  grande  humidité  du  Pays.  Les  pre- 
miers habitans,  que  nous  y  attirâmes,, 
y  ont  fait  nourrir  des  volailles. 

On  y  a  auflî  tranfporté  des  bêtes  à 
cornes,  qui  y  ont  multiplié.  Il  yen 
avoit  déjà  environ  foixante  de  mon 
temps.  Les  arbres  y  font  très-beaux, 
propres  à  y  bâtir  des  maifbns  6c  des» 
barques.  L'hyver  y  efl:  près  de  trois 
mois  J)lus  court  qu'en  Canada.  Jl  y  a 
lieu  de  croire  ,  qu'il  s'y  formera  une 
Golonie  confidérable.  J'y  lailîài  avant 
mon  grand  voyage  quinze  ou  féze  fa- 
milles avec  le  Père  Luc  Buifîet  Récol- 
let, avec  lequel  j'adminiftrois  les  Sa^ 
cremens  dans  une  Chapelle  deceForr^ 

Pendant  que  le  bord  de  ce  Lac  étoir 
gelé ,  je  me  rendis  fur  les  glaces  avec  de& 
grapins  attachez  à  mes  fouliersàun  vil- 
lage des  Iroquois  ,  nommé  Ganneouf- 
fe  vers  Kcuté  à  neuf  lieues  du;Forc,a- 
vec  le  Sieur  de  la  Salle ,  dont  j'ai  parle. 
Les  Sauvages  du  lieu  nous  préfenterent 
de  la  chair  d'Elan  ,  6c  de  porc-épic  à 
manger.  Après  les  avoir  haranguez, 
nous  attirâmes  à  nôtre  Fort  un-  allez: 
B  &  grand 
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grand  nombre  d'Iroquois  pour  former 
un  village  de  quarante  Cabannes,  que 
ces  gens  habitèrent  entre  nôtre  Maifon 
de  Mifîion,  6c  le  dit  Fort.  Ces  Barba- 
res y  défrichèrent  des  terres  pour  y 
femer  du  blé  d'Inde,  6c  des  légumes, 
dont  nous  leur  donnâmes  des  graines 
pour  leurs  jardins.  Nous  leur  apprî- 
mes même  contre  leur  coutume  à  man- 
ger, comme  nous,  de  lafoupe  avec  des 
légumes  5c  des  herbes. 

Le  Père  Luc  6c  moi  remarquâmes, 
^ue  les  Iroquois  ,  dans  la  prononcia- 
tion de  leur  langue  ,  n'ont  point  de  la- 
biales, comme'B.  P.  M.  F.  Nous  avions 
le  Symbole  des  Apôtres,  l'Oraifon  Do- 
minicale, êcnos  autres  prières  ordinai- 
res,traduites  en  langue  Iroquoifc.  Nous 
les  faifions  apprendre  ôc  reciter  aux  en- 
fans  de  ces  Sauvages.  A  force  de  leur 
inculquer  ces  labiales,  nous  les  façon- 
nions à  prononcer  toutes  les  lettres 
comme  nous  Nous  ics  rendions  fami- 
liers avec  les  enfans  de  noshabitans  Eu- 
ropéens du  Fort.  Ces  enfans, qui  nous 
étoicntchers,  parce  qu'ils  ctoient  nez 

Chré- 
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Chrétiens,  convcrfans  ainfi  avec  ces  pé- 
ris Iroquois,  ils  s'entr'apprenoient  leurs 
langues  maternelles.  Cela  fervoit  à 
entretenir  une  bonne  correfpondance 
avec  les  Iroquois.  Ces  Barbares  demeu- 
roient  afîîdùment  avec  nous  hors  le 
temps  de  leur  chafle. 

Mais  ce  qui  nous  étoit  fènfible ,  c'efi-, 
qtie  ces  peuples  allant  à  cette  chafle 
pendant  cinq  ou  fîx  mois  dans  la  pro- 
fondeur des  vaftes  forêts  ,  &  fouvent  à 
plus  de  deux  c'ens  lieues  de  leur  demeu- 
re ordinaire,  ils  y  mènent  toutes  leurs 
familles  avec  eux.  Et  là  ils  vivent  en- 
fcmble  de  la  chair  de  tous  les  animaux 
fauvages,  qu'ils  y  tuent  avec  les  armes, 
qu'ils  ont  troquées  avec  les  Européens 
contre  des  pelleteries.  Un  Miffionnaire 
ne  peut  pas  fuivre  ces  peuples  dans  des 
lieux  fî  écartez.  Ainfi  les  enfans  des 
Sauvages  oublioient  pendant  le  temps 
de  leur  chafle,  tout  ce  que  nous  avions 
tâché  de  leur  apprendre  dans  le  Fort 
de  Frontenac. 

Les  habitans  du  Canada  fatiguez  de 

£x  mois  d'h yver  vers  Québec ,  les  trois 

B  7  Ri- 
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Rivières ,  &  l'Ille  de  Monréal ,  voyant 
que  des  Religieux  de  Saint  François 
s'étoient  habituez  au  dit  FortdeCata- 
rockoiiy ,  ou  de  Frontenac ,  oii  l'hy ver 
eft  de  trois  mois  plus  court  que  chès 
eux  ,  pluiîeurs  d'emr'cux  prirent  la 
refolution  d'y  tranfporter  leurs  famiU 
les ,  ôc  de  s'y  habituer.  Ils  fe  renré- 
fentoicnt ,  que  nous  leurs  adminiilrc- 
rions  les  Sacremens ,  &  que  leurs  enfans 
y  reccvroient  une  bonne  éducation ,  fans 
qu^il  leur  en  coûtât  rien ,  parce  qu'ea 
cfïèt  nous  les  inftruifions  ordinairemenc 
fans  en  tireraucun  fldaire. 

Il  y  a  eu  des  gens ,  qui  ont  toujours 
voulu  fe  rendre  les  maîtres  en  Cana- 
da, ôcles  arbitres  de  tous  les  établifle- 
mens ,  qu'ils  attiroientàeux  par  tous  les 
moyens  poffibies.  •  Us  ont  donc  taché 
de  s'attribuer  la  gloire  de  tous  les  bons 
fuccès.  Ils  ont  poulîé  leurs  créatures 
par  tout ,  6c  ont  tâché  de  détruire  nos 
delîeins  dans  ce  Fort.  Us  ont  même  cn- 
£n  fait  fortir  nos  Récollets  par  le  moyen 
du  Marquis  de  Dcnonville,  qui  s^cll 
laiflé  furprendre  aux  artifices  de  ces 

gens- 
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gens-là.  Ce  Seigneur  étoit  alors  -Gou- 
verneur du  Canada.  Ils  l'avoient  atti- 
:é  dans  leurs  intérêts. 
•  J'efpére  ,  que  Dieu  y  rétablira  quel- 
que jour  nos  pauvres  Religieux  ,  parce 
que  leurs  defleins  ont  toujours  été  purs 
êc  innocents,  &  qu'on  n'a  pu  les  faire 
fortir  de  ce  Fort  fyns  injuftice.  Dieu  ne 
lai flc  rien  impuni.  11  vangera  quelque 
jour  le  tort ,  qu'on  leur  a  fait  en  cela. 
J'ai  appris  depuis  quelque  tenips  ,  que 
lesIroquois,qui  font  toujours  en  guer- 
re avec  les  François  de  Canada ,  fe  font 
faifis  de  ce  Fort  de  Catarockoiiy.  On 
m'a  même  dit  ,  que  de  rage  ces  Barba- 
resont  fumé  dans  leurs  pipes  quelques 
doigts  de  ceux ,  qui  ont  fait  fortir  nos 
pauvres  Récollets  de  ce  Fort ,  6c  que 
les  habitans  modernes  du  Canada  en  ont 
fait  des  reproches  à  ceux  ,  qui  en  ont 
été  les  auteurs. 


CHA^ 
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CHAPITRE     VI. 

Defiription  des  Lacs  à* eau  douce  , 
les  plus  grands  ér  les  plus  beaux 
de  tout  l'Univers, 

J'entreprens  ici  la  Defcription  des 
chofes  les  plus  remarquables  de  cette 
grande  Découverte  ,  afin  que  leLe- 
éleur  puifle  entrer  plus  aifément  en 
connoiirance  de  nôtre  voyage  par  le 
moyen  de  la  Carte  ,  que  nous  en  avons 
fait  drefler. 

Le  Lac  Ontario  a  été  nommé  le  Lac 
de  Frontenac  ,  à  eau  le  de  Pilluftre 
Comte  de  Frontenac ,  Gouverneur  Gé- 
néral du  Canada.  Tout  le  monde  fait, 
quel  eil  le  mérite  6c  la  vertu  de  ce  Sei- 
gneur. On  fait  auffi,  quelle  ell  l'anti- 
quité de  fa  Maifon.  6c  qu'il  efl  forti  d'a- 
une longue  fuite  d'illuflrcs  Ancêtres , 
qui  ont  été  employez  dans  les  plus  gran- 
des Charges  de  la  Robbe  6c  del'Epée. 
On  a  toujours  vu  fa  Famille  inviolable- 
piem  attachée  aux  intérêts  du  Souverain 

dans 
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dans  les  temps  même  les  plus  difficiles. 
Je  puis  dire  ici  fans  ofïènfer  les  autres 
Gouverneurs  du  Canada,  qui  Pont  pré- 
cédé &  Tuivi  j  que  jamais  ce  Pays  n'a  été 
gouverné  avec  tant  de  fagefîè ,  de  mo- 
dération, &  d'équité  que  parle  Comte 
de  Frontenac. 

Je  fai  bien  que  des  gens ,  qui  veulent 
être  îes^Tiaîtres  par  tout  ,  ont  tâché 
de  noircir  fa  réputation  ,  afin  d'affoi- 
blir  fa  gloire ,  &  de  le  rendre  fufpeâ:  : 
mais  je  dois  dire  à  la  loiiange  de  cet 
illuftre  Seigneur,  que  pendant  dix  ans, 
qu'il  a  vécu  dant  ce  Pays-là  ,  il  a  été 
le  père  des  pauvres  ,  le  proteébcur  de 
ceux,  que  l'on  vouloit  injullem^t  op- 
primer, 6c  un  parfait  modèle  de  vertu 
êc  de  pieté.  Ceux^de  (à  Nation  ,  qui 
s'étoicnt  élevez  contre  lui  par  un  eftèt 
de  leur  légèreté  naturelle,  ont  eu  le 
déplaifir  de  le  voir  rétabli  dans  fon  Gou- 
vernement ,  dont  leurs  calomnies  6c 
leurs  malignes  intrigues  l'avoient  fait 
depofl'eder.  Ils  avoient  engagé  dans 
leur  complot  l'Intendant  duChefneau, 
qu'ils  avoient  furpris  par  leurs  artifices. 

Ce- 
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Cependant  on  regrete  fort  cet  illuftre 
Comte ,  comme  je  lai  appris  depuis. 

C'efl  donc  en  l'honneur  de  ce  Com- 
te ,  qu'on  a  donné  le  nom  de  Frontenac 
au  Lac  Ontario ,  afin  de  perpétuer  fa 
mémoire  en  ce  Pays-là.  Ce  Laça 
quatre  vingts  lieues  de  longueur  ,  ôc 
vingt-cinq  ou  trente  de  largeur.  Ileft 
abondant  en  poiflbns ,  profond ,  6c  na- 
vigable par  tout.  Les  cinq  Cantons 
des  Iroquois  habitent  pour  la  plupart 
au  midi  de  ce  Lac ,  fa  voir  les  Ganniegez 
ou  Agniez  ,  les  plus  voifins  de  la  Nou- 
velle HoUandeou  Jorck  :  les  Onnon- 
taguez ,  ou  gens  de  la  montagne ,  les 
plusjpelliqueux  de  leur  Nation  ,  les 
Onneïouts  ,  8c  les  .  Tfonnontouans  les 
plus  nombreux  vej's  la  côte  méridiona- 
le de  ce  même  Lac.  On  y  trouve  auffi 
les  villages  Iroquois ,  favoir  Téiaiagon  ^ 
Keuté,  êcGanneouiîe,  qui  n'cft  qu'à 
neuf  lieuè's  du  Fort  de  Frontenac. 

Le  grand  fleuve  de  St.  Laurent  tire 
fon  origine  de  ce  Lac  Ontario,  que  les 
Iroquois  appellent  aufli  dans  leur  lan- 
gue Skanadario,  c'cft-à-dire ,  /c?r/  beau 

Lac, 
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Lac.  Il  fort  aufli  en  partie  des  Lacs 
fuperieurs,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite. 

Ce  Lac  Ontario  eft  de  figure  ovale. 
11  s'étend  de  l'Orient  à  l'Occident.  II 
ell  d'eau  douce  auffi-bien  que  les  au- 
tres. Cette  eau  eft  très-bonne  à  boire,, 
&  il  eft  entouré  déterres  fertiles.  La 
navigation  y  eft  aifée  ,  même  à  de 
grands  vai fléaux  :  mais  elle  eft  plus 
difficile  en  hyver  ,  à  caufc  des  grands 
vents,  qui  y  régnent.  De  ce  Lac  On- 
tario, ou  Frontenac ,  on  peut  aller  en 
barque,  ou  dans  d€  gi^ands  bâtimens, 
jufqu'au  pied  d'un  gros  rocher,  qui 
eft  à  deux  lieues  du  grand  Saut  4e  Ni^-- 
gara,  que  nqus  allons  décrire^ 
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CHAPITRE     VIL 

Defcriptim  du  Saut  r  ou  chute 
d'eau  de  Niagara  ,  qui  fe  voit 
entre  le  Lac  Ontario  cr  îe 
Lac  Erie. 

pNTRE  le  Lac  Ontario  &  le  Lac  Eric 
*-'il  y  a  un  grand  &  prodigieux  Saut, 
dont  la  chute  d'eau  eft  tout-à-fait  fur. 
prenante.  Il  n^a  pas  fon  pareil  dans 
tout  l'Univers.  On  en  voit  quelques- 
uns  en  Italie  ;  il  s'en  trouve  même  en- 
core dans  le  Royaume  de  Suéde  :  mais 
on  peut  dire ,  que  ce  ne  font  que  de 
fort  foibles  échantillons  de  celui,  dont 
nous  parlons  ici. 

Au  pied  de  cet  affreux  Saut  on  voit 
la  Rivière  de  Niagara  ,  qui  n'a  qu'un 
demi-quart  de  lieue  de  largeur.  Mais 
elle  eft  fort  profonde  en  de  certains  en- 
droits.  Elle  eft  même  fî  rapide  au  def. 
fus  du  grand  Saut ,  qu'elle  entraîne  vio- 
lemment toutes  les  bctcs  fauvages,qui 
la  veulent  traverfer  pour  aller  pâturer 

dans 
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CHAPITRE     VIL 

Defcriptim  du  Saut  r  ou  châte 
d'eau  de  Niagara  ,  qui  fe  voit 
entre  le  Lac  Ontario  &  le 
Lac  Erié. 

CNTRE  le  Lac  Ontario  &  le  Lac  Erié 
*-'il  y  a  un  grand  &  prodigieux  Saut, 
dont  la  chute  d'eau  eft  tout-à-fait  fur- 
prenante.  II  n'^a  pas  Ton  pareil  dans 
"tout  l'Univers.  On  en  voit  quelques- 
uns  en  Italie  ;  il  s'en  trouve  même  en- 
core dans  le  Royaume  de  Suéde  :  mais 
on  peut  dire ,  que  ce  ne  font  que  de 
fort  foibles  échantillons  de  celui ,  dont 
nous  parlons  ici. 

Au  pied  de  cet  affreux  Saut  on  voit 
la  Rivière  de  Niagara  ,  qui  n'a  qu'un 
demi-quart  de  lieue  de  largeur.  Mais 
elle  eft  fort  profonde  en  de  certains  en- 
droits. Elle  eft  même  Ci  rapide  au  def- 
fus  du  grand  Saut ,  qu'elle  entraîne  vio- 
lemment toutes  les  bêtes  fauvages,qui 
la  veulent  traverfer  pour  aller  pâturer 

dans 
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dans  les  terres,  qui  font  au  delà,  fans 
qu'elles  puiflcnt  reliftcr  à  la  force  de 
fon  cours.  Alors  elles  font  précipitées 
de  plus  de  fîx  cens  pieds  de  haut. 

La  chute  de  cet  incomparable  Saut 
eft  compofée  de  deux  grandes  nappes 
d'eau ,  éc  de  deux  cafcades  avec  une 
Ifle  en  talus  au  milieu.  Les  eaux,  qui 
tombent  de  cette  grande  hauteur ,  écu- 
ment  &  boiiillonnent  de  la  manière  du 
monde  la  plus  épouvantable.  Elles  font 
un  bruit  terrible,  plus  fort  que  le  ton- 
nerre. Quand  le  vent  fouffle  au  Sud , 
on  entend  cet  effroyable  mugiflement 
à  plus  de  quinze  lieues. 

Depuis  ce  grand  Saut  ,  ou  cliûtc 
dVau ,  la  Rivière  de  Niagara  Ce  jette  , 
flir-tout  pendant  deux  lieues  jufques  au 
gros  Rocher,  avec  une  rapidité  tout-à- 
fait  extraordinaire  :  mais  pendant  deux 
autres  lieues  jufqu'au  Lac  Ontario ,  ou 
Frontenac  ,  Pimpetuofité  de  ce  grand 
courant  fc  ralentit. 

Depuis  le  Fort  de  Frontenac  on  peut 
aller  en  barque ,  ou  fur  de  grands  bâti- 
mens  jufqu'au  pied  de  ce  gros  Rocher , 

dont 
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dont  nous  avons  parlé.  Ce  Rocher  cd 
,  à  l'Ouëft  ,  détaché  de  la  terre  par  la 
Rivière  de  Niagara  à  deux  lieues  du 
grand  Saut.  C'eft  dans  ces  deux  lieues , 
qu'on  eft  obh'gé  de  faire  le  portage, 
_c'eft-à-dirc,  le  tranfport  des  marchan- 
difes.  Mais  le  chemin  y  eft  très-beau. 
Il  y  a  fort  peu  d'arbres  ,  &;  ce  font 
prefque  toutes  prairies,  dans  lefquelles 
on  trouve  d'efpace  en  efpace  des  chênes 
6c  des  fapins. 

Depuis  le  grand  Saut  jufques  au  Ro- 
cher ,  qui  eft  à  l'Oiieft  de  la  Rivière  de 
Niagara,  les  deux  bords  de  cette  Ri- 
vière font  d'une  hauteur  ft  prodigieu- 
fe ,  qu'on  frémit  en  regardant  fixement 
la  rapidité  ,  avec  laquelle  les  eaux  de 
cette  Rivière  coulent  en-bas.  Sans  ce 
grand  Saut  de  Niagara,  qui  interrompe 
la  navigation  ,  on  pourroit  aller  avec 
de  grandes  bîtrqucs  ,  Ôcmême  avec  des 
navires,  plus  de  quatre  cens  cinquante 
lieues  en  traverfant  le  Lac  des  Hurons 
jufqu'au  bout  du  Lac  des  Illinois.  On 
peut  dire  de. ces  Lacs,  que  ce  font  de 
petites  mers  d'eau  douce. 

A  l'cm- 
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A  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
îsl  iagara  le  Sieur  de  la  Salle  avoit  deflein 
d^y  commencer  un  Fort.   Il  en  feroit 
venu  aifement  à  bout,  s'il  avoit  fû  fe 
borner,  ôcs^'arrêter  là  pendant  une  an- 
née. Son  deflein  étoit  de  tenir  en  bri- 
de les  Iroquois,  &  fur- tout  les  Tfon- 
nontoiians ,  qui  font  les  plus  nombreux 
£c  les  plus  aguerris  de  toute  cette  Na- 
tion. Et  en  effet  ce  Fort  lui  auroit  don- 
ne le  moyen  d'empêcher  facilement  le 
commerce  ,  que  ces  peuples  font  avec 
les  Anglois  6c  les  Hollandois  de  la  Nou- 
velle Jorck.    Ils  ont  accoutumé  d'y 
porter  des  peaux  d'Élans ,  de  Caftors , 
&  plufieurs  fortes  de  pelleteries  ,  qu'ils 
vont  chercher  à  deux  ou  trois  cens  li- 
eues de  leurs  habitations.    Ces  Barba- 
res étant  donc  obligés  neceflairemenc 
de  paffer  &  de  repafler  près  de  ce  Fort 
de  Niagara  ,  on  auroit  pu  les  arrêter  à 
Pamiable  en  temps  de  paix ,  ou  par  force 
en  temps  de  guerre,  6c  les  obliger  ainfi  à 
faire  leur  commerce  avec  les  Canadiens. 
Mais  parce  que  nous  remarquions , 
que  les  Iroquois  étoient  pouflcz  à  nous 
"  em- 
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em  pêcher  l'exécution  de  ce  defTein,  non 
pas  tant  par  les  Anglois  &  IcsHollan- 
dois  ,  que  par  îes  habitans  même  du 
Canada  ,  dont  plufieurs  tâchoient  de 
traverfer  nôtre  Découverte, on  fe con- 
tenta d'}/  bâtir  une  maifon  à  l'Eft, 
dans  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Niagara  ,  où  l'endroit  eft  naturelle- 
ment de  défenfe.  A  côté  de  cette  mai- 
ibn  il  y  a  un  fort  beau  Havre ,  dans 
lequel  on  peut  retirer  des  vaifleaux  en 
aflurance.  On  les  peut  aifément  tirer 
à  terre  par  lemoyen  d'unCabeftan.  Au 
refte  on  pêche  en  cet  endroit  une  quan- 
tité prodigieufc  de  poiflbns  blancs  , 
d'éturgeons,  6c  de  plufieurs  autres  cfpe- 
ces  ,  qui  font  d'une  faveur  ,  &  d'une 
bonté  admirable.  On  en  pourroit  four- 
nir une  des  plus  grandes  villes  de  l'Eu- 
rope dan^  les  laifons  propres  à  la  pê- 
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CHAPITRE  VIIL 

Defcripti^  du  Lac  Eric. 

T  ES  Iroquois  ont  nommé  ce  Lac  E* 
•*-^iié  Tejocharontiong.  11  s'étend 
de  l'Orient  à  l'Occident ,  &  peut  avoir 
environ  cent  quarante  lieues  de  lon- 
gueur. Aucun  Européen  n'en  a  fait 
le  tour.  Il  n'y  a  que  ceux ,  qui  ont 
travaillé  à  cette  Découverte  ôc  moi ,  qui 
en  avons  confidéré  une  grande  partiej 
Nous  étions  fur  unVaifleau  defoixan- 
te  tonneaux,  que  nous  avions  fait  faire 
exprès  à  deux  lieues  au  deflus  du  grand 
Saut  de  Niagara  ,  comme  nous  le  dirons 
plus  au  long  dans  la  fuite.  *^ 

Ce  Lac  Erié ,  ou  Tejocharoijtiong, 
dans  fa  partie  méridionale  contient  au- 
tant d'efpace,  que  le  Royaume  de  Fran- 
ce. Par  le  moyen  d'une  grande  Ifîe  il 
forme  deux  Canaux,  Se  par  des  Ifletes 
il  fe  jette  pendant  le  cours  de  quatorze 
lieues  dans  le  Lac  Ontario ,  ou  Fronte- 

G  naç^ 
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nac  ,  6c  c'ell  ce  quePon  appelle  la  Ri- 
vière de  Niagara. 

Entre  ce  Lac  Erié  6c  le  L.ac  Huron 
il  y  a  un  autre  Détrône  trente  lieues 
de  longueur  ,  qui  ef^prefque  par  tout 
d'une  même  largeur.  Dans  le  milieu  ce 
Détroit  s'élargit  par  un  Lac  plus  petit 
que  les  autres,  6c  qui  eil  d'une  figure 
circulaire  de  lix  lieues  de  diamètre^ 
félon  l'obrervation  de  nôtre  pilote, nom- 
mé Lucas.  Nous  donnâmes  le  nom  de 
Sainte  Claire  à  ce  Lac.  Les  Iroquois, 
qui  y  paflcnt  fouvent  en  allant  à  la  guer- 
re ,  l'ont  nommé  Otll  Keta.  La  terre 
'6c  le  pays,  qui  font  à  l'entour  de  cet 
agréable  6c  charmant  Détroit ,  font  de 
très-belles  campagnes,  comme  nous  le 
verrons  d^ns  la  fuite.  Au  rcfle  ces  di^ 
verfes  Rivières  nommées aind  diverfe- 
ment  *ïbnt  la  continuation  du  grand 
Fleuve  de  St.  Laurent.  Ce  Lac  de  Sain- 
te Claire  eft  ovale  dans  le  milieu ,  6c 
eit  formé  par  ce  Fleuve. 
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CHAPITRE     IX. 

Defcription  du  Lac  Huron. 

IE  Lac  Huron  eft  ain(î  nommé  par 
■'les  peuples  du  Canada,  parce  que 
les  Sauvages  Hurons  ,  quiThabitoient, 
avoient  leurs  cheveux  brûlez  de  telle 
manière,  que  leur  tête  reflembloit  à 
une  hure  de  fanglier.  Ces  Barbares  nom- 
ment ce  LacKaregnondy.  Les  Hurons 
ont  autrefois  demeuré  près  de  ceLacz 
mais  ils  ont  été  prefque  tout  défaits 
par  les  Iroquois. 

Le  circuit  de  ce  Lac  peut  avoir  fêpt 
cens  lieues  fur  deux  cens  de  longueur  r 
mais  fa  largeur  efl  inégale.  A  l'Oii^ 
eft  il  contient  plufieùrs nies  afîéz  gran- 
des du  côté  de  Ton  embouchure,  lleft 
navigable  par  tout. 

Il  y  a  entre  ce  Lac  &  celui  des  Illi- 
nois un  fécond  Détroit,  qui fe déchar- 
ge dans  celui-ci ,  6c  qui.  a  une  grande 
lieuè  de  lar^e  ,  &  trois  de  long.  Jl  court 
à  l'Oiieft-I\Tord.Ouefl. 

C  a  II 
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II  y  a  un  troifiéme  Détroit  ou  Canal 
entrele  Lac  Supérieur ,  qui  fe  décharge 
dans  celui  des  Hurons  ,  &  ce  Canal  à 
cinq  lieues  d'ouverture  ôc  quinze  lieues 
de  longueur.  Il  eft  entrecoupé  de  plu- 
lîeurs  Ifles,  6c  il  fe  rétrécit  peu  à  peu 
jufqu'au  Saut  de  Sainte  Marie.  C'eft  un 
rapide  plein  de  rochers ,  par  lequel  les 
eaux  du  Lâc  Supérieur,  qui  font  très* 
abondantes,  le  déchargent  ôc  le  préci- 
pitent d'une  manière  fort  violente.  On 
ne  laiile  pas  d'y  monter  d'un  côté  en 
Canot  ,  pourvu  qu'on  perche  forte- 
ment. Mais  il  eft  plus  i'ûr  de  porter 
le  Canot,  ôc  les  marchandifes ,  que  les 
Canadiens  y  mènent  pour  les  troquer 
avec  les  Sauvages  ,  qui  font  au  Nord 
de  ce  Lac  Supérieur.  On  appelle  ce  Saut 
de  Sainte  Marie  Mifliîimakinak.  Il  eft 
à  l'embouchure  du  Lac  Supérieur ,  6c 
fe  décharge  en  partie  dans  l'embouchu- 
re du  Lac  des  illinois  vers  la  grande 
Baye  des  Puans  ,  comme  nous  le  di- 
rons dans  la  Relation  ,  que  nous  ferons 
de  nôtre  retour  des  llîhri. 

CHA. 
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CHAPITRE     X. 

* 

Defcription  du  Lac  nommé  par  les 
Sauvages  lUintùlack  3  &par  nous 
Illinois. 

LE  L<ac  des  Illinois  fignifîe  dans  Int 
langue  de  ces  Barbares ,  le  Lac  des 
Hommes.  Ce  mot  Illinois  fîgnific  un 
homme  fait,  qui  eft  danslaperfeétion 
de  Ton  âge  ÔC  de  fa  vigueur.  11  eft  fi- 
tué  à  l'Occident  du  Lac  Huron  au 
Nord  6c au  Sud.  Il  a  fix  vingts  ou  cent 
trente  lieues  de  longueur,  •&  quarante 
de  largeur.  Il  contient  environ  qua- 
tre cens  lieuè's  de  circuit.  Ce  Lac  des 
Illinois  s'appelle  dans  la  langue  des 
Miamis  Mifchigonong  ,  c'eft  à-dirc]^ 
grand  Lac.  Il  s'étend  du  Nord,  ai 
Sud ,  6c  fe  décharge  dans  le  Lac  Hu-^ 
ron  du  côté  du  Midi.  Il  n'cft  qu'à 
quinze  ou  féze  lieues,  on  environ,  du 
Lac  Supérieur.  Sa  fource  tend  vers 
une  Rivière  ,  que  les  Iroquois  appel- 
lent Hahio  5  6c  où  la  Rivière  des  Mia- 
C  5  Hiis 
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mis  fe  décharge  dans  ce  même  Lac. 
Il  cû.  navigable  par  tout,  ê<:  du  cô- 
té de  POlieft  il  y  a  une  fort  grande 
Baye ,  nommée  la  Baye  des  Puans ,  par- 
ce que  ces  Sauvages  ,  qui  s'y  font  re- 
lirez ,  ont  quitté  certaines  eaux  puan- 
tes fituées  vers  la  mer,  où  ils  demeu- 
Toient,  &  font  venus  habiter  près  de 
cette  Baye  formée  par  le  Lac  dcs  lUi- 
iiois. 


CHAPITRE     XL 

Courte  Defcription  du  Lac  Supe^ 
rieur, 

T  E  Lac  Supérieur  s'étend  de  l'Eft  à 
•"^l'Oueft.  Il  doit  avoir  plus  de  cent 
cinquante  lieuësde longueur ,  foixantc 
de  largeur  ,  6c -environ  cinq  cens  de 
circuit.  Nous  ne  l'avons  jamais  traverfé 
en  barque,  comme  nous  avons  Fait  les 
autres,  dont  j'ai  parléjufques  à  préfcnt  : 
mais  nous  en  avons  vifitélcsplusgran- 

des 
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des  hauteurs.  Ce  Lac  parot  fembla- 
ble  à  l'Océan,  en  ce  qp^il  n'anifonds 
ni  rive.  ... 

Je  ne  parle  point  ici"  d?un  grand 
nombre  de  Rivières ,  qui  fe  déchargent 
dans  ce  Lac  prodigieux.  C'efl:  ce  Lac 
avec  celui  des  Illinois  ,  &  toutes  les  RIt- 
vieres,  qui  fe  déchargent  dans  Tun  &; 
dans  l'autre  ,  qui  font  lafource  du  grand 
Fleuve  de  St.  Laurent,  lequel  fe  rend 
dans  l'Océan  à  l'Ilîe  percée  vers  le 
grand  Banc  de  Terre-neuve.  Nous  avons 
voyagé  fur  ce  grand  Fleuve  dernier  pen- 
dant iîx  cens  iieujës  ou  environ  ,  depuis 
fon  embouchure  jufqu'à  fa  fource. 

J'ay  déjà  remarqué,  qu'on  peut  ap- 
peler tous  ces  grands  Lacs  des  Mers 
douces.  Ils  abondent  extrêmement  en 
poifîbns  blancs  plus  grands  que  des 
carpes ,  qui  font  d'une  bonté  extraor- 
dinaire. On  y  pêche  à  vingt  ou  trenjr 
te  brafles  d'eau  des  truites  faumon- 
nées  de  cinquante  ou  foixante  livres  pe- 
fant.  On  pourroit  bâtir  à  côté  de  ces 
Lacs  une  inanité  de  belles  villes  ;  qui 
auroient  communication  les  unes  avec 
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les  autres  par  une  navigation  de  plus  de 
cinq  cens  lieues,  8c  par  un  commerce 
inconcevable  5  qui  s'y  feroit.  Les  ter- 
res ,  qu'on  y  défricheroit ,  feroient  fans 
doute  très-fertiles  ,  û  elles  étoient  cul- 
tivées par  des  Européens.  Ceux  qui 
«concevront  la  grandeur  ôc  k  beauté  de 
ces  Lacs ,  ou  Mers  douces ,  pourront 
comprendre  par  le  moyen  de  nôtre  Car- 
te ,  quelle  eft  la  route,  que  nousfui- 
vions  pour  faire  nôtre  grande  Décou- 
verte. 


CHAPITRE    XIL 

^ul  eft  le  Génie  régnant  du  Ca- 
nada. 

T  ES  Efpagnols  ont  fait  la  première 
-■^Découverte  du  Canada.  Ayant 
mis  pied  à  terre ,  ils  n'^y  trouvèrent  rien 
de  confîdérable.  Cette  raifon  les  obli- 
gea d'abandonner  ce  pays  ,  qu'ils  ap- 
pellerent,  //  Capo  di  Nada,  c'eft-à-di- 
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re ,  le  Cap  de  rien  y  d'oà  eft  venir  par 
corruption  le  nom  de  Canada,  qu'on  lut 
donne  dans  toutes  les  Cartes. 

Depuis  que  je  fuis  forti  de  ce  Pays- 
là ,  j'ai  appris,  que  les  chofes  y  font  àl 
peu  près  au  même  état,  que  quand  j.^'y^ 
demeurois.  Ceux  ,  qui  gouvernenc: 
le  Canada ,  y  font  portez  d'un  efprit^ 
qui  fait  gémir  en  fecret  devant  Drtxx 
ceux  ,  qui  ne  peuvent  pas  entrer  da^ns; 
leurs  vues.  Les  pcrfonnes  de  probi- 
té ,  qui  ont  du  zélé  ,  &  de  Pattachc-r 
ment  à  laRcligipn,  n'y  trouvent  rie ix 
moins,  que  ce  qu'ils  y  vont  chercher. 
On  y  trouve  au  contraire  des  rebuts^ 
que  la  pureté  de  kurs  intentions  n'y  aj- 
voit  pas  attendus.  On  y  vadanskdef- 
fein  d'y  facrifier  fon  repos  6c  fa  vie ,  îïUi 
fccours  temporel  6c  fpirituel  d'une  E^ 
glife  naifîante.  Mais  on  B>'y  troti\re: 
que  le  facrifice  de  fa  réputaiioit,  Scde 
fon  honneur.  On  y  croit  vivre  eiï  paix; 
dans  une  parfaite  co-neorde.  ,On  iv'j 
trouve  que  des  cliagrins,  des.  di  vidons^' 
ôc  ài^s  troubles,. ,  Oan'y  reeucirk^qjic 
des  Çim^  &;  des  pejlieçutigHs ,  ppui:  pçcit 
c.   ..;        '  Ç  S.  q^^oa 
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qu'on  ne  donne  pas  dans  lefensdedeux 
©udetroisperfonncs,  qui  font  ks  Gé- 
nies dominans  du  Pays.  On  y  paroît 
fort  éloigné  de  nôtre  fincerité Flaman- 
de ,  de  cette  candeur ,  &  de  cette  droi  - 
ture  de  cœur ,  qui  font  le  vrai  caraété- 
re  du  Chrétien  ,  de  que  Ton  voit  régner 
par  tout  ailleurs. 

Mais  fans  décendre  ici  dans  le  détail, 
dont  je  laifle  le  jugement  à  Dieu,  je 
dirai ,  que  nous,  qui  fomines  Flamands 
de  naifîance,  ne  nous  fommes  rendus 
dans  le  Canada ,  que  paû*  un  piir  efprit 
de  Sacrifice ,  ayant  renoncé  à  nôtre  Pa- 
îi'ie  même ,  après  avoir  tout  quitté  pour 
embrafler  la  profefTion  Réligieufe.  Ce- 
pendant nous  avons  été  bien  furpriscn 
arrivant  dans  ce  Pays- là,  de  trou  ver, que 
cette  franchife  ,  6c  cette  droiture  de 
cœur  n'y  font  pas  bien  reçues,  il  y  a 
un  petit  nombre  de  gens ,  à  qui  tout 
faitombrage,  6c  qui  ne  reviennent  ja- 
mais des  premières  impreflions  ,  qu'ils 
ont  reçues. 

Quelque  docilité*  6c  quelque  com- 
plaifanc^,  que  l'on  ait,  on  pafle  toû- 
/k"'  1     '  jours 
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jours  dans  leur  efprit  pour  être  d'une 
humeur  turbulente,  quand  on  n'eft  pas 
tout-à-fait  de  leur  avis,  &  qu'on  tâche 
de  leur  faire  entendre  raifon  par  de  fa- 
ges-ôc  douces  remontrances.  Cettecon- 
duite  eft  peu  Chrétienne ,  6c  n'a  fans 
doute  point  d'autre  vue  qu'un  intérêt 
purement  temporel.  C'ell  ce  qui  m'a 
fou  vent  obligé  de  dire  à  trois  Religieux 
Flamands ,  que  j'avois  attirez  avec  moi 
en  Canada  ,  qu'il  valoit  mieux  pour 
nous ,  qui  avions  quitté  tous  nos  biens, 
pour  cmbraflerla  pauvreté  de  la  vie  Ré- 
ligieufe ,  que  nous  allaffions  dans  des 
Millions  étrangères  poi-r  y  faire  péni- 
tence ,  &  pour  y  travailler  parmi  des 
Barbares  à  la  propagation  du  Règne  d& 
nôtre  Seigneur  Jefus-Chrifl:. 

La  Providence  féconda  m^es  bonnes^ 
intentions.  Le  Révérend  Père  Ger- 
main Alîart  Récoilet ,  quiell:  mort  de- 
puis Evêque  de  Vence  en  Provence  3, 
m'envoya  des^  patentes  pour  me  rendre 
dans  la  Découverte ,  que  je  m'ea  vais 
décrire  ci-après. 

ce         CHA- 
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CHAPITRE     Xlir. 

Defcription  du  premier,  embarque- 
ment  en  Canot  a  ^ebec  y  Capi- 
taie  du  Canada  y  pour  nous  rendre 

,  au  Sud'O'ùefi  de  la  Nouvelle 
France  y  ou  Canada.. 

JE  demeurai  environ  deux  ans  8c  de- 
mi au  Fort  de  Katarockoiiy,ou  Fron- 
tenac ,  &  j'achevai  d'y  faire  bâtir  une 
Maifon  de  Miffion  avec  le  Père  Luc 
Buifîet.  Cela  nous  engagea  dans  les 
travaux,  qui  font inféparables des nou- 
Teaux  écabliilemens. 

Nous  décendîmes  en  Canot  le  Fleu- 
ve deSt. Laurent,  Ôcaprèsune  naviga- 
tion de  fix  vingts  lieuè's,  nous  nous  ren- 
dîmes à  Québec  dans  nôtre  Conventdes 
Récollets  de  nôtre  Dame  des  Anges 
pour  y  faire  la  retraite ,  ôc  medirpofer 
laintement  à  ccaiimencer  nos  Décou- 
vertes. 

J 'avoiierai  franchement  ici,que  quand 

je 
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je  confidérois  attentivement  au  pied  de 
la  Croix  cette  importante  Miflion  par 
les  feules  vues  de  la  raifon  naturelle^ 
ôcqueje  lamefurois  aux  forces  humai- 
nes, elle  me  paroi flbit  terrible,  êctout 
enfemble  téméraire  ôc  inconfideréc  : 
mais  quand  je  la  regardois  en  Dieu  , 
êc  que  je  l'envifagcois  comme  uneâèr 
de  fa  bonté ,  qui^  me  choilîflbit  pour  ce 
grand  ouvrage ,  &  comme  un  comman- 
dement ,  qu'il  m*addreflbit  par  la  bou- 
che de  mes  Supérieurs,  qui  font  les  or- 
ganes, &:  les  interprètes  de  fa  Volonté 
à  mon  égard  ,  je  me  fentois  d'abord  in- 
térieurement confolé,  5c  encourage  mê- 
me à  entreprendre  cette  Découverte 
avec  toute  la  fidélité,  ÔC  avec  toute  h 
confiance  poflible. 

Je  m'aflûrois ,  que  puis  que  c^étoit 
l'œuvre  de  Dieu  d'éclairer  le  cœur  de 
ces  Barbares  ,  aufquels  on  m'envoyort 
annoncer  fon  Saint  Nom ,  il  lui  feroie 
aifé,  s'il  le  vouloir, de  le  faire  par  un 
foible  organe  comme  moi  ,  de  mênTe 
que  par  les  plus  grands  perfonnages  du 
Monde,        - 

C  7  M'étanI 
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MY'tant  ainG  préparé  au  voyage  de 
ir»a  Miffion  ,  &  voyant ,  que  tous  ceux , 
qui  dévoient  venir  de  l'Europe  pour 
cette  Découverte,  étoientarrivez,que  le 
pilote  ,  les  matelots ,  &  les  charpentiers 
de  Vaifleaux  étoient  prêts,  que  d'ail- 
leurs les  armes,  les  marchandifes,  Se  les 
agrctz  pour  les  barques,  que  Ton  vou- 
lo't  faire conftruire,  étoient  préparez, 
je  prisdans  nôtre  Couvent  une  Chapel- 
le portative  toute  complette  pour  moi  > 
&  enfuitc  je  reçus  la  bénédicStion  de 
MonGeur  l'Evêque  deOi^ebecavecTon 
agrément  par  écrit.  Je  pris  auffi  le  con- 
gé par  écrit  tout  de  même  du  Sieur 
Comte  de  Frontenac.  Ce  Seigneur 
aimoit  nos  Récoîlets  Flamands  à  cau- 
fe  de  leur  candeur,  6cde  îeurf'ranchi- 
fe.  11  a  même  fouvent  donné  des  lou- 
anges publiques  à  la  genércfîté  de  nô- 
tre entrepriie ,  pendant  que  nous  étions 
à  fa  table. 

Nous  nous  embarquâmes  enfin ,  fé- 
lon la  remarque,  que  j'en  ai  faite  dans 
ma  Defcription  de  U  LoiiiGane,  dans 
nôtre  petit  Canot  d'écorce  de  B-ouleau 

avec 
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avec  la  Chapelle  portative  ,  donc  j'ai 
parle,  une  couverte,  6c  une  natte  de 
joncs  ,  qui  devoit  nous  fervir  de  lit  6c 
de  matelas.  Voilà  tout  ce  qui  com- 
pofoit  nôtre  équipage.  On  nous 
lai  fia  ainfi  partir  les  premiers  ,  afin 
d'obliger  nôtre  monde  d'cxpcdier  leurs 
affaires.  Les  babitans  du  Canada  ^ 
qui  font  des  deux  cotez  du  Fleuve  de 
St.  Laurent,  entre  Québec  6c  Monréal, 
me  prièrent  de  faire  l'Office  parmi  eux, 
6c  de  leur  adminiftrer  les  Sacremen-s. 
Ils  ne  pouvoient  affifter  au  Sei^ice  di- 
vin que  cinq  ou  fix  fois  l'année  ,  par- 
ce qu'il  n'y  avoit  que  quatre  Miffion- 
naires  dans  l'étendue*  de  cinquante  li- 
eues de  pays. 

Je  baptifai  un  enfant  au  lieu  notn» 
mes.  Hour,  dont  je  donnai  connoif- 
iance  au  Millionnaire  ,  qui  étoic  ab- 
fent ,  après  quoi  nous  continuâmes  nô- 
tre route.  Nous  paflames  à  Harpenti- 
nie  :  le  Seigneur  du  lieu  ,  qui  efl  des 
plus  anciennes  Familles  du  Canada, 
m'auroit  donné  un  de  Tes  fils  avec  moi 
pour  le  voyage  :  mais  k  Canot  étoic 

trop 
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trop  petit  pour  quatre  hommes.  Nous 
nous  rendîmes  enfuite  aux  trois  Rivie^ 
fes,qui  eftune  ville  fermée  feulement 
de  palidadcs  ,  attente  lieues  plus  haut 
que  Québec. 

Nous  n'y  trouvâmes  point  le  Pérc 
Sixte,  Millionnaire  Récollet.  11  étoit 
allé  en  ^fl{îîon.  Les  habitans  me  prié- 
rent  donc  d'y  faire  la  Prédicatio-n ,  6c 
le  Service  le  premier  d'Oclobrc.  Le 
lendemain  le  Sieur  Bonivet  ,  Lieute- 
nant Général  de  la  Jullice  de  cette  ville, 
me  vint  conduire  jufqucs  à  une  licuë 
de  là  en  remontant  ie  Fleuve  de  Saint 
Laurent.  Au  relie  on  rencontre  fou- 
vent  des  obiiacles  imprévus  dans  les 
plus  louables  entrepnfes.  En  arrivant 
à  Monréal  on  me  débaucha  nos  deux 
Canoteurs.  Cela  m'obligea  de  me  pré- 
valoir de  l'offre ,  que  deux  autres  me 
firent  de  me  prendre  avec  eux  dans- 
leur  foible  bâtiment.  C'eil  ain(3,quc 
ceux,  qui  portoient  envie  à  nôtre  cn- 
treprife,  comnnençoient  déjà  à  s'y  op- 
pofer,  éc  qu'ils  tâchoicnt  de  traverfcr 
la  plus  belle 5&k  plus  célèbre  Décou- 
verte e. 
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verte ,  qui  ait  été  faite  dans  ce  Siècle 
dans  le  Nouveau  Monde. 

En  remontant  le  Fleuve  nous  remar- 
quâmes qu'au  deflus  de  Tlflede  Mon- 
réal,  quia  vingt-cinq  lieues  de  circuit, 
en  pallant  le  Lac  de  St.  Louis,  le  Fleu- 
ve de  St.  Laurent  fe  partage  comme  en 
deux  branches  :  l'une  conduit  à  l'an- 
cien Pays  des  Hurons  ,  aux  Outaouats, 
£c  aux  autres  Nations  fîtuées  vers  le 
Nord  :  6c  l'autre  meine  au  Pays  des 
Iroquois.  Nous  remontâmes  par  celle-ci 
pendant  près  de  foixante  lieues, 6c cela 
par  des  rapides  &  par  des  courans  af- 
freux au  travers  de  pluûeurs  rochers. 
Et  là  le  réjailliflèment  des  eaux  gron- 
de jour  ôc  nuit  comme  le  tonnerre  pen- 
dant trois  ou  quatre  lieues.  Cependant 
lesCanoteurs  ne  laifîent  pas  de  décen- 
dre entre  des  pierres  d'une  vîtefle  fî 
grande  ,  que  ceux  ,  qui  font  ce  che- 
min en  décendant  ,en  font  tout  éblouis, 
ils  portent  ordinairement  dans  leurs 
Carjots  des  peaux  d'Elans,  6c  d'autres 
pelleteries,  qu'ils  troquent  avec  les  Sau- 
vages de  ces  quartiers-là. 

Je 
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^  Je  ne  rapporterai  pas  ici  tous  les  ac- 
cidens,  qui  nous  arrivèrent,  6cqui  font 
in  réparables  des  grands  voyages.  Je  di- 
rai feulement ,  que  nous  arrivâmes  en- 
fin au  Fort  de  Catarockoiiy  ,  ou  de 
Frontenac,  vers  onze  heures  de  nuit  le 
lendemain  de  la  Toud'ains.  Nos  Pérès 
Récollets  Gabriel  de  la  Ribourde  ,  6c 
Luc  BuilTet  Millionnaires  me  reçurent 
avec  beaucoup  de  joye  dans  nôtre  Mai- 
fon  de  Million  ,  que  nous  avions  fait 
bâtir  avec  tant  de  peine  l'année  précé- 
dente fur  le  bord  du  Lac  Ontario  près 
du  dit  Fort  de  Frontenac.  Ce  Fort  eft 
lltué  à  quarante-quatre  degrez  quelques 
minutes  de  latitude  Septentrionale. 
.  J'avois  oublié  de  dire ,  que  ce  Lac 
Ontario  eft  formé  par  le  Fleuve  St. 
Laurent , Se  qu'il  efl  allez  profond  pour 
porter  de  grands  vailîeaux.  On  n'y 
trouve  point  de  fonds  à  plus  de  foixan- 
teôcdix  brades  d'eau.  Les  ondes  font 
agitées  par  les  vents ,  qui  y  font  allez 
frcquens,  s'clevcnt  auHi  haut  que  celles 
de  la  mer  &  font  plus  dangercufes ,  par- 
ce qu'elles  font  plus  courtes,  &;  qu'el- 
les 
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les  fe  précipitent  davantage,  qu'ainfî 
le  Vaifleau  obcït  moins  à  la  Lame,  il 
y  a  aufîi  quelques  apparences  deflux 6c 
de  reflux  aflez  fenlîbles.  On  y  remar- 
que en  efïèt,  que  les  eaux  montent  6c 
décendent  par  de  petites  Marées  ,  qui 
montent  contre  le  vent ,  6c  même  penr 
dant  qu'il  dure. 

La  pêche  de  ce  LacOntario,  corn» 
me  nous  î'avons.dit  des  autres  Lacs,  y- 
efl:  très-abondante  en  toutes  fortes  de 
bons  poiiîbns.  On  y  prend  fur  tout  des 
truites  faumonées  beaucoup  plusgrof- 
fes  que  les  plus  gros  faumons.  Les.  ter* 
res  d'alentour  font  extrêmement  ferti- 
les. C'efl:  ce  que  l'on  a  reconnu  par 
expérience  en  plufieurs  endroits,  qu'on 
a  défrichez.  La  chalîe  y  fournit  toui 
ce  que  l'on  peut  fouhaiter  de  bêtes  fau» 
ves  6c  de  gibier.  On  y  voit  les  forêts 
peuplées  des  plus  beaux  arbres',  que 
l'on  trouve  en  Europe*  Il  yades  pins  , 
des  cèdres  ,  6c  des  épinettes,  qui  font 
une  efpece  de  fapins ,  communes  encc 
Pays-  là.  On  y  rencontre  aufîi  des  mi- 
nes de  fer  ,   6c  on  pou?" roi t  fans  doute 

en 
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en  découvrir  de  tout  autre  métal. 

Pendant  le  féjour  ,  que  nous  fîmes 
dans  ce  Fort  de  Catarockoiiy  en  atten- 
dant tout  nôtre  monde  ,  nous  eûmes 
le  temps  de  conférer  avec  nos  Religieux 
fur  les  mefures ,  que  nous  devions  pren- 
dre pour  convertir  au  Seigneur  Jefus 
des  Nations  auffi  nombreufes ,  qui  n'ont 
jamais  ouï  parler  de  l'Evangile.  Aufîi 
cfl-il  certain,  que  de  pauvres  Religieux 
de  St. François,  comme  nous,  dénuez 
de  tout  bien  temporel  ,  6c  de  tous 
moyens  humains  ,  ne  pouvoient  pren- 
dra trop  de  précautions  dans  une  Mif- 
fîon  Cl  importante ,  à  caufe  de  la  varie- 
té  des  humeurs  de  ceux ,  avec  qui  nous 
devions  faire  ce  pénible  voyage.  Nous 
avions  avec  nous  des  Flamands,  des  Ita- 
liens ,  ôc  des  Normands ,  qui  avoient 
tous  des  intérêts  divers.  11  nous  étoit 
donc  fort  difficile  d'accorder  tant  d'hu- 
meurs difïcrentes  ,  fur-tout  dans  un 
voyage ,  comme  celui ,  que  nous  entre- 
prenions ,  oii  les  Loix  ne  peuvent  pas 
être  obfervécs  dans  toute  leur  rigueur, 
comme  dans  l'EuropCjOÙ  on  peut  porter 

les 
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les  hommes  au  bien ,  &  les  détourner 
du  mal  par  l'amour  de  la  venu  ,  ou  par 
la  crainte  des  châtimens.  Mais  laifîànt 
toute  nôtre  conduite  à  la  Providence, 
nous  nous  abandonnâmes  entièrement 
à  nôtre  devoir ,  préparez  à  tout  événe- 
ment. 

Les  Iroquois ,  que  nous  avions  atti- 
rez près  du  dit  Fort  de  Frontenac ,  ve- 
noient  fouvcnt  nous  rendre  vifite  ,  & 
nous  faifoient  despréfens  de  chair  d'E- 
lans ÔC  de  Chevreux.  En  récompen- 
Te  nous  leur  donnions  de  petis  coute- 
aux, êc  quelques  morceaux  de  tabac, 
qui  nous  avoient  été  mis  en  main  pour 
cela  Ces  Barbares  réfléchillans  fur  nô- 
tre voyage  ,mettoient  quatre  doigts  fur 
la  bouche,  comme  ils  font  ordinaire- 
ment quand  ils  veulent  admirer  quel- 
que chofe  ,  qu'ils  ne  comprennent  pas. 
Ils  nous  difoient  en  s'écriant  ,  Otchi- 
îagon  ,  Gatjnoron  ,  c'eft-à-dire  ,  Pieds 
rtPtds  ,  ce  cjne  tu  vas  entreprendre  ,  efi 
d'une  extrême  importance.  Ils  ajoûtpicnt^ 
qu'à  peine  leurs  plus  vaillans  guer- 
riers peuvent  fe  tirer  des  mains  de  ces 

Na. 
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Nations.,  que  j'entreprenois  de  vifiter. 
'Hela:s , dj{bicnt-ils,nous  ne  te  verrons 
pïus.  Peut-on  bien  vivre,  ôc  te  voir 
quitter  des  gens,  à  qui  tu  apprens  tous, 
les  jours  à  prier  le  Ciel.  II  efl  certain  , 
que  les  Iroquois  aiment  tendrement  nos 
Religieux  de  St.  François,  parce  qu'ils 
les  voyenc  vivre  en  commun  ,  tc  qu'ils 
ne  podedent  rien  en  particulier. 

Les  vivres  des  Iroquois  font  com- 
muns entr'eux.  Les  plus  anciennes 
femmes  de  leurs  Cabanes  en  font  ladi- 
flribution  icion  l'âge  des  perfonnes  de 
leurs  familles.  Ils  donnent  à  manger  à 
tous  ceux  ,  qui  fe  trouvent  chès  eux, 
quand. ils  prennent  leurs  repas.  Ils  de- 
meureroient  plutôt  un  jour  entier  fans 
manger ,  que  de  lailîer  fortir  qui  que 
ce  foit  de  chès  eux  fans  leur  préfenter 
de  tout  ce  qu'ils  ont. 

Le  Siçur  de  la  Salle  fe  rendit  au  Fort 
quelque  tempsaprcs  nous.  Dieu  l'avoir 
garenti  comme  nous  de  beaucoup  de 
dangers,  qu'il, avoit  courus  dans  cette 
grande  route  depuis  Qiiebec  jufques  à 
ce  Fort  au -travers .du  long  Saut ,  dont 

nous 
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nous  avons  parlé,  6c  de  pluiieurs  rapi- 
des ,  qu'il  avoit  trouvez  dans  fon  che- 
min. II  arriva  donc  enfin  fort  exté- 
nué. La  même  année  il  fit  partir  quin- 
ze de  nosCanoteurs  ,  qui  nous  devan- 
cèrent. Ils  firent  femblant  d'aller  en 
Canot  vers  les  Illinois ,  6c  vers  les  Na- 
tions, qui  demeurent  près  du 'fleuve, 
qu'on  appelle  en  langage  lUmois,  MeJ^ 
chajfpi  ,  c'eft-à-dire  ,  grande  Rivière, 
On  la  voit  fous  ce  nom  dans  la  Carte. 
Tout  cela  fe  faifoit  pour  nouer  une 
bonne  correfpondance  avec  ces  Sauva- 
ges ,  &  pour  nous  y  préparer  les  vi- 
vres ,  6c  les  autres  chofes  neceflaires 
pour  travailler  à  nôtre  Découverte. 
Mais  parce  qu'il  y  avoit  de  malhon- 
nêtes gens  parmi  eux  ,  ils  s'arrêtèrent 
au  Lac  Supérieur  à  MiiTilimakinak  ,  6c 
s'amuferent  à  fe  divertir  chès  les.  Sau- 
vages, qui  font  au  Nord,  de  ce  Lac.  lis 
diffipcrent  le  rneilleur  des  marchandi- 
ies  ,  qu'ils  avoient ,  au  Ifeu  de  préparer 
les  chofes ,  dont  nous  avions  befoin  pour 
xonflruire  le  Vaifleau ,  qui  nous  étoit 
necefiaire  pour  aller  de  Lac  en  Lac 

juf- 
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jufques  à   cette   Rivière   de  Mefcha- 
iîpi. 


CHAPITRE    XIV. 

Dtfcripion  du  fécond    embarque- 
ment 5     qui  fe  fit  au  Fort  de 
Frontenac^  dans  un  Briga?itin y 
fur  le  Lac  Ontario^  ou  de  Fron- 
tenac, 

T  E  dix-huiticme  Novembre  de  cette 
'*~'annce-Ià  je  pris  congé  de  nos  Reli- 
gieux du  dit  Fort  ,  &:  après  bien  des 
embraflades  avec  de  grands  témoigna^ 
ges  de  charité  Chrétienne  &  fraternel- 
le ,  nous  entrâmes  avec  féze  hommes 
dans  un  Brigantin  d'environ  dix  tonne- 
aux. Les  vents  &:  le  froid  de  l'automne 
étant  pour  lors  aOez  violens  ,  nos  hom- 
mes apprehendoient  d'entrer  dans  un  (î 
petit  bâtiment  Cela  nous  obligea  avec 
leSieur  delà  Motte,  qui  commandoit., 
de  tenir  nôtre  route  à  la^côte  du  Nord 
■'   '  de 
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de  ce  Lac,  pour  nous  mettre  à  Paljri  du 
Nord-Oiieft ,  qui  nous  auroit  jette  à  la 
côte  méridionale.  La  navigation  fut 
fort  difficile,  &  nous  y  cfluyâmes bien 
des  rifqucs ,  6ç  y  fouffiîmes  même  des 
pertes  en  traverfantce  Lac  dans  unefai- 
ibn  fi  avancée. 

Le  vingt-(ixié*ie  nôtre  petit  bâti- 
ment aflez  bien  ponté  d'ailleurs  fe  trou- 
vant efiloqué  à  deux  grandes  lieues  de 
terre,nous  fûmes  obligez  de  nous  tenir 
à  l'ancre  penêant  toute  la  nuit  à  plus 
de  foixante  brades  d'eau.  Nous  y  fû- 
mes en  un  aflez  grand  péril  :  mais  en- 
fin le  vent  s'étant  tourné  au  Nord- Eft, 
nous  nous  rendîmes  hûreufcment  au 
bout  du  Lac  Ontario  ,  ou  Skannada- 
rio  ,  comme  les  Iroquois  l'appellent. 
Nous  étions  aflez  près  d'un  de  leurs 
villages  ,  nommé  Taiaiagon  fitué  au 
Nord  à  plus  de  foixante  6c  dix  lieues 
du  Fort  de  Frontenac  ,ou  deKataroc- 
koiiy. 

Nous  troquâmes  du  blé  d'Inde  avec 

les  Iroquois  ,  qui  ne  pouvoient  aflez 

nous  admirer.    Ils  nous  vifitoient  fou- 

D  ven: 
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vent  dans  nôtre  Brigantin  ,  que  nous 
avions  plicé  dans  une  Rivière,  afin  d'y 
être  en  aflârance.  Mais  avant  que  d'y 
entrer  nous  échouârrics  par  trois  fois  , 
êc  l'on  fut  obligé  de  mettre  quatorze  de 
nos  hommes  dans  des  Canots,  6c  de 
jetter  même  du  left  de  nôtre  bâtiment 
pour  nous  tirer  d'afl^ire.  Il  fallut  mê- 
me couper  à  coups  de  haches  les  glaces, 
qui  nous  auroient  enfermez  dans  la  Ri- 
vière ,  qui  fe  jette  dans  le  Lac. 

Le  vent  propre  à  ccffitinuer  nôtre 
voyage  étant  venu  à  nous  manq'uer,nous 
lie  pûmes  partir  que  le  cinquième  de 
Décembre  1678.  Et  parce  que*  de  la  cô- 
te du  Nord,  011  nous  étions ,  nous  avions 
quinze  ou  féze  lieues  de  traverfe  à  faire 
pour  nous  rendre  aux  terres  Méridiona- 
les ,  OLi  la  Rivière  de  Niagara  cft  fituée, 
nous  ne  pûmes  en  faire  que  dix  lieues. 
Nousjettâmes  donc  l'ancre  à  quatre  ou 
cinq  lieues  de  terre  ,  6c  nous  fûmes  a- 
gitcz  de  gros  temps  toute  la  nuit. 

Le  fixiém?  ,jour  de  St.  Nicolas ,  nous 
entrâmes  dans  la  belle  Rivière  de  Nia- 
gara, dans  laquelle  jamais  Barque  pa- 
reille 
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reille  à  la  nôtre  n'étoit  entrée.  Nous 
chantâmes  le  Te  Denm ,  &  les  prières 
ordinaires  en  aétion  de  grâces.  Les  I- 
roquois  Tfonnontoiians  de  tout  le  petit 
Village ,  qui  eft  placé  à  l'entrée  de  la  " 
Rivière  ,.prirent  plus  de  trois  cens  poif- 
fons  blancs,  plus  grands  que  des  carpes , 
qui  eft  le  poiflbn  du  meilleur  goût ,  êc 
le  moins  mal-faifant ,  qu'il  y  ait  au  mon- 
de. Ces  Barbares  nous  les  donnèrent 
tous ,  attribuans  leur  bonne  pêche  à  nô- 
tre arrivée.  Ils  appelloient  nôtre  Bri- 
gantin  le  grand  Canot  de  bois. 

Le  feptiéme  nous  montâmes  en  Ca- 
not à  deux  lieues  vers  le  haut  de  la  Ri- 
vière pour  y  chercher  un  lieu  propre  à 
bâtir.  Mais  ne  pouvant  pas  remonter 
plus  avant  en  Canot ,  à  caufe  des  rapi- 
des trop  forts ,  que  nous  rencontrions,' 
nous  fûmes  à  la  découverte  par  terre  à 
trois  lieues  plus  haut  ,  &  ne  trouvant 
point  de  terre  propre  à  cultiver ,  nous 
couchâmes  près^i'une  Riviere,qui  vient 
de  POiieft  à  une  lieuë  au  deflus  du  grand 
Saut  de  Niagara ,  qui  eft,  comme  nous 
avons  dit ,   le  plus  grand  qui  foit  au 
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Monde.     11  y  avoit  pour  lors  un  pied 
de  neige,  que  nous  enlevâmes  pour  y 
faire  du  feu. 

Le  lendemain  nous  retournâmes  fur 
nos  pas ,  &  nous  apperçumes  en  mar- 
chant un  fort  grand  nombre  de  chevre- 
uils &:  des  bandes  de  coqs  d^Inde  fauva- 
ges. Le  II.  Décembre  nous  dîmes  en  ce 
lieu  la  première  Mefle  ,  qui  y  ait  jamais 
été  dite.  On  mit  en  œuvre  des  char- 
pentiers ,  6c  d'autres  gens.  Le  Sieur 
de  la  Motte,  quilcsconduifoit,nepût 
jamais  fupporterla  rigueur  d'une  vie  (i 
pénible.ll  fut  donc  obligé  d'abandonner 
fon  deflein  pour  quelque  temps,6c  de  re- 
tourner par  un  chemin  d'environ  deux 
cens  lieues  aux  habitations  du  Canada. 

Le  12. 15.  6c  14.1e  vent  ne  nous  fût 
point  aflez  favorable  pour  faire  mon- 
ter nôtre  Brigantin  aux  pieds  des  rapi- 
des ,  où  on  avoit  projette  de  faire  bâtir 
quelques  maifons. 

Enjettant  les  yeux  ûir  nôtre  Carte, 
il  eft  aifé  de  voir  que  cette  cntrepri- 
fe  jointe  à  celle  du  Fort  deFrontenac, 
foyoir  de  bâtir  des  maifons  &  un  fécond 

Fort 
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Fort  dans  cet  endroit  de  Niagara  ,pour- 
roit  donner  de  la  jaloufie  aux  Iroquois , 
ôc  même  aux  Angîois  &  aux  Hollan- 
dois ,  qui  demeurent  dans  leur  \  oifina- 
ge,  &qui  ont  un  commerce  ordinaire 
avec  ces  Barbares.  Pour  prévenir  les 
mauvais  effets  que  cette  entrcprife  pou- 
voit  caufer,  nous  fûmes  enAmbaflade 
chès  les  Iroquois ,  comme  nous  le  ver- 
rons au  Chapitre  fuivant. 

Le  ij.  onmepria  de  me  mettre  au 
gouvernail  de  nôtre  Brigantin,  pendant 
que  trois  de  nos  hommes  le  tireroient 
par  terre.  Nous  l'amenâmes  donc 
enfin  près  du  rocher  ,  dont  nous  avons 
parlé,  &  qui  efl:  d'une  hauteur  prodi- 
gieufe  au  bout  des  rapides  de  Niagara. 
C'eft  dans  cet  endroit,  que  nousama- 
râmes  nôtre  petit  Vaifîeau  contre  terre. 
Le  1 7.  on  fit  une  Cabanne  de  pieux 
pour  fervir  de  Magazin,  Le  18.  6C19. 
îa  terre  étant  extrêmement  gelée,  nous 
fûmes  obligez  d'y  jetter  de  l'eau  bouil- 
lante à  plufieurs  fois  pour  y  faire  en- 
trer les  bois.  Le  20.  21.  22.  &  23. 
nôtre  barque  courant  rifque  par  la  déri- 
D  3  ve 
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ve  des  glaces ,  qui  l'auroient  brifée ,  nos 
charpentiers  firent  nn  Cabeftan.  Le 
gros  cable  rompit  par  trois  fois:  mais  le 
nommé  Thomas  charpentier ,  natif  du 
Pays  d'Artois ,  ayant  entouré  le  Vaif- 
feauavec  le  cable,  nous  le  tirâmes  à  ter- 
le  ,  Se  le  mîmes  ainfi  hors  du  rifque 
des  glaces  5  qui  décendoient  avec  vio- 
lence du  grand  Saut  de  Niagara. 


CHAPITRE     XV. 

Ambajfade  ,  que  nous  fumes  obli- 
gez de  faire  par  terre  aux  Iro- 
quois  Tfomwnto'ùans, 

pouR  ne  point  donner  d'ombrage  i 
•*•  ces  Sauvages,  qui  font  les  plus  nom- 
breux de  toute  la  Nation,  nous  fûmes 
obligez  de  prévenir  en  nôtre  faveur 
ceux  du  petit  village  de  Niagara.  Nous 
leur  fimsTs  donc  connoître  ,  que  nous 
n'avions  pas  deflcin  de  bâtir  un  Fort  fur 
le  bord  de  leur  Rivière  de  Niagara. 

Nous 
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Nous  leur  dîmes ,  que  nous  y  ferions 
drefler  feulement  un  grand  Hangar,  ou 
magazin,  pour  y  mettre  les  marchan- 
difcs  ,  que  nos  gens  leur  avoient  ap- 
portées pour  leur  commodité  :  nous  leur 
fîmes  quelques  préfens  pour  leur  faire 
entendre,  que  nous  demeurerions  au- 
près d'eux  ,  pendant  que  fix  ou  fepc 
d'entre  nous  iroient  à  leur  grand  villa- 
ge des  Tfonnontoiians  pour  parler  d'af- 
faires avec  leurs  principaux  Capitaines 
Iroquois. 

Il  étoit  eflcdivement  neceflaire  d'y 
aller  pour  diiliper  les  ombrages,'  que 
les  ennemis'  de  nôtre  Découverte  a- 
voient  donnez  à  ces  Sauvages  de  toutes 
nos  démarches.  Comme  je  travaillois 
à  la  conflruélion  d'une  petite  cabanne 
d'écorce  pour  y  faire  le  lervice  Divin, 
le  Sieur  de  la  Motte  ,  avant  que  de  re- 
tourner en  Canada ,  comme  je  l'ai  mar- 
qué ci-dcllus  ,  me  pria  de  l'accompa- 
gner dans  fon  Ambaflade. 

Je  le  conjurai  de  me  laifler  avec  le  plus 

grand  nombre  denosliommes.     lime 

répondit  que  de  féze  il  en  prenoit  fepc 

D  4  avec 
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avec  lui ,  que  j'entendois  à  peu  près  leur 
jangucque  ces  Barbares  m'avoicnt  en- 
tretenu plufieurs  fois  au  Confeil,  qu'ik 
avoient  tenu  au  Fort  de  Frontenac  : 
qu'il  y  alloit  de  la  gloire  de  Dieu  :  qu'il 
ne  pou  voit  fe  fier  à  ceux,  qui  Paccom- 
pagnoient ,  &  que  fi  nôtre  entreprife 
venoit  à  échouer  ,  on  s'en  prendroit 
indubitablement  à  moi.  Ces  raifons  , 
ôc  d'autres  plus  fecretes  me  déterminè- 
rent à  le  fi^iivre  dans  Ton  voyage. 

Nous  marchâmes  avec  des  foulicrsà 
Ja  Sauvage  faits  d'une  peau  pallee  toute 
fimpîe  ,  mais  fans  ren:ielle  ,  parce  que 
la  terre  étoit  encore  couverte  de  neige. 
Nous  traverfâmes  des  forêts  pendant 
trente-deux  lieues  de  chemin.  Nous 
portions  nos  couvertures  avec  nôtre  pe- 
tit équipage,  &  nous  paffions  fouvent 
les  nuits  à  la  belle  étoile.  Nous  n'a- 
vions avec  nous  que  quelques  petis  fac^ 
de  blé  d'Inde  rôti.  Mais  nous  trou- 
vâmes en  faifant  nôtre  voyage  des  Iro- 
quois  ,  quiétoientà  la  chaflè,  &  qui 
nous  donnèrent  du  chevreiiil  avec  quin- 
ze ou  féze  écurueils  noirs  ,  qui  font 
très-bons  à  manger.  Après 
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Après  cinq  jours  de  marche  nous  ar- 
rivâmes àTcgarondies,  grand  village  des 
Iroquois  Tfonnontoiians.  Nos  hom- 
mes étoicnt  fort  bien  équipez  d'armes 
&  d'habits ,  plutôt  pour  fe  faire  hon- 
neur à  eux-mêmes  ,  que  pour  en  faire 
aux  Barbares.  Les  Sauvages  nousme- 
nerent  dans  la  Cabanne  du  grand  Chef, 
cil  les  femmes  &  les  enfans  venoient 
nous  confiderer.  Après  les  cris  faits 
par  un  Ancien  pour  avertir  le  village 
félon  la  coutume  de  ces  Barbares ,  les 
plusjeunes  d'entre  les  Sauvages  nous  la- 
vèrent les  pieds ,  qu'ils  nous  frotérent 
enfuiteavec  de  la  graiffe  de  bêtes  fauves, 
&  de  l'huile  d'ours. 

Le  lendemain,  qui  étoit  le  premier 
jour  de  l'an  1679.  je  fis  la  prédication 
après  l'office  ordinaire  dans  une  petite 
Chapelle  faite  d'écorce  d'arbre.  Les 
Pérès  Garnier  6c  Rafeix  Jefuites  y  é- 
toient  préfens.  Après  le  fervice  ache- 
véquarante-deux  Vieillards  parurent  au 
Confeil  avec  nous.  Ces  Sauvages,  qui 
font  prefque  tous  d'une  fort  belle  tail- 
le ,    ctoieot  envelopez  dans  des  ma- 
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nieres  de  robbes  de  Caftor ,  ou  de  loup  j^ 
&  quelques-uns  enavoientd'écurueils 
noirs  avec  une  pipe  ou  Calumet  à  la 
main.  Les  Sénateurs  de  Venife  n'ont 
pas  une  contenance  plus  grave,  6c  ne 
parlent  peut-être  pas  avec  plus  de  poids 
que  les  Anciens  des  Iroquois. 

Cette  Nation  ell:  la  plus  cruelle  ,  ôc 
la  plus  Barbare  de  toute  l'Amérique, 
furtoutàl'cgarddeleursErclavcs,qu'ils 
vont  chercher  à  deux  ou  trois  cens  lieii- 
es  de  leurs  Cantons ,  comme  nous  le 
ferons  voir  dans  nôtre  fécond  Tome. 
Je  doispourtant  dire  ,  qu'ils  ont  de  très- 
bonnes  qualitez  ,  &  qu'ils  aiment  les 
Européens  ,  qui  leur  donnent  des  mar- 
chandifes  à  prix  raifonnable.  Ilshaïf- 
fênt  à  mort  ceux  ,  qui  font  attachez  à 
leur  intérêt,  6c  qui  veulent  s'enrichir 
de  leurs  dépouilles  de  pelleteries  de  Ca- 
flor.  Ils  vont  les  chercher  à  plus  de  ce  ne 
cinquante  licuè's  de  leurs  villages  pour 
avoiren  échange  des  marchandifes  des 
Anglois  6c  des  Hollandois.  Ils  aiment 
plus  ces  deux  dernières  Nations ,  que 
les  Canadiens jpa^xe  qu'elles  font  plus 

trai- 
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traitables  ,  &  qu'elles  leur  donnenc 
leurs  denrées  à  meilleur  marché. 

L'un  de  nos  hommes,  nommé  An- 
toine Braflart,  qui  favoit  fort  bien  l'I- 
roquois,  6c  qui  fervoit  d'Interprète  au 
Sieur  de  la  Motte ,  dit  à  cette  Aflem* 
blée  ,  I .  que  nous  venions  les  vifiter 
pour  fumer  avec  eux  dans  leurs  pipes  ou 
Calumets.  C'eft  une  Cérémonie  ,  que 
nous  décrirons  ci-après.  Après  quoi 
nous  jettâmes  au  milieu  du  Confeil,  des 
haches,  des  couteaux ,  des  capots ,  6c 
un  grand  colier  de  procelaine  blanche 
6c  blûë.  Dans  la  fuite  nous  continuâ- 
mes de  faire  des  préfens  à  tous  les 
points,  que  nous  propoiions  à  ces  Bar- 
bares ,  &  ces  préfens  étoient  à  peu  près 
de  la  même  valeur,  que  les  premiers. 

2.  Nous  les  priâmes  d'avertir  toute 
leur  Nation  des  cinq  Cantons  Iroquois^ 
que  nous  allions  faire  un  Navire  ,  ou 
grand  Canot  de  bois  au  deffus  du  grand 
Saut  de  Niag|ip[  pour  leur  aller  chercher 
des  marchanaifes  dans  l'Europe  par  un 
chemin  plus  commode ,  que  celui  qu'on 
feit  au  travers  des  grands  rapides  dut 
D  6  Fleuve 
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Fleuve  S.  Laurent:  gue  moyennant  ce- 
la nous  leur  donnerions  les  chofesd  be- 
aucoup meilleur  marché  que  lesAngîois 
&c  les  Hoîlandois  de  Ballon ,  ôc  de  la 
Nouvelle  Jorck.  Ce  prétexte  étoit  fpe- 
cieux,  Se  aflèz  bien  imaginé  pour  dé- 
truire les  Anglois  6c  les  Hoîlandois  de 
TAmerique  par  le  moyen  de  ces  Barba- 
res, Car  ils  ne  fouffrent  les  Européens , 
que  par  la  crainte ,  qu'ils  en  ont ,  ou  par 
le  profitjqu'ilsfontavec  eux  en  troquant 
leurs  marchand ifcs  à  prix  raironnaBîc. 
5.  Nous  leur  dîmes ,  que  nous  leur 
fournirions  à  la  Rivière  de  Niagara  un 
forgeron ,  &  un  armurier  pour  raccom- 
moder leurshachesôcleurs  fufils,  par- 
ce qu'ils  n'avoientperfonne  parmi  eux, 
qui  entendit  ce  métier- là  :  que  pour 
la  commodité  de  toute  la  Nation.  Nous 
les  placerions  fur  le  bord  du  Lac  Onta- 
rio à  l'embouchure  de  la  Rivière  de 
Niagara.  Nous  jettâmes  encore  au  mi- 
lieu de  ces  Barbares  reg||ou  huit  ca- 
pots ,  &  des  morceaux  d'une  belle  é- 
toffe  ,  dont  ils  fe  couvrent  depuis  la 
ceinture  jufqu'aux  genoux ,  pour  les  ax- 

tirer 


Dans  L''AMERiQyE  Sept.  8jr 
tîrer  dans  nôtre  parti ,  &  les  empêcher 
d'écouter  ceux  ,  qui  voudroient  leur 
parler  contre  nous ,  les  priant  de  nous 
avertir  de  tout  ce  qu'on  pourroit  leur 
dire  à  nôtre  defavantagc  avant  que  d'y 
ajouter  Foi. 

Nous  ajoutâmes  plufieurs  autres  rai- 
fons,  que  nous  crûmes  propres  à  les 
perfuader,  afin  de  les  porter  à  favori- 
fer  nôtre  entreprife.  On  leur  donna 
tant  en  étoffe  qu'en  fer  plus  de  quatre 
cens  francs.  Nous  y  joignîmes  d'autres 
marchandifes  d'Europe, qui  font  rares 
en  ce  Pays-là.  Les  meilleures  raifons 
du  monde  ne  font  j:>as  écoutées  en  ce 
Pays-ià,  fi  elles  ne  font  accompagnées 
de  prciens. 

J'oubliois  de  dire  ,  qu'avant  que  de 
commencer  nôtre  difcours  au  Confeil , 
le  Sieur  de  la  Motte  fit  dire  auxïro- 
quois  ,  qu'il  ne  leur  parleroit  pas,  qu'au 
préalable  ils  n'eulî'ent  fait  fortir  du 
Confeil  le  Père  Garnier  Jefuite ,  qui  lui 
étoit  fufpeéb.  Les  Vieillards  Iroquois 
le  prièrent  de  le  retirer.  Mais  parce 
que  j'avois  beaucoup  de  confidération 
D  7  pour 
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pour  lui, je  fortis  avec  lui ,  afin  qu'il 
n'eût  pas  l'afii  ont  entier.  Je  lui  tins 
donc  compagnie,  6cje  fus  bien  aife  de 
montrer  par  là  au  Sieur  de  la  Motte  , 
qu'il  n'avoit  pas  eu  raifondememener 
auConfeil,  puis  qu'il  avoit  defl'ein  de 
faire  un  affront  de  cette  nature  en  ma 
préfence  à  un  Miffionnaire  Jcfuite,  qui 
ne  fe  trouvoit  parmi  ces  Barbares,  que 
pour  les  inftruire  des  Vcriiez  de  l'E- 
vangile. Je  me  difpenfai  par  là  de  me 
trouver  à  la  première  journée  des  af- 
faires ,  dont  on  vouloit  traiter  avecles 
Iroquois. 

Je  voyois ,  que  le  Sieur  de  la  Motte 
avoit  été  nourri  parmi  des  gens  enne- 
mis de  tout  ce  quiVappelle  Religieux. 
Je  ne  doutois  donc  point  ,  qu'il  ne 
m'attribuât  toutes  les  beviiës ,  qu'il  fe- 
roit.  Mais  je  jugeai ,  qu'il  valîoit  mieux, 
qu'il  fût  trompé  plutôt  que  moi  par 
les  perfonncs  ,  qui  Tavoient  employé. 
Voilà  pourquoi  je  fus  ferme  dans  la 
fuite,  ècje  ne  voulus  jamais  me  mêler 
d'aucune  affiiire  temporelle.  Les  Iro- 
quois ,  &;  toutes  les  autres  Nations 

m'ont 
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m^ont  toujours  aiméàcaufe  décela.  Ils 
m'ont  toujours  fourni  ma  fubfiftence, 
&  m'ont  foulage  dans  le  befoin, parce 
qu'ils  me  voyoicnt  defintereflé  en  toutes 
chofes.  Et  en  tAèt  quand  ils  me  fai- 
foient  quelque  préfent  après  en  avoir 
reçu  de  moi  ,  je  le  donnois  auffi-tôtà 
leurs  enfans. 

Le  jour  fuivant  les  Iroquois  répon- 
dirent article  par  article  à  nôtre  difcours 
ôc  à  nos  préfens.  Ils  avoient  mis  de 
petis  more  aux  de  bois-â  terre  pour  fe 
fouvenir  de  ce  qui  leur  avoit  été  dit  au 
Confeil  précèdent.  A  chaque  réponfc 
qu'ils  faifoient  aux  articles  de  nôtre 
harangue,  celui  des  Iroquois, qui por- 
toit  la  parole ,  tenoit  un  de  ces  petis 
morceaux  de  bois  à  la  main,  8c  après 
fon  difcours  ,  il  pofoit  au  milieu  de 
l'ailemblée  de  la  porcelaine  noire  & 
blanche  ,  qu'ils  ont  accoutumé  d'en- 
filer dans  de  petis  nerfs  fort  minces, 
qu'ils  prencnt  fur  les  animaux,  qu'ils 
tuent  ,  6c  qu'ils  font  fécher.  Après 
avoir  répondu  à  chacun  de  nos  articles 
l'un  après  l'autre, dont  ces  petis  mor- 
ceaux 
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ceaux  de  bois  les  font  fouvenir  ,  aufîî 
bien  que  des  préfens  ,  que  nous  leur 
avions  fait ,  tous  ces  Vieillards  Iroquois, 
après  que  le  plus  ancien  d'entr'eux  a  crié 
par  trois  fois  à  pleiœ^iigorge  ,  Niaoiia , 
c^eft-à-dire ,  votla  qui  efl  hien  ^  je  te 
remercie  ^  ils  crient  auiîî  tous  de  mênae 
en  cadence  ,  6c  d'un  ton  haut ,  qu'ils 
tirent  de  l'eftomach  ,  Niaoiia. 

Mais  il  faut  remarquer  ici ,  que  tous 
les  Sauvages  ,  quoi  que  les  uns  foient 
plus  rufez  que  les  autres  ,  penfent  tous 
à  leur  intérêt.  Ainfi  toutes  nos  raifons 
ne  contentèrent  les  Iroquois  qu'en  ap- 
parence feulement  Ils  voyoient  y  que 
les  Anglois  ÔclcsHollandois  leurdon- 
noicnc  les  marchandifes  à  beaucoup 
meilleur  marché  que  les  Canadiens 
François.  Ils  avoient  donc  plus  d'in- 
clination pour  eux,  que  pour  ceux  que 
j'accompagnois. 

Ces  Barbares  ont  une  extrême  in- 
différence pour  toutes  chofes.  Cepen- 
dant on  paflèroit  pour  malhonnête 
homme  parmi  eux  ,  (î  on  contredifoit 
aux  chofes,  qui  (c  difent  dans  leur  Con- 

fciK 
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feil  ,  &  fi  on  ne  convenoit  de  tout , 
quand  mêmeondiroit  les  plus  grandes 
abfurditcz  du  monde.  Ils  répondent 
donc  toujours  à  tous  ,  N/aoua  ,  c'eil- 
à-dire,  r«  as  raifon^  mon  Frère  ^  voilà 
i^tii  eft  bien. 

Cependant  ils  n'en  croyent,  que  ce 
qui  leur  plait  en  leur  particulier.  En 
quoi  je  puis  dire,  que  tous  les  Sauva- 
ges ,  que  j'ai  connus  ,  font  connoître 
Pcxtréme  indifférence  qu'ils  ont  pour 
toutes  chofes,  &  même  pour  les  gran- 
des V^critez  de  la  Religion  Chrétienne. 
C'eft  là  auffi  le  plus  grand  obllacle  , 
que  j'ai  trouvé  à  leur  converfion.  Et 
en  effet ,  à  moins  qu  on  ne  fe  rende  maî- 
tre abfolu  de  ces  peuples  ,  6c  qu'ils  ne 
foient  fournis  dès  leur  enfance  aux  ma- 
ximes de  nôtre  Sainte  Religion  ,  quel- 
que chofe  qu'on  leur  puifle  dire,  on 
ne  les  perfuadera  jamais  de  la  vérité, 
jls  demeureront  même  toujours  dans 
leur  épouvantable  ignorance,  fi  Dieu 
ne  travaille  intérieurement  à  les  con- 
vertir. 

Pendant  les  derniers  jours  de  nôtre 

^    Am- 
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Ambaflade  les  Guerriers  Iroquois  ame- 
nèrent chès  eux  des  Efclaves  ,  qu'ils 
avoient  faits  vers  la  Virginie. L'un  d'en- 
tr'eux  étoit  Hourou'àgaha ,  ce  qui  ligni- 
fie en  la  langue  Iroquoirc,^r^â/o^/7/^//r, 
ou  grand  parlenr.  L'autre  étoit  de  la  Na- 
tion des  Gannieffinga  ,  auprès  defquels 
il  y  avoit  des  Miffionnaires  Récollets 
Anglois.  Les  Iroquois  donnèrent  la 
vie  à  ce  dernier  ;  mais  pour  ce  qui  eft 
du  premier  ,  je  crois ,  que  les  Nerons, 
lesDomitiens,  6c  les  Maximins  n'ont 
jamais  inventé  rien  de  fi  cruel  ,  pour 
exercer  la  patience  des  Martyrs  ,  que  ce 
que  les  Iroquois  lui  firent  fôufirir. 

Ils  ont  accoutumé  d'en  ufcr  ainfi  à 
l'égard  de  tous  leurs  ennemis  ,  qu'ils 
prennent  en  guerre.  Ils  les  traitent 
de  cette  manière  fort  fou  vent  pendant 
un  mois  entier.  Lorfqu'ilsles  ont  ame- 
nez dans  leurs  Cantons  ,  ils  les  atta- 
chent à  des  bois  faits  en  forme  de  croix 
de  S.André.  Ils  y  attachent  les  brasSc 
les  jambes  de  ces  malhûreux  ,  6c  les  ex- 
pofentauxmaringoiiinSjOU  petites  mou- 
ches 5  qui  les  piquent  jufques  à  la  mort. 

Quand 
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Quand  ces  Efcîâves  font  arrivez  chcs 
ces  peuples ,  les  enfans  leur  coupent  des 
morceaux  de  chair  fur  leurs  cuiflbs,  ou 
fur  quelque  autre  endroit  du  corps ,  & 
après  les  avoir  fait  cuire  fur  la  braife  , 
ils  forcent  ces  pauvres  Efclaves  de  les 
manger.  Les  pères  &:  mères  de  ces  petis 
Barbares  en  mangent  eux-mêmes  de 
rage.  Ainfi  ils  les  traitent  avec  une  ex- 
trême cruauté ,  telle  qu'on  n'a  jamais 
ouï  parler  de  rien  de  femblable.  Ils 
donnent  à  boire  à  ces  petis  Anthropo- 
phages du  fang  de^cesmalhûreux  Efcla- 
ves dans  de  petis  plats  d'êcorce  ,  afin 
de  les  animer  davantage  à  exterminer 
leurs  ennemis. 

Cette  horrible  cruauté  nous  obligea 
de  nous  retirer  de  la  Cabannc  du  Chef 
de  ces  Barbares ,  afin  de  leur  marquer 
l'horreur,  que  nous  avions  de  leur  in- 
humanité. Nous  ne  voulûmes  plus 
manger  avec  eux,  6cnous  retournâmes 
fur  nos  pas  au  travers  des  forêts  à  la 
Rivière  de  Niagara.  Voilà  quelle  fut 
cette  funefle  Ambafîade. 

CHA- 
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CHAPITRE     XVI. 

Defcription  d'un  Vaijfeau  de  foi- 
xante  tonneaux ,  que  nous  fîmes 
confiruire  près  du  Détroit  du 
Lac  Erié  ,  pendant  Vhyver  , 
c^  le  printemps  de  Van  1679. 

LE  quatorzième  de  Janvier  nous  arri- 
vâmes à  nôtre  Cabanne  de  Niagara 
pour  nous  délafler  des  fatigues  de  nô- 
tre A  mbaflade.  Nous  n  avions  que  du 
blé  d'Inde  à  manger.  Mais  hûreufe- 
ment  pour  nous  la  pêche  des  poilFons 
blancs,  dont  nous  avons  parlé  ci-de« 
vant,  étoit  alors  en  faifori.  Cet  agréa- 
ble poifîbn  nous  fervit  d*aflaifonnement 
à  nôtre  blé  d'Inde.  Nous  nous  fer- 
vions  du  bouillon ,  où  ce  poifîbn  avoit 
cuit  ,  au  lieu  de  bouillon  de  viande. 
Lors  qu'il  eft  refroidi  dans  la  marmite, 
il  fe  fige ,  &  fe  réduit  en  gelée  à  peu 
près  comme  du  bouillon  de  veau. 
Le  vingtième  j  entendis  du  bord, où 

nous 
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nous  étions,  la  voix  du  Sieur  de  la  Salle, 
qui  étoit  venu  du  Fort  de  Frontenac 
dans  une  grande  Barque.     11  nous  ap- 
portoit  des  vivres,  &  tous  les  agret^lH 
neceflaires  pour  le  Vaifleau,  quenou^' 
avions  fait  defîein  de  conftruire  au  def- 
fus  du  grand  Saut  de  Niagara  à  l'entrée 
du  Lac  Erié.     Mais  par  un  malheur 
étrange ,  cette  Barque ,  qui  nous  ame- 
noit  des  marchandifes,  périt  par  la  faute 
de  deux  Pilotes ,  qui  étoient  de  difïè- 
rens  avis  fur  la  route ,  qu'ils  dévoient 
fuivre.  Cette  Barque  fe  brifa  donc  fur 
la  côte  méridionale  du  Lac  Ontario , 
à  dix  lieues  de  Niagara.    Les  matelots 
ont  nomme  cet  endroit  le  Cap  enra- 
ge- 

On  fauva  pourtant  les  ancres  6c  les 
cables  de  certe  Barque.  Mais  ony  per- 
ditencore  des  Canots  d'écorce  avec  des 
marchandifes.  Ces  traverfes  auroient 
fou  vent  fait  abandonner  cette  entrepri- 
fe  de  la  Découverte,  à  tout  autre  qu'à 
ceux ,  qui  en  avoient  formé  le  généreux 
deflèin. 

Le  Sieur  de  la  Salle  nous  aprit,  qu'il 

avoit 
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avoir  été  chès  les  Iroquois  Tfonnon- 
toilans  avant  la  perte  de  fa  Barque,  6c 
qu'il avoit  fi  bien  fû  les  gagner,  qu'ils 
^|ui  avoient  parle  avec  éloge  de  nôtre 
^^mbaflade ,  que  je  viens  de  rapporter, 
&  qu'ils  avoient  même  confenti  à  l'exé- 
cution de  toute  nôtre  entreprife.  Ce 
grand  concert  dura  quelque  temps. 

Cependant  parce  que  certaines  gens 
traverfoient  nôtre  deflein  de  tout  leur 
poffible,  on  infinua  encore  des  fenti- 
mensdejaloufie  aux  Iroquois.  LeFort 
que  Ton  bâtifibit  à  Niagara,  commcn- 
çoit à  s'avancer  :  maison  fit  tant  en  fe« 
cret ,  que  ce  Fort  devint  fiafpet  à  ces 
Barbares,  il  fallut  donc  en  arrêter  la 
conflruélion  pour  un  temps,  6c  on  fe 
contenta  d'y  faire  une  habitation  en- 
tourée de  paiifladcs. 

Le  vingt-deuxième  nous  nous  rendî- 
mes à  deux  lieues  au  defîus  du  grand 
Saut  de  Niagara.  On  y  drefla  un  chan- 
tier pour  la  conftrudtion  du  Vaifleau  , 
dont  nous  avions  befoin  pour  nôtre 
voyage.  Nous  ne  pouvions  bâtir  dans 
un  lieu  plus  commode,  qu'auprès  d'une 

Ri- 
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Rivière  ,  qui  décendoit  dans  le  Dé- 
troit ,  qui  eft  entre  le  Lac  Erié  &  le 
grand  Saut.  Dans  toutes  ces  allées  & 
venues  j'avois  toujours  ma  Chapelle 
portative  fur  mes  épaules. 

Le  vingt-fîxiéme  la  quille  du  Vaif- 
feau,  6c  d'autres  pièces  pétant  prêtes ,  le 
Sieur  de  la  Salle  m'envoya  le  nommé 
MaîtreMoyfe  charpentier  pour  me  prier 
d''y  mettre  la  première  cheville  :  mais  la 
modeflie  de  ma  profcflion  Réligieufe 
m'obligea  de  refufer  cet  honneur.  11 
promit  donc  dix  Louis  d'or  pour  cette 
première  cheville,afin  d'animer  le  maî- 
tre charpentier  à  avancer  le  Bâtiment. 

Pendant  tout  l'hyver ,  qui  n'efl  pas 
de  la  moitié  fi  rude  en  ce  Pays-là  qu'en 
Canada,  nous  fîmes  bâtir  desCabannes 
d'écorce  d'arbre  par  l'un  des  deux  Sau- 
vages de  la  Nation  du  Loup ,  qui  s'é- 
toient  donnez'  à  nous  pour  la  chaiîè  des 
bêtes  fauves.  J'avois  une  Cabanne  mr- 
ticulierc  pour  célébrer  le  divin  Othce 
les  jours  de  Fêtes  6c  de  Dimanches» 
Plufieurs  de  nos  hommes  favoient  le 
Chant  Grégorien,6cles  autres  en  avoient 
quelque  routine.  Le 
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Le  Sieur  de  la  Salle  laifla  pour  Com- 
mandant à  nôtre  chantier  le  nommé 
Tonti  ,  Italien  de  nniflance  ,  qui  croit 
venu  en  France  après  la  Révolution  de 
Naples ,  à  laquelle  Ton  pérc  avoir  eu 
parr.  Ayanr  des  affaires  preffantes  il 
s'en  rerourna  au  Forr  de  Fronrenac,  6c 
je  le  conduilîs  jufques  fur  le  bord  du 
Lac  Ontario  à  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière de  Niagara.  Etant  là  il  fît  fem- 
blant  feulement  de  marquer  une  maifon 
pour  le  Forgeron ,  qu'on  avoir  promis 
pour  la  commodité  deslroquois.  Ainfi 
ce  n'eftpas  fansfujer,  que  ces  Barbares 
ne  crurent,  que  c^  qu*ils  voulurent,-de 
l'Ambafiade  du  Sieur  de  la  Morre. 

Au  relie  le  Sieur  de  la  Salle  entreprit 
Ton  voyage  à  pied  au  rravers  des  nei- 
ges ,  6c  fir  ainfi  plus  de  quatre  vingts 
lieues  à  pied.  Il  n*avoit  pour  fa  nour- 
riture qu'un  petit  fac  de*  blé  rôti,  qui 
même  lui  manqua  à  deux  journées  du 
F^t.  Cependant  il  ne  laifla  pas  d'y  ar- 
river hûreufemcnt  avec  deux  hommes 
6c un  chien,  qui  trainoitTon  petit  équi- 
page fur  la  glace. 

En 
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En  retournant  %  nôtre  Chantier  nous 
apprîmes  ,  que  k  plupart  des  Iroquois 
itoient  allez  à  la  guerre  au  delà  du  La€ 
Erié  pendant  k  conftrudion  de  nôtre 
Vaifleau.  Quoi  que  ceux  d'entre  ces- 
Barbares  5  qui  étpicnt  reftez  ,  fofTent 
moins  infolens  à  caufc  de  leur  petit 
nombre  ,  ils  ne  laifToient  pas  de  venir 
fouvent  à  nôtre  Chantier,  6c  de  témoin 
gner  le  mécontentement ,  qu'ils  a- 
voient ,  de  ce  que  nous  faisons.  Quel- 
que temps  après  Vun  d'entr^eux  contre.- 
faifant  l'ivrogne  voulut  tuer  nôtre  For- 
geron 5  mais  la  refiftance  ,  que  lui  fit 
le  'Forgeron  lui-même ,  nommé  la  Forge, 
tenant  une  barre  de  fer  toute  rouge ,  l'ar- 
rêta y  &  d'ailleurs  la  réprimande  ,  que 
je  fis  à  ce  feditieux,  l'obligea  de  fe  re- 
tirer. (^^Iques  jours  après  une  fem»- 
me  BaryBjpious  avertit,  que  les  Tfon^ 
nontoùans  Touloient  mettre  le  feu  à  nô^ 
tre  Vaifleau  fur  le  Chantier  :  &  ils  l'au- 
roient  exécuté  fans  doute ,  fi  oh  n'y  eût 
fait  une  garde  fort  exaébe. 

Ces   fréquentes  alarmes  ,    la  crainte 
de  manquer  de  y  ivres  après  la  per-te  d€ 

E  h 
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la  grande  Barque  du  Fort  de  Frontenac, 
bc  le  refus ,  que  les  Tronnontoùans  nous 
firent  de  nous  donner  du  blé  d'Inde  en 
payant)  étonnèrent  nos  Charpentiers. 
Ils  étoient' débauchez  d'ailleurs  par  un 
malhûreux  ,  qui  avoit   tenté  plufieurs 
fois  de  deferter  par  la  Nouvelle  Jorck 
dans  l'endroit  5   qui  eft  habité  par  les 
Hollandois ,   lefquels  ont  fuccedé  aux 
Suédois.     Ce  malhonnête  homme  au- 
roit  indubitablement  débauché  nos  Ou- 
vriers ,  il  je  ne  les  cufle  raflurez  par  les 
exhortations^   que  je   leur  faifois  aux 
jours  de  Fête  &  de  Dimanche  après  le 
fervice  Divin.  Je  leur  repréfentois ,  que 
nôtre  entreprife  regardoit  uniquement 
la  gloire  de  Dieu ,  6c  le  bien  de  quel- 
ques Colonies  Chrétiennes.    Ainfî  je  les 
excitois  à  travailler  avec  plus  de  dili- 
gence 5  afin  de  nous  delivrdjfc  toutes 
ces  inquiétudes. 

D'ailleurs  les  deux  Sauvages  de  la 
Nation  du  Loup,  que  nous  avions  en- 
gagez à  nôtre  fervice, alloient  à  la  chaf* 
fe,  6c  nous  fourniflbient  duÇhevreiiil 
6c  d'aucres  bêtes  feuves  pour  nôtre  fub- 

fiften- 
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fiftence.  Cela  faifoit  reprendre  cou- 
rage à  nos  Artifans  ,  qui  s'appliquoient 
à  leur  ouvrage  avec  plus  d'affiduitc. 
Nôtre  Vailîcau  fût  donc  bien- tôt  en  é- 
tat  d'être  lancé  à  Teau.  Ce  qui  fût 
fait  après  Tavoir  bénit  félon  Tufàgc  de 
nôtre  Eglife  Romaine.  Nous  nous  preiTâ* 
mes  de  le  mettre  à  flot ,  quoi  qu'il  ne 
fût  pas  tout-à-fâit  achevé, afin  que  nous 
pufîîons  le  garantir  du  feu ,  dont  il 
étoit  menacé. 

Ce  V^dhm  fut  nommé  le  Griffon^ 
par  allufion  aux  Armes  de  Monfieur  le 
Comte  de  Frontenac  ,  qui  ont  deux 
Griffons  pour  appui.  De  plus  le  Sieur 
de  la  Salle  avoit  fouvent  dit  de  ce  Vait 
feau  5  qu'il  vouloit  faire  voler  le  Grif^ 
fon  par  deflus  les  CorbcauK.  On  tira 
trois  coups  de  Canon  ,  6c  nous  chan- 
tâmes enfuite  le  7>  Detim  ,  qui  fût 
iiiivi  de  plufieurs  cris  de  joye. 

Les  Iroquois ,  qui  étoicnt  venus  par 
hazard  à  cette  cérémonie  ,  eurent  part 
à  nôtre  joye  ,  6c  furent  lès  témoins  de 
cette  rcjouifîànce.  On  leur  donna  de 
Toiu  de  yic  à  boirc^^ ,  auiîî  -  bien  qu'à 

E  a.         toi» 
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tous  les  hommes  de  nôtre  équipage ,  qui 
aitachérent  leurs  branles  fous  le  pont  du 
VaifTeau  pour  y  dormir  en  plus  grande 
fureté.  Nous  quitâmes  alors  nos  Ca- 
banes d'écorce  pour  nous  loger  dans  ce 
bâtiment ,  où  nous  étions  à  couvert  des 
infultes  des  Sauvages. 

Les  Iroquois  étant  de  retour  de  la 
chafîe  d^s  Caftors  furent  extrêmement 
furpris  de  voir  nôtre  Navire.  Ils  di- 
foient  5  que  nous  étions  des  Otkon  , 
ç'eft-à-dire,  dans  leur  langage  d^s  Efprits 
perçans.  Ils  ne  pouvoient  compren- 
/dre  y  que  nous  euffions  bâti  un  fi  grand 
Vaiflèau  en  fi  peu  de  temps  ^  quoi  qu'au 
fond  il  ne  fût  que  de  foixante  tonne- 
aux. On  pouvoif  le  nommer  un  Fort 
ambulant.  Et  en  effet  il  faifoit  trem- 
bler tous  les  Sauvages  ,  qui  demeurent 
dans  l'étendue  de  plus  de  cinq  cens 
lieues  de  pays,,  fur  des  Rivières,  &  fur 
ces  grands  Lacs  5  dont  nous  avons  par- 
lé. 

Cependant  les  meilleurs  defîeins  des 

hommes  font  fou  vent  ti'averfez  par  des 

accidens  imprévus  5  6c  Dieu  le  permet 
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tous  les  hommes  de  nôtre  équipage ,  qui 
aitachérent  leurs  branles  fous  le  pont  du 
.  Vaifleau  pour  y  dormir  en  plus  grande 
fureté.  Nous  quitâmes  alors  no5  Ca- 
banes d'écorce  pour  nous  loger  dans  ce 
bâtiment ,  où  nous  étions  à  couvert  des 
infultes  des  Sauvages. 

Les  Iroquois  étant  de  retour  de  la 
chafle  d^s  C^aftors  furent  extrêmement 
furpris  de  voir  nôtre  Navire.  Ils  di- 
foient  5  que  nous  étions  des  Otkon  , 
ç'eft-à-dire,  dans  leur  langage  d^s  Efprits 
perçans.  Ils  ne  pouvoient  compren- 
/dre  5  que  nous  euffions  bâti  un  fi  grand 
Vaifleau  en  fi  peu  de  temps  j^  quoi  qu'au 
fond  il  ne  fût  que  de  foixantc  tonne- 
aux. On  pouvoif  le  nommer  un  Fon 
ambulant.  Et  en  effet  il  faifoit  trem- 
bler tous  les  Sauvages  ,  qui  demeurent 
dans  l'étendue  de  plus  de  cinq  cens 
lieues  de  pays,,  fur  des  Rivières,  &  fur 
ces  grands  Lacs ,  dont  nous  avons  par- 
lé/- 

Cependant  les  meilleurs  defîcins  des 

hommes  font  fou  vent  tj-averfez  par  des 

accidens  imprévus  ,  &  Dieu  le  permet 

^  aiûâ 
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aind  pour  les  éprouver.  Un  de  nos 
hommes  m'avertit  en  fecret  ,  que  le- 
Sieur  de  Tonti  prenoit  ombrage  ,  de 
ce  que  je  faifois  un  journal,  de  tout  ce 
qui  fe  paflbit  de  confîdérable  ,  6c  qu'il 
avoit  deiîèin  de  s'en  faiflr.  Cela  m'obli- 
gea de  me  tenir  fur  mes  gardes  ,  ôc  de 
prendre  toutes  les  juftes  précautions  pour 
empêcher ,  qu'on  ne  me  pr|t  mes  obfer- 
vations.  Je  fouhaitois  de  retenir  nos 
gens  dans  le  devoir  ,  6c  de  les  occuper- 
a  tous  les  exercices  de  la  dévotion ,  afin* 
de  prévenir  le  dcfordre  ,  6c  de  travail- 
ler par  là  à  l'exécution  de  nôtre  grand 
deflein. 

Cependant  on  répandoit  un  fâcheux 
bruit  contre  nous  dans  le  Canada.  On 
difoit,  que  nous  nous  embarquions  dans 
une  entreprife  téméraire ,  dont  nous  ne 
reviendrions  jamais.  Cela  joint  aux  dif- 
ficultés ,  que  nous  trouvions  de  toutes 
parts  5  dans  le  tranfport  des  agrcts ,  dans 
le  voyage  même  ,  que  nous  entrepre- 
nions en  un  Pays  inconnu  au  travers  de 
plufieurs  Lacs  ,  6c  de  pluficurs  Riviè- 
res, où  perfonne  n'avoit  jamais  été  ,  6c 
E  }  dans 
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dans  les  oppofî tiens  des  Iroquois  ^  ïïîc 
caufoient  une  peine  extrême.  Ces  dif- 
cours  foûleverent  les  Créanciers  du  Sieur 
de  la  Salle 5  lefquels  fans  i*avoir  ouï,  & 
fans  attendre  fon  retoiir  du  Fort  de 
Frontenac ,  où  il  avoit  pafTé  l'hyvcr , 
pendant  que  nous  y  fai fions  conftruire 
nôtre  Vaifleau ,  firent  faifir  tous  les  ef- 
fets ,  qu'il  avoit  en  Canada.  Cepen- 
dant le  feul  Fort  de  Frontenac  ,  dont 
il  étoit  propriétaire  ,  montoit  deux  fois 
plus  haut  que  (gs  détes.  Mais  voyant 
ce  malheur  fans  remède  &  qu'on  n'a- 
voit  point  d'autre  deflèin  que  de  nou* 
faire  abandonner  nôtre  entrcprife,  dont 
on  avoit  fait  les  préparatifs  avec  tant  de 
peine  &  de  dépcnfè,  nous  nous  affer- 
mîmes dans  nôtre  première  penféc,  re- 
folus  d'attendre  patiemment  les  occa- 
fîons  que  la  Providence  nous  fourniroit 
de  continuer  nôtre  grand  deflein. 

Cependant  je  me  rendis  en  Canot 
d'écorce  avec  un  de  nos  Sauvages  chaf- 
feurs  à  l'embouchure  du  Lac  Erié.  Je 
montai  deux  fois  le  grand  courant  à  la 
perche.     Je  fondai  l'entrée  du  Lac. 

Je 
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Je  ne  le  trouvai  pas  infurmontable  à  h 
voiie  ,  comme  on  me  Ta  voit  fauflc- 
ment  afîïïré.  Je  vis  ,  qu  à  la  fave:ur 
d  un  vent  de  Nord  ,  ou  Nord-Oiielt 
pafîablement  bon ,  nôtre  VaifTeau  pour- 
roit  entrer  dans  ce  Lac  Erié  ,  6c  voya- 
ger  enfuite  dans  ^oute  fbn  étendue  , 
pourvu  qu'on  fit  force  de  voiles  ,  èc 
que  d'ailleurs  on  mît  quelques  hommes 
à  terre  pour  hâler  au  col  en  remontant. 


CHAPITRE  ,XV1I. 

Retour  de  V Auteur  au  Fort  deFron- 
terne. 

AVant  que  de  continuer  nôtre  Dé- 
couverte je  fiis  obligé  de  retourner 
au  Fort  de  Frontenac  pour  y  prendre 
deux  de  nos  Religieux  ,  afin  qu'ils 
m'aidaflent  à  faire  le  fervice.  Je  laillài 
nôtre  VaifTeau  fur  deux  ancres  à  prés 
d'une  lieue  &  demie  du  Lac  Erié  dans 
k  Détroit,  qui  eft  entre  le  -grand  Saut 

E4        Se  ce 
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&  ce  Lac.  Le  Sieur  de  Charon  Ca- 
nadien fouhaita  de  retourner  avec  moi 
pour  éviter  les  mauvais  traitemens^  que 
le  Sieur  de  Tonti  lui  faifoit  fiins  cefle. 
Cet  homme  ne  pouvoit  foufFrir  les  Su- 
jets du  Roi  d'Efpagne.  Il  avoit  eu  part 
à  la  révolte  deNaples  auffi  bien  que  fon 
Père. 

Nous  nous  embarquâmes  le  dit  Cha» 
ron  ôc  moi  avec  un  Sauvage  dans  un 
CaiiOr.  Nous  décendîmcs  le  Détroit 
vers  le  grand  Saut ,  oii  nous  fîmes  le 
portage  de  nôtre  Canot  jufques  au 
grand  Rocher,  dont  nous  avons  parlé. 
Nous  nous  rembarquâmes  au  pied  de 
ce  Rocher ,  6c  nous  décendîmes  jufques 
a  l'embouchure  du  Lac  Ontario.  Nous 
y  trouvâmes  la  Barque,  ouBrigantin, 
dont  nous  avons  parlé,  que  le  Sieur  de 
la  Foreft  nous  avoit  amené  du  Fort  de 
Frontenac.  :.  .^ 

Après  quelques  jours,  que  le  'âk  Sieur 
de  la  Forell  employa  dans  la  traite  avec 
ks  Sauvages,  nous  nous  embarquâmes 
fur  le  Brigantin ,  ayant  avec  nous  quin- 
ze ou  féze  femmes  Sauvages ,  qui  fe 

fer- 
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fervîrent  de  cette  occafion  pour  éviter 
de  faire  quarante  lieuë's  de  chemin  par 
terre.  Comme  elles  n'étoknt  pas  ac* 
Goûtumées  à  voyager  de  cette  ma-mei*e, 
le  branledu  VaijGTcau  leur  caufa  de  grands 
maux  d'eilomach,  qui  nous  apportèrent 
une  étrange  puanteur  dans  le  V^aiflèau. 
Mais  enfin  nous  arrivâmes  à  la  Rivière 
de  Aoiieguen ,  où  le  Sieur  de  la  Fofefl: 
troqua  de  l'eau  de  vie  contre  des  peaux 
de  Caftors.  Ce  commerce  de  boifîbiïs 
fortes  ne  m*étoit  pas  fort  agréable  ;< 
pour  peu  que  les  Sauvages  en  goûtent-^, 
ils  font  plus  à  craindre  que  des  enra- 
gez- 

Après  la  ti*aite  nous  paflan'ies  de  fa: 
côte  Méridionale  de  ce  Lac  à  la  Septcn»- 
trionale  ,.  &  parce  que  le  vent  étoir 
favorable  5  nous  pafl'âmes  en  fort  pcà 
de  temps  le  village  ^  qui  eft  à  Tautirt 
bord  de  Kcutc,  ôc  de  Ganncoiiflbr. 
-Mais  lors  que  nous  approchions  duForf 
de  Frontenac  ,  le  veiu  nous>  ma^nqu:?. 
Le  calme  donc  m'oblige*  de  me  mct^ 
lire  dans  un  Canot  avec  deux  petits  S-^cs^ 
irages^  Noua  mimes  pied  i  terre  da^:** 
'   E  y  Î1& 
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Ylde  de  Goilans.  Ce  font  de  certains 
oifeaux  de  mer ,  qui  font  en  grand 
nombre  dans  cette  Jfle.  Nous  y  trou- 
vân-jes  quantité  d'œufs  de  ces  oifeaux 
fur  le  fable,  où  le  foleil  les  fait  éclorre. 
J'en  emportai  quatre  paniers  avec  moi, 
qui  furent  trouvez  très-bons  en  aume- 
Ictes.  Nos  Mifîionnaires  Récollets  me 
reçurent  avec  joye.  Ils  étoient  quatre , 
fcivoir  les  Pérès  Gabriel  delaRibourde, 
LucBuiflèt,  Zenobe  Mambré,  6<:  Me- 
lithon  Watteau ,  originaires  de  plufieurs 
Provinces  àes  Pays-Bas  Efpagnols. 

Ils  me  firent  eonnoître  ,  qu'ils  (à- 
voient ,  que  j'avois  beaucoup  ibuffert 
dans  ma  Miffion  pendant  l'hyver  ,  fur 
tout  de  la  part  de  cet  Italien ,  qui  avoit 
fecoiié  le  joug ,  ôc  qui  avoit  déferré  du 
fervice  de  fon  Prince  naturel.  Je  diffi- 
SQuIai  une  partie  de  ce  qui  s'étoit  pafie, 
parce  que  je  voulois  attirer  avec  moi 
les  Pérès  Gabriel  ,  6c  Zenobe  dans  nô- 
tre Découverte.  D  ailleurs  je  fa  vois  j 
que  le  Sieur  de  la  Salle  ,  qui  étoit  alors 
au  Fort  de  Frontenac  >  6c  dont  je  con- 
n^ilTois  la  conduite  par  expérience ,  ft 

fer- 
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fervoit  volontiers  de  cette  fâmeuTe  ma- 
xime ,  Divide  &  impera ,  &  qu'il 
fouhaitort  de  l'infinuer  entre»  fes  gens 
pour  en  dirpofer  plus  aifément  felon  fes 
defleins.  J'étois.  perfuadé  ,  qui  lî  je 
lui  faifois  mes  plaintes  fur  ces  mauvais 
traitemens ,  il  ne  les  miroit  pas  fouiFcrts. 
Mais  j  avois  autait#  d'envie  que  lui  de 
faire  la  Découverte  de  ce  Nouveau  Pays, 
&  c'eil  ce  que  le  dit  Sieur  de  la  Salle 
reconnût  en  termes  fort  obligeans. 

Le  dit  Si-eur  de  la  Salle  ,  qui  étoît 
d'un  génie  fort  étendu  ^  brûloit  du  dé-^ 
fir  de  fe  rendre  recommandable  dans  îe 
monde  par  les  Découvertes.  Il  m'avoit 
dit  plufieurs  fois  ,  qu'il  ne  connoifîbit 
point  de  Religieux  plus  propres  que  nos 
Récollets  pour  contribuer  aux  progrès 
des  Nouvelles  Colonies.  II  avoit  paflé 
neuf  ou  dix  ans  dans  un  autre  Ordre^ 
dont  il  étoit  forti  depuis  avec  la  permif- 
iîon  de  fon  Général ,  qui  dans  le  con- 
gé, qu'il  lui  avoit  donné  par  écrit  pour 
xela,  lui  rend  témoignage  ,  qu'il  avoit 
vécu  p»'mi  \t$  Religieux  de  (on  Ordre 
•^is  donner  ic  moindre  foupcon  de  pé- 

E  ^6         ché 
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ché  Véniel.     Ce  font  les  termes  de  TA- 
âe^  que  j'ay  lu. 

Il  me.  dit  donc,  qu'étant  perfiiaxié,^ 
que  nous  pouvions  l'aider  très-utile- 
ment dans  fon  deflein,  il  avoit  relblu  de 
faire  quelque  chofe  en  faveur  de  nôtre- 
Ordre,  lit  nous  aflembk  donc  tous 
quatre  le  27.  de  Mai  1679.  6c  nous  fit 
€onnoître  ,  qu  étant  Gouverneur  2c 
propriétaire  du  Fort  de  Frontenac,  il 
snettroit  ordre  par  fonTeftament,  qu'- 
aucun autre  Ordre  que  le  nôtre  ne  pût 
s'établir  près  du  dit  Fort.  Il  marqua 
des  bornes  près  de  la  maifon,  que  j'a- 
vois  fait  bâtir.  Il  planta  des  piquet* 
^our  le  Cimetière.  Il  créa  même  un 
Notaire  public  ,  nommé  la<  Métérie  , 
qui  a  été  le  premier,  qui  a  dreiî'é  un 
Contrat  au  dit  Fort  de  Frontenac ,  & 
cet  homme  dreffa  un  aéte,  par  lequel 
le  dit  Sieur  de  la  Salle  donnoit  à  nôtre 
Ordre  la  propriété  de  dix-huit  Arpefis- 
«de  terre  près  du  dit  Fort  iur  le  bord  du 
Lac  Ontario ,  &:  quatre  vingts  ou  cent 
Arpens  à  défricher  dans,  la  profondeur 
éa  bois  prochain  5.  ce  q.ue  nous  acce- 
ptât 
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ptâmes  pour  nôtre  Ordre  ^  &  en  fignâ- 
mes  TAcie  quatre  que  nous  étions. 

Cela  étant  fait  ,11  pria  nos  Religieux, 
qui  dévoient  venir  avec  moi ,  de  fe  tehir 
prêts,  6c  en  attendant  le  temps  favo- 
rable pour  partir,  parce  qu'il  nous  fal- 
'k)k  un  vent  Nord-Oiieft,  nous  eûmes 
le  Joifir  de  conférer  entre  nous  des  me- 
fures  5   quil  nous  falloit  prendre  pour 
cette  MifSon  étrangère  ,   que  nous  é- 
tions  fur  le  point  de  commencer.  Nous 
rendîmes  plufîeurs  vifitcs  aux  Sauvages, 
que  nous  avions  attirez  près  du  Fort. 
Leurs  enfans ,  à  qui  nous  avions  donné 
quelque  teinture   des  lettres  pour  ap- 
prendre à  lire  6c  à  écrire,  nous  témoi- 
gnoient  le  déplaifîr  ,  que  leurs  parcns 
&  eux  avoient  de  nous  voir  partir  pour 
nôtre  voyage,  6c  nous  afîuroient,  que 
fi  nous  revenions  bien-tôt,  le  refte  du 
Village  de  Ganneoufle  viendroit  &  éta* 
blir  auprès  de  nous. 


E:7:     ■      ÇUAr 
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CHAPITRE  XVIIL 

Second   embarquement   du  Fort  dé 
Frontenac^ 

PEv  de  temps  après,  le  vent  étant 
favorable ,  nous  entrâmes  dans  le  Bri- 
gantin  le  Père  Gabriel ,  le  Père  Zeno- 
be  &  moi*.  Nous  arrivâmes  en  peu  de 
temps  à  la  Rivière  des  Tfonnontoiians, 
qui  fe  décharge  dans  le  Lac  Ontario. 
Pendant  que  nôtre  monde  alloit  en  trai- 
te avec  les  Sauvages  ,  nous  drefTîimes 
une  petite  Cabanne  d'écôrce  à  demi- 
lièuë  dans  le  bois  pour  y  faire  le  fer  vice 
Divin  plus  commodément.  Par  ce  moyen 
nous  nous  rerirâmes  du  tracas  des  Sau- 
vages-, qui  venoient  fans  cefle,  non  pas 
'tant  pour  viiîtcr  nôtre  Brigântin,  qu'ils 
admiroient ,  que  pour  troquer  des  mar- 
chandifes  ,  comme  des  couteaux  ^  àc^ 
fufils,  de  la  poudre  ,  du  plomb,  éc  fur 
tout  de  l'eau  de  vie,  dont  ils  font  fort 
friands, 

'  '•  Pco^ant   c6  retardement ,   qui   dUiâ. 

Luit 
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huit  jours ,  le  Sieur  de  la  Salle ,  qui  é- 
toit  venu  en  Canot  par  la  côte  Méri- 
dionale du  Lac  pour  fc  rendre  aux  Vil- 
lages des  Tfonnontoiians  ,  leur  fit  quel- 
ques préfens  pour  les  attirer  toujours 
davantage  dans  nos  intérêts  ,  &  pour 
leur  ô^r  les  ombrages ,  que  nos  Enne- 
mis fecrets  leur  avoient  donnez  de  nôtre 
entreprife.  Cela  nous  fit  perdre  du 
temps  à  caufe  du  commerce  de  nos  gens 
avec  les  Sauvages.  Et  cela  fut  caufe , 
que  nous  ne  pûmes  arriver  à  la  Riviè- 
re de  Niagara  que  le  trentième  Juil- 
let. 

Le  4.  je  me  rendis  par  terre  au 
grand  Saut  âç  Niagara  avec  le  Sergent 
nommé  la  Fleur  5  Ôc  nous  arrivâmes  à  nô- 
tre Chantier,  qui  étoit  â  fix  lieues  du 
Lac  Ontario.  Nous  n'y  trouvâmes 
plus  le  Vâiffeau  ,  qu'on  y  avok  oon- 
Uruit.  Deux  péris  Sauvages  cous  dé- 
robèrent fubtilement  quelque  peu  de 
i)ifcûit,  qui  nous  reftoit  pour  nôtre  fub- 
Êftencc»  Mais  nous  trouv^ânrestrflCanfOt 
d'éeorce  à  demi  potrn  i  &  ÊuîS^vir^n, 
que    nous  :iaK:o£niîiûdâines    d^i  itiieùk 

que 
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que  nous  pûmes ,  6c  ayant  fait  un  avi- 
ron à  la  hâte,  nous  rifquâmes  le  voya- 
ge dans  ce  foible  bâtiment ,  &  nous  ar- 
rivâmes enfin  à  bord  de  nôtre  VaifTeau  y 
qui  étoit  à  Tancre  à  une  lieuë  du  beau 
Lac  Erié, 

On  eut  de  la  joye  de  nous  vo]r  arri- 
vez. Nous  trouvâmes  ,  que  le  Vaif- 
feau  étoit  parfaitement  bien  équipé  de 
voiles  ,  de  mâts  y  &  de  toutes  les  au^ 
très  ckofes  neccfîâires  à  la  navigation. 
Nous  y  trouvâmes  cinq  petites  pièces  de 
canon,  dont  deux  étoient  de  fonte,  6c 
deux  ou  trois  arquebufes  à  croc.  Il  y  a- 
voit  un  Griffon  volant  à  l'éperon,  6c  un 
Aigle  au  deflus.  On  voyoit  de  plus ,  tous 
les  ornemensordinaires ,  6c  toutes  les  au- 
tres pièces  ,  qui  garnlilent  les  Navires 
de  guerre. 

Les  Iroquois ,  qui  revenoient  de  la 
guerre  avec  des  Efclaves,  qu'ils  avoient 
faits  fur  leurs  Ennemis  ,  furent  extrê- 
mement furpris  de  voir  un  Vaifîcau  de 
k  grandeur  du  notre ,  femblablc  à  ua 
,Fort  ambulaiit  au  delà  de  leurs  cinq 
Caotonsv»    Us  vinrent   à  nôtie  bord 
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Ils  étoient  furpris  cntr'autres  chofes ,  de 
ce  que  l'on  avoit  pu  amener  d'auffi  gref- 
fes ancres  au  travers  des  rapides  du  Fleu- 
ve de  St.  Laurent.  Cela  les  obligeoit 
de  dire  fouvent  dans  leur  langue  le  mot 
de  Gannoron ,  qui  fîgnifie ,  voila  qui  efi 
éiàmirAbîe.  Ces  Barbares  s'étonnoient 
fur  tout,  de  ce  que  n'ayant  point  vu 
d'apparence  de  Vaiffeau  en  allant  à  la 
guerre ,  ils  le  voyoicnt  tout  achevé  à 
leur  retour ,  en  un  lieu ,  où  on  n'en 
avoit  jamais  vu  à  deux  cens  cinquante 
lieues  des  habitations  du  Canada. 

J'avertis  alors  nôtre  Pilote  de  ne  plus 
tenter  de  remonter  les  granck  courans, 
qui  font  à  Tembouchure  du  X^ae  Erié> 
jufqu'à  ;  nouvel  ordre.  Nous  redécen- 
dîmes  le  \6,  &  le  \j,  fur  le  bord  du 
Lac  Ontario ,  &  nous  fîmes  monter  la 
Barque  ,  que  nous  avions  amenée  da 
Fort  de  Frontenac,  jufques  à  la  grofîè 
Roche  de  la  Rivière  de  Niagara.  -Nous 
y  mouillâmes  l'ancre  au  pied  des  trois 
montagnes ,  où  il  faut  faire  le  portage 
à  caufe  du  grand  Saut  de  Niagara,  qui 
interrompt  lamavigation,  comme  nous 
avons  dit.  Le 
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Le  Père  Gabriel  ,  qui  étoit  âgé  de 
foixànte-quatre  ans ,  foûtint  les  travaux 
de  ce  voyage  ,  ôc  monta  &c  décendit 
par  trois  fois  ces  trois  montagnes  ,  qui 
font  aflez  hautes ,  &  aflez  efcarpées 
dans  cet  endroit  du  portage.  Nôtre 
Monde  fît  plufieurs  voyages  pour  por- 
ter les  munitions  de  guerre  &  de  bou- 
che 5  6c  les  autres  agrets  du  Navife.  Ce 
voyage  fût  afîèz  pénible  ,  parce  qu'il  f 
a  deux  grandes  lieues  de  chemin  à  faire 
à  chaque  fois.  Il  fallut  quatre  hom- 
mes pour  porter  la  plus  groflè  de  nos 
ancres.  Mais  on  leur  donna  de  Teau 
de  vie  pour  les  encourager  /  6c  tela  €•• 
tant  achevé  nous  no\is  rendîmes  tous 
cnfemble  à  Icmbouchure  du  Lac  E* 


rîé. 


Pendant  que  nous  étions  là  5  le  Sieuf 
de  la  Salle  me  dit  qu'il  avoit  appris  d'un 
de  fes  hommes,  que  j'avois  blâmé  Tin- 
trigue  de  quelques  Ecclefîaftiques  du 
Canada  avec  les  Iroquois  ,  Se  leurs  voî- 
fins  de  la  Nouvelle  Jorck  près  de  h 
Nouvelle  Orange.  Je  me  tournai  vers 
nos  Religieux ,  à  qui  je  dis ,  que  le  die 

Sieur 
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Sieur  de  la  Salle  vouloit  me  furprendrc , 
en  m'obligeant  d'invedivcr  contre  des 
gens  j  qu'il  vouloit  faire  pafler  pour  des 
negotians  :  après  quoi  baifîànt  tnon  ton 
de  voix,  je  finis  le  difcours  en  dilant, 
que  les  faux  rapports  ,  qu'on  lui  avoit 
taits ,  ne  m'cmpécheroient  pas  d'avoir 
bonne  opinion  des  gens ,  avec  qui  je  vo- 
yageois  ^  qu'il  avoit  deffcin  de  me  brouil- 
ler ^  êc  c|uej*abandonncrdis  plutôt  nôtre 
entreprit,  que  de  foufirir,  quonm'ca 
impofat  davantage. 

Cette  réponfe  obligea  le  Sieur  de  h 
Salle  de  me  dire  ^  qu'il  étoit  perTuadé  ^ 
que  ceux  ,  qui  lui  avoient  fait  ces  rap- 
ports, ctoient  de  malhonnêtes  gens,  SC 
qu'il  auroit  foin  de  moi  dans  nôtre  vo* 
yagc,  qu'il  prendroit  même  mes  in- 
térêts par  tout.  A  dire  le  vrai  il  eraî- 
gnoit ,  que  je  ne  le  quîttaflè.  Il  avoit 
même  attiré  le  Père.  Gabriel  avec  nous 
fans  congé  du  Supérieur.  Ce  bon  vieil- 
lard Setoit  fié  à  une  lettre  de  pur  corn* 
pliment ,  que  le  Commiflàire  Provincial 
du  Canada  ,  nommé  le  Père  Valentin 
le  Roux,  avoit  écrit  au  dit  Sieur  de  la 

Salle, 
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Salle  5  6c  par  laquelle  il  lui  difoit ,  qu'iî 
ne  lui  pouvoit  rien  refufer.  Cependant 
ce  Commifîâire  Provincial  crût,  que  ce 
Religieux  ne  paitiroit  point  fans  congé 
par  écrit.  Pour  cet  effet  il  vint  en  Canot 
au  Fort  de  Frontenac  :  mais  il  n'y  trouva 
plus  le*Pére  Gabriel ,  qui  étoit  déjà  parti 
pour  Niagara  fur  la  parole  du  Sieur  de 
la  Salle. 

.^  Du  depuis  le  Père  CommiiTairc  a 
envoyé  une  obédience  à  ce  bon  Reli- 
gieux 5  laquelle  le  Sieur  de  la  Salle  avoit 
extorquée  de  lui.  Cependant  il  crai- 
gnoit  avec  raifon  ,  qu'on  ne  lui  repro- 
chât d'avoir  expofé  un  homme  de  cet 
âge  à  une  cntreprife  aufîî  pénible  & 
auflî  dangereufe  ,  comme  Tévenement 
aufîî  Ta  fait  voir,  félon  que  nous  le  di- 
rons ci-après. 

Le  Sieur  de  la  Salle  ayant  appris,  que 
j'étois  allé  avec  le  dit  Pérè  Gabriel 
pour  vifiter  le  grand  Saut  de  Niagara, 
il  nous  y  vint  trouver  avec  quelques 
rafraichiflèmens ,  afin  de  m'appaifer ,  ÔC 
d'empêcher  mon  retour  en  Canada, 
parce  qull  avoit  deflèin  de  m'engager 

à  faire 
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à  faire  le  voyage  avec  lui.  Il  n'eût  pas 
beaucoup  de  peine  à  m'adoucir  ,  parce 
que  j'avois  autant  d'envie  que  lui  de 
faire  cette  Découverte.  Ainfî  nous 
nous  rendîmes  enfemble  au  commen- 
cement du  mois  d'Août  167 ç.  au  lieu 
où  nôtre  Vaiflèau  étoit  prêt  à  faire 
voile. 


CHAPITRE  XIX. 


i 


efcription  du  troijîéme  embar-* 
quement  pour  notre  Découvert 
te  k  Vembouchnre  du  Lac  Erk\ 
ou  Erige, 


NOus  avons  remarqué  ci- devant , 
que  les  Efpagnols  ont  été  les  pre- 
miers, qui  ont  découvert  le  Canada, 
&  que  nos  Religieux  ont  été  les  pre- 
miers ,  qui  s'y  font  rendus  avec  les  Co- 
lonies Françoifes.  Ces  bons  Pérès  é- 
toient  grands  amis  des  Sauvages  Hu- 
ions ,  qui  leur  avaient  appris ,  ^^ùe  les 

Iro- 
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Iroquois  alloient  fouvent  en  guerre  au 
delà  de  la  Virginie ,  ou  Nouvelle  Suéde , 
près  d'un  Lac  ,  qu'ils  appelloient  Eri- 
gé, ou  Erié,  qui  fîgnifie  le  Chat ,  ou 
Nation  du  Chat.  Et  parce  que  ces  Bar- 
bares ramenoient  des  Efckves  de  cette 
Nation  du  Chat  en  revenant  à  leurs 
Cantons  tout  du  long  de  ce  Lac  ,  les 
Hurons  Tavoient  nommé  en  leur  lan- 
gue Erigé,  ou  Eriké,  le  Lac  an  Chatj 
ce  que  les  Canadiens  en  addouçi fiant  le 
mot  ont  appelle  le  Lac  Erié ,  comme 
nous  l'avons  remarqué  ci-devant. 

Nous  avions  tâché  plufieurs  fois  éÊd 
remonter  les  çourans  dû  Détroit  pop| 
entrer  dans  le  Lac  Erié  :  mais  le  vent 
n'avoit  pas  encore  été  aflez  fort  pour 
cela.  Il  fallut  donc  attendre  ,  qu'ils 
nous  fût  favorable.  Cependant  le  Sieur 
de  la  Salle  fît  travailler  par  nos  gens  à 
défricher  quelques  terres  à  rOiiefl  dii 
Détroit  de  Niagam.  Nous  y  femâmes 
plufieurs  herbes  potagères  pour  ceux, 
qui  pourroient  venir  s'habituer  en  cet 
endroit  ^  afin  d'entretenir  la  communi- 
catioa  dçs  Barques  pour  la  correlpon- 
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dancc  de  la  navigation  de  Lac  en  Lac. 
Nous  trouvâmes  en  ce  lieu-là  du  cer^ 
feiiil  fauvage  ,  ôc  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  roquembolles ,  qui  y  vien'- 
nent  naturellement. 

Nous  laifTâmes  le  Père  Melithon  à 
riiabitation ,  que  nous  avions  faite  au 
defTus  du  Saut  de  Niagara  avec  dc$ 
Commis  ,  &  dçs  gens  pour  travailler. 
Nôtre  monde  fe  cabanna  fur  le  bord 
de  la  Rivière ,  afin  que  le  Vaifîeau  pût 
monter  plus  aifément  fur  le  Lac.  Ce- 
pendant nous  faifions  tous  les  jours  Iç 
iervicc  Divin  fur  le  Vaifîeau,  &  nos 
gens  demeuroknt  à  terre,  d'oîiils  pour- 
voient même  entendre  le  Sermon  aux 
jours  de  Fêtes  &^e  Dimanches. 

Le  vent  de  Nord-Eft  s*étant  forti- 
fié, nous  nous  embarquâmes  au  nombre 
de  trente-deux  perfonnes  avec. deux  de 
nos  Religieux,  qui  nous  étoient  venu 
joindre.  Le  Vailîèau  étoit  bien  pour- 
vu d'armes ,  de  vivres  *&  de  marchan- 
difès.  11  y  avoit  fept  petites  pièces  de 
canon. 
Les  eaux  (om  cxtrémcmenc  :j^^pides 

dîins 
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^ans  ce  Détroit  à  l'entrée  du  Lac  Eric. 
11  n'y  a  ni  homme  ,  ni  bête  ,  ni  bar- 
bue ordinaire  ,  qui  foit  capable  d'y  re- 
fifter.  11  n'eft  donc  prefque  pas  pofîi' 
ble  de  remonter  ce  courant.  Cepen- 
dant nou5  en  vinmes  à  bout ,  6c  nou$ 
furmontâmes  ces  violens  rapides  de  la 
Rivière  de  Niagara  par  une  efpece  de 
merveille  contre  lopinion  de  nôtre 
Pilote  même.  Nous  faifions  liâler  le 
Vaiflëau  à  la  voile,  quand  le  vent  étoit 
afîèz  fort  ,  &  dans  les  endroits  les  plus 
difficiles  nos  Matelots  faifoient  des 
touées,  pendant  que  dix  ou  douze  hom- 
mes tiroient  à  force  par  terre.  Nous 
entrâmes  ainfî  hûreuièment  à  l'en- 
trée du  Lac  Erié. 

Nous  fîmes  voile  le  7.  du  mois 
d'Août  de  la  même  année  1679.  f^i- 
fant  nôtre  route  à  rEft-quart-Sud-Oiieft. 
Après  avoir  chanté  le  Te  Denm ,  nous 
fîmes  une  décharge  de  tout  le  canon, 
6c  des  arquebufes  a  croc  ,  en  préfence 
de  plufieurs  guerriers  Iroquois  ,  qui  ra- 
menoient  des  Efclaves  de  Tintonha, 
c'cft-à-dire  ,   de  la  Nation  des  f  réries. 

Ce 
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Ce  peuple  eft  éloiignc  de  plus  quatre  cens 
lieues  de  leurs:  Cantons.  On  encendoit 
ces  Barbares  crier ,  Gannoron ,  pour  mar^ 
quer  leur  admiration. 

Ceux  5  qui  nous  avoient  rendu  vifi* 
te  ci-devant ,  ne  manquèrent  pas  de 
porter  la  nouvelle  de  la  grandeur  de 
nôtre  VaifTeau  ,  dont  ils  avoient  pris  M 
mefure,  aux  Hollandois  ,  qui  deineu-: 
rent  à  la  Nouvelle  Jorck.  Les  Iroquois 
ont  un  fort  grand  commerce  avec  eux 
de  pelleteries,  &:  d'autres  pcâux,  qu'ils 
leur  portent  pour  en  avoir  des  armes  à 
feu  ,  &  des  capots  ,  dont  ils  fe  çou^ 
vrent  pendant  le  froid. 

Au  relie  quoi  que  les  Ennemis  de 
nôtre  grande  Découverte  eufîènt  fait 
courir  le  bruit ,  à  defîcin  de  traverfer  nô- 
tre entreprife  ,  que  le  Lac  Erié  étoit 
rempli  de  batturcs  ,  &  de  bancs  de  ia- 
ble ,  qui  en  rendoient  la  navigation 
impofîîble  ,  nous  ne  laiffâmes  pourtant 
pas  en  fondant  de  temps  en  temps  de  faire 
plus  de  vingt  licuës  pendant  l'obfcurité 
de  la  huit.  Le  8.  le  vent  favorable  nous 
fît  faire  environ  quarante- cinq  lieues  de 
.F  '     che- 
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chemin,  &  nous  vîmes  prefque  tou- 
jours les  deiix  terres  diftantes  entre  TEfl 
êc  rOiiefl  d'environ  if.  ou  i6.  lieues 
de  largeur.  La  plus  belle  Navigation 
du  monde  eft  à  rOiiefl  de  ce  Lac  Erié. 
11  y  a  trois  Caps  ,  ou  grandes  pointes 
de  terre ,  qui  avancent  dans  le  Lac. 
Nous,  parâmes  le  premier  ,  qui  efl  le 
plus  grand  ,  6c  nous  le  nommâmes  du 
lîom  de  Saint  François. 

Le  p.  nous  parâmes  les  deux  autres 
Caps  5  ou  pointes  de  terre ,  qui  por- 
tent au  large.  Nous  ne  vîmes  aucune 
lile,  ni  battures  à  rOiieft  de  ce  Lac. 
Nous  apperçûmes  feulement  une  gran- 
de Ifle  au  Sud  -  Oiieft ,  diftantc  d'envi- 
ron 7.  ou  8.  lieues  des  terres  du  Nord, 
èc  cette  Ifle  fait  face  au  Détroit  ,  qui 
déccnd  du  Lac  Huron. 

Le  10.  de  grand  matin  nous  pafla- 
mes  entre  la  grande  Ifle,  qui  eftauSud- 
Oueft,  &  fept  ou  huit  petites  Ifles,  Se 
«ne  iriette  de  fable  fituée  à  l'Oueft. 
Nous  abordâmes  à  l'entrée  du  Détroit , 
qu-i  fe  décharge  du  Lac  Huron  dans  le 
Lac  Eric. 

Le 
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Le  II.  nous  entrâmes  plus  avant  dans 
i-embouchurc  du  Détroit,  &C  nous  paf- 
fâmes  entre  deux  Iflettes ,  qui  font  une 
perfpeébive  fort  charmante.  Ce  Dé- 
troit eft  plus  beau ,  que  celui  de  Nia- 
gara. Il  a  trente  lieues  de  longueur, 
comme  nous  avons  dit  ,  ôc  eft  large 
d*unc  lieuë  prefque  par  tout,  excepté 
dans  fon  milieu,  qu'il  s'élargit,  &  for- 
me ce  petit  Lac ,  que  nous  avons  nom- 
mé de  Sainte  Claire.  La  Navigation 
cil  bonne  des  deux  cotez  des  terres ,  qui 
font  baffes ,  &  pnies  par  tout. 

L'endroit  de  ce  Détroit  cfl  un  pays 
très-bien  fitué ,  &  d'un  fol  fort  tempe- 
ré.  Il  eft  Nord  &  Sud.  On  le  voit 
bordé  de  vaftes  prairies,  qui  font  ter- 
minées par  des  coteaux  pleins  de  vi- 
gnes, d'arbres  fruitiers ,  de  bocages ,  & 
de  bois  de  haute  futaye.  Tout  cela  eft 
diftribué  d'efpace  en  efpace ,  6c  on  di- 
roit ,  que  ce  ^nt  autant  de  lieux  de 
plaifance,  placez  dans  de  belles  campa- 
gnes. On  y  trouve  quantité  de  Cerfs , 
de  Biches ,  de  Chevreux  ,  &  d'Ours 
peu  Éirouçbes,  &  très-bons  à  manger, 
F  z  plus 
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plus  délicieux  que  le  porc  frais  de  TEu- 
rope.  On  y  trouve  auilî  des  Poules 
à'inde,  6c  des  Cignes  en  quantité.  Les 
haut  bancs  de  nôtre  Vaifîèau  étoient  gar- 
nis de  plufîeurs  bêtes  fauves ,  que  nos 
gens  avoient  tuées  à  la  chalTe. 

Le  refte  de  ce  Détroit  eH:  couvert 
de  Forêts  de  Noyers ,  Châtaigniers , 
Pruniers ,  Poiriers  ,  &  de  vignes  fau- 
Vâges  5  dont  nous  fîmes  un  peu  de  vin. 
Il  y  a  toutes  fortes  de  bois  propres  à  bâ- 
tir. Ceux  5  qui  auront  le  bonheur  de 
pofleder  un  jour  les  terres  de  cet  agréa- 
ble &  fertile  Détroit ,  auront  de  l'obli- 
gation à  ceux ,  qui  leur  en  ont  frayé  le. 
chemin,  Ôc  qui  ont  traverfé  le  Lac  E-^- 
rié  pendant  cent  lieues  d'une  Naviga-' 
tien  inconnue. 


G  H  A- 
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CHAPITRE  XX. 

Defcription  de  ce  qui  fe  paffa  fen- 
dant la  traverje  ,  que  nous  fU 
mes  du  Détroit  ,  qui  ejl  entrt 
le  Lac  Erie  y  &  le  Lac  Hu- 
ron. 

J'Avois  fou  vent  propofé  au  Sieur  de 
la  Salle ,  qu'il  feroit  à  propos  dé  fai- 
re un  établilîëment  au  Détroit,  qiiieil 
entre  le  Lac  Erié ,  6c  le  Lac  Ontario , 
dans  l'endroit  oii  la  pêche  eil  abondan- 
te en  poiflbns  de  différentes  efpeccs: 
cela  auroit  fervi  à  entretenir  la  com- 
munication des  Barques  ,  qui  feroient 
venues  du  Fort  de  Frontenac  :  6c  d'ail- 
leurs on  y  auroit  mis  les  Forgerons ,  dont 
on  avoit  parlé  aux  Iroquois,  pour  le  fer- 
vice  de  leurs  principaux  Cantons.  J'a- 
joûtois  à  cela ,  que  Ton  auroit  attiré 
par  ce  moyen  la  plus*  grande  partie  du 
commerce  ,  en  donnant  les  marcbandi- 
iés  à  prix  raifonnable  à  ces  Barbares: 
F  3  qu'il 
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qiril  trouveroit  en  cela  un  moyen  facile 
de  s'enrichir ,  &  que  la  Religion  s'y 
établiroit  par  des  Colonies  ,  qui  ne 
manqueroint  pas  de  s'y  établir. 

Mais  le  Sieur  de  la  Salle,  ni  les  Ca- 
nadiens 5  qui  étoicnt  avec  lui  ,  n  é- 
toicnt  pas  d'humeur  de  fe  borner  à  un 
établiÛèment  de  cent  lieues  en  cent 
lieues.  Jls  me  firent  connoître ,  qu'ils 
apprehcndoicnt  d'être  devancez  dans 
leur  Découverte  par  leurs  envieux  :  mais 
dans  le  fonds  leur  but  étoit  d'enlever 
toutes  les  pelleteries ,  6c  les  peaux  d'E- 
lans 5  6c  de  bêtes  fauves  ,  qui  fe  trou- 
,voient  chez  les  Sauvages  les  plus  éloi- 
gnez. Et  en  cela  ils  prétendoient  fe 
faire  riches  en  peu  de  temps.  Tant  il 
cil  vrai ,  que  l'efprit  humain  efl:  d'une 
avidité  extrême  ,  6c  qu'il  ne  fait  ja- 
mais fe  borner. 

Voyant ,  que  je  ne  pouvois  leur  per- 
fuader  ce  premier  établiflemcnt ,  je  leur 
fis  connoitre  y  que  ce  fécond  Détroit 
devoit  les  tenter  pour  nous  y  établir  la 
féconde  année  de  nôtre  Découverte. 
Nous  y  trouvions  en  effet  tous  les  avan- 

ta- 
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tages  pofSbles  ,  parce  qu'étant  au  mi- 
lieu d'un  grand  nombre  de  Sauvages, 
ils  viendroient  tous  à  nous  pour  le  com- 
merce. D'ailleurs  je  leur  faifois  con- 
noître  ,  que  c'étoit  là  le  moyen  d'avan- 
cer le  Règne  de  Dieu,  qui  ne  manque- 
roit  pas  de  bénir  leur  entreprife. 

Mais  tout  cela  ne  fît  aucune  impreH- 
fion  fur  l'efprit  du  Sieur  de  la  Salle.  Et 
à  dire  le  vrai  de  mon  côté  j'eufTe  eu  de 
la  peine  à  prendre  ce  parti  ,  parce  qu'il 
eût  fallu  renoncer  au  grand  defîein  de 
nôtre  Découverte.  Par  delTus  tout  ce- 
la j'efpcrois  fortement,  que  nous  trou- 
verions encore  de  plus  grands  avanta- 
ges dans  des  Pays  plus  éloignez  ,  que 
dans  le  Heu  y  ou  nous  nous  trouvions 
alors. 

L'entrée  de  ce  Détroit  a  un  courant 
d'une  grande  rapidité.  Cependant  il 
s'en  falloit  la  moitié  ,  qu'il  ne  fût  aufli 
violent  que  celui  de  Niagara.  Nous 
le  furmontâmes  en  faifant  nôtre  route 
au  Nord,  6c  au  Nord-Eil ,  jurqucs  au 
Lac  Huron.  Il  y  avoit  peu  de  profon- 
deur à  l'entrée  &  à  la  fortie  fur  tout  du 
Lac  de  Sainte  Claire.  F  4         La 
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La  décharge  du  Lac  Huron  fe  divife 
enxet  endroit  en  plufieurs  canaux  pref- 
cjue  tous  barrez  par  des  battu res  de  fa- 
ble. On  fut  obligé  de  les  fonder  touSjÔC 
cnfAi  on  en  décou\  rit  un  fort  beau  ôc  pro- 
fond, du  moins  de  deux  ou  trois  brafles 
d'eau ,  6c  au  canal  au  milieu  qui  en  avoir 
jufques  à  huit, large  de  près  d'une  lieuë 
par  tout.     îslôtr.e  VaifTeau  y  fût  arrêté 
quelques  jours  par  le  vent  contraire.  Cet- 
te ditFxulté  étant  furmontée ,  il  s'en  trou- 
va une  plus  grande  à  l'entrée  du  Lac 
Huron.     Le  vent  de  Nord  avoit  fouf- 
fié  quelque  temps  avec  allez  de  violen- 
ce.    La  grande  abondance  d'eaux ,  qui 
vient  du  Lac  Supérieur  ,    du  Lac  des 
Illinois,  &  de  celui  des  Hurons,  avoit 
tellement  augmenté  le  courant  ordinai- 
re, qu'il  étoit  prefque  aufli  rapide  que 
celui  du  Détroit   de  Niagara.      Il  îïit 
impolTible  de  le  remonter  à  la  voile  , 
quoi  qu'on  fût  aidé  d'un  bon  vent  de 
Sud.     On  fut   donc   obligé  de  mettre 
douze  de  nos  hommes  à  terre,  qui  ti- 
rèrent  le  Vaifièau   pendant   un    demi- 
quart  d'heure ,   au   bout  duquel   nous 

en- 
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entrâmes  avec  nôtre  Vaiflèau  dans  le 
Lac  Huron.  Ce  fût  k  23.  du  mois 
d'/\oût. 

Nous  chantâmes  h  Te  Deum  potîi' 
la  féconde  fois  pour  rendre  grâces  du 
bon  Çnccès  de  nôtre  navigation  jufque 
là.  Nous  trouviuites  dans  ce  Lac  une 
grande  Baye  ,  où  \ts  anciens  Hurons 
liabitoicnt.  Ils  avoient  été  convertis  à 
la  Religion  Chrétienne  par  les  p/émiers 
de  nos  Recollets  ,  qui  vinrent  en  Ca- 
nada. Mais  dans  .la  fuite  ils  ont  été 
prefque  tous  détruits  par  les  Iroquois. 


CHAPITRE^XL 

Rotation  de  notre  Navigation  ft'i" 
le  Lac  Huron  jufques  l  MijJÎ- 
limakinak, 

AYant  ainfi  hûreufement  (iirnionté 
plufieurs   rapides  affreux  pendant 
prés  de  trois  cens  lieues  de  chemin  de 
puis  Québec  juiques  au  Lac  ^Hitron  5 

F  5  U 
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le  même  jour  que  nous  y  arrivâmes, 
nôtre  Vaiflèau  fît  voile  tout  du  long  de 
la  côte  Orientale  avec  un  bon  vent  frais , 
ayant  le  Cap  au  Nord-quart-Nord-Eft. 
îl  dura  jufqu'au  foir,  que  le  vents'étant 
tourné  au  Sad-Oiielî  avec  beaucoup  de 
violence  ,  on  mit  le  Cap  au  Nord- 
Oiieft,  6c  le  lendemain  nous  noustrou- 
•  vames  à  la  vue  de  terre  par  une  efpece 
de  miracle.  Pendant  la  nuit  nous  avions 
traverfé  une  grande  Baye,  qu'on  appel- 
le Sikinam,  &  qui  a  plus  de  trente  lieues 
de  profondeur. 

Le  24.  on  continua  de  faire  porter 
au  Nord-Ouefl  jufqu'au  foir  ,  que  le 
calme  nous  prit  entre  les  Iflcs  ,  oii  il 
n'y  avoir  qift  deux  brafîes  d'eau  tout 
au  plus.  Nous  allâmes  avec  les  baÇès 
voiles  pendant  vme  partie  de  la  nuit 
chercher  un  moiiillage.  Mais  nous  n'en 
trouvâmes  point ,  dont  le  fonds  fût  bon , 
Se  le  vent  commençant  à  fouffler  de 
rOiieft  nous  fîmes  mettre  le  Cap  au 
Nord  pour  gagner  le  large  en  attendant 
le  jour.  On  pafTa  la  nuit  en  fondant 
devant  le  Vaiffeau ,    parce  que  nous 

avions 
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avions  remarqué,  que  nôtre  Pilote^ 
qui  étoit  fort  habile  ,  mais  qui  u  avoic 
jamais  fait  de  pareilles  navigations  ^  é* 
toit  aflcz  négligent  à  cet  égard.  On 
continua  de  cette  manière  à  veiller  pen- 
dant  le  refte  du  voyage. 

Le  25.  le  calme  continua  jufques  a 
midi  5  ôc  nous  pourfuivînies  nôtre  rou* 
te  au  Nord-Giieft  à  la  faveur  d  un  bon 
vent  de  Sud ,  qui  fe  changea  bien-tôt  en 
Sud-Oiieft.  A  minuit  on  fut  obligé 
de  porter  au  Nord  à  caufe  d'une  gran- 
de pointe  5  qui  s'avançoit  dans  le 
Lac.  Mais  on  Teût  à  peine  doublée^ 
que  nous  fûmes  furpris  d'un  furieux 
coup  de  vent,  qui  nous  contraignit  de 
louvoyer  avec  deux  ^cfîs ,  &  de  mettre 
enfuite  à  la  Cap  jufqu'au  jour. 

Le  16,  la  violence  du  vent  nous  obli- 
gea de  faire  amener  le  mât  de  Hune^ 
de  faire  amarer  le»  vergues  fur  le  Pont  » 
&  de  demeurer  côte  à  travers,  â  midi 
hs  vagues  demeurant  trop  grandes ,  & 
h.  mer  trop  rude  ,  nous  fûmes  obligez 
de  relâcher  le  foir,  parce  que  nous  ne  trou* 
vions  point  de  mouillage,  ni  d'abri.   A 

F  ^  ce 
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ce  coup  le  Siciirdc  la  Salle  entra  dans  k 
chambre  tout  épouvanté,  difant,  qu'il 
recommandoit  Ton  entreprife  à  Dieu. 
Nous  avions  accoutumé  pendant  tout  le 
voyage  de  nous  mettre  tous  à  genoux 
pour  faire  les  prières  du  foir  &  du  ma- 
tin, ôc  pour  chanter  des  Hymnes.  Mais 
la  tempête  étoit  11  violente,  que  nous 
ne  pouvions  nous  tenir  fur  le  pont  du 
VaiHëau.  Ainfi  dans  cette  extrémité 
chacun  faifoit  Tes  dévotions  en  particu- 
lier, comme  il  pouvoit.  Il  n'y  eût  que 
nôtre  Pilote,  qui  ne  pût  jamais  y  être 
porté.  ]1  fe  plaignoit,  que  le  Sieur  de 
la  Salle  l'avoit  amené  là  pour  lui  faire 
perdre  la  gloire,  ou'il  avoit  acquife  en 


tant  de  Navigati^,  dont  il  étolt  for 
ti  à  Ton  honneur. 

Dans  ce  fâcheux  temps  nous  priâmes 
le  Sieur  de  la  Salle  ,  qui  étoit  nôtre 
Chef,  de  faire  un  vœu  particulier  ,  ce 
qu'il  fît.  Cependant  le  vent  étant 
un  peu  diminué ,  l'on  fit  mettre  à  la  Cap 
toute  la  nuit ,  6c  nous  ne  dérivâmes  qu'u- 
ne lieue  ou  deux  au  plus. 
Le  2.7.    au    matin   on   fit  voile  au 

Nord' 
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Nord-Oueil,  qui  fe  changea  le  foir  en 
un  petit  vent  alizé  du  Sud-Eil,  à  la  fa- 
veur duquel  nous  arrivâmes  le  même 
jour  à  Miflilimakinak.  On  y  mouilla 
à  fix  brafîès  d'eau  d^s  une  anfe,  011  il 
y  avoit  un  bon  fonds  de  terre  glaife. 
Cette  anfe  efl  abriée  du  Sud-Oiieft 
jufques  au  Nord  avec  une  batture  de 
fable,  qui  la  couvre  un  peu  du  Nord- 
OLieft:  mais  elle  efl  expofée  au  Sud, 
qui  y  eft  très-violenc. 

Miflllimakinak  eft  une  pointe  de'  ter* 
re  à  l'entrée,  6c  au  Nord  du  3.'  Dé- 
troit, par  où  le  Lac  des  Illinois  fe  dé- 
charge dans  celui  des  Hurons.  Ce  Dé- 
ti-oic  a  une  lieue  de  large  &  trois  de 
long.  Il  court  à  l'Oiieft.  A  quinze 
lieues  à  l'Eft  de  Miflilimakinak  on  voit 
une  autre  pointe  ^  qui  eft  à  l'entrée  du 
Canal ,  par  lequel  le  Lac  Supérieur  fe, 
décharge  dans  celui  des  Hurons.  Ce  Ca- 
nal a  cinq  lieues  d'ouverture  ,  6c  envi- 
ron quinze  de  longueur.  Il  eft  entre- 
coupé de  plufieurs  Iflcs,  6c  fe  rétrécit 
peu  à  peu  jufques  au  Saut  de  Sainte 
Marie  y  qui  çft  un  rapide  pleia  de  ro- 

F  7         chersj 
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chers,  par  lequel  le  Lac  Supérieur  jet* 
te  Tes  eaux  en  les  précipitant  d'une  ma- 
nière violente  dans  ce  Lac  des  Hurons. 
On  ne  laiffe  pas  d'y  monter  d  un  côté 
en  perchant  en  Canot.  Mais  pour  plus 
grande  fureté  il  faut  porter  le  Canot, 
&  ks  marchandifes ,  que  Ton  y  mène 
pour  traiter  avec  les  Nations,  qui  font 
au  Nord  du  Lac  Supérieur. 

Il  y  a  des  Villages  de  Sauvages  en  ces 
deux  endroits.  Ceux  ,  qui  font  éta- 
blis à  la  pointe  de  terre  de  Miffilima* 
kinak',  font  Hurons,  &  les  autres,  qui 
font  à  cinq  ou  fîx  àrpens  au  delà  ,  font 
nommez  les  Outtaoiiatz.  Le  jour  de 
nôtre  amvée  avec  le  Vaifleau  fut  le  28. 
d'Août  167^.  Ces  Barbares  furent 
tout  interdits  de  voir  un  Vaifleau  dans 
leur  Pays,  ôc  le  bruit;  du  Canon  les  é- 
pouvantâ  exti*aordinairement. 

Nous  fûmes  dire  la  Mefle  ehès  les 
Outtaoiiatz  ,  &:  pendant  le  fervice  le 
Sieur  de  la  Salle,  qui  étoit  bien  cou- 
vert,  &  qui  avoit  un  manteau  d'écar* 
late  bordé  de  galon  dor,  fit  pofer  les 
armes  le  long  de  la  Chapelle,  que  Ton 

avoit 
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avoir  oouveite  d'écorce  d'arbres.  Le 
Sergent  y  laiiîa  un  factionnaire  pour  les 

farder.  Les  Chefs  àes  Outtaoiiatz  nous 
rcnt  leurs  civilité^  à  leur  mode  en  for^^ 
tant  du  fervice  Divin.  Nôtre  VaifTeau 
le  Griffon  étoit  à  l'ancre  dans  cette 
anfe.  Nous  regardions  avec  plaifîr  ce 
grand  bâtiment ,  qui  étoit  trcs-bien  é- 
quipé.  11  étoit  entouré  de  cent  ou  fix 
vingts  Canots  d'écorcc,  qui  nlloient,  ÔC 
qui  revenoient  de  la  pêche  des  poiflbns 
blancs,  &  des  truites  de  50.  ou  60.  li- 
vres. Ces  Sauvages  les  prcnent  avec 
âcs  rets  5  qu'ils  tendent  par  fois  à  quin- 
ze ou  vingt  brades  d'eau.  C'eft  par  le 
moyen  de  cette  pêche ,  qu'ils  fubfi- 
ilent. 

Les  Hurons  ont  leurs  Villages  en- 
tourez de  palifîadcs  de  vingt- cinq-  pieds 
de  haut.  Ils  font  fituez  tort  avantagcu- 
fcment  fur  une  hauteur  ,  qui  eft  vers 
cette  grande  pointe  de  terre  vis-à-vis  de 
^/Ii{^llimakinak.  Ces  Sauvages  nous, 
firent  paroître  le  lendemain  ,  qu'ils  fti-; 
fbient  plus  d'eftime  de  nôtre  venue  quci 
Us  Ouctapuatz.    Ce  n  çtQ^t  ^pouttant 

qu'un 
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qu*un  faux  femblant.  lîs  firent  une 
ialve  de  tous  les  fufils  ,  qu'ils  avoient  ^ 
&  la  recommencèrent  trois  fois  pour  fai- 
re honneur  à  nôtre  Vailîenu  6<:  à  nous. 

La  penfée  leur  en  avoit  été  fuggerée 
par  quelques  Européens  ,  qui  viennent 
en  ces  lieux-là  ,  6c  qui  y  font  un  com- 
merce confidérable  avec  ces  Barbares. 
Le  but  de  ces  gens-là  écoit  de  gagner 
le  Sieur  de  la  Salle  par  ces  dehors ,  par- 
ce qu'il  leur  portoit  ombrage.  Leur 
defTein  étoit  en  cela  de  mieux  jouer 
leur  perfonnage  dans  la  fuite,  entaifant 
connoître  ,  que  ce  VaiiTeau  alloit  être 
la  caufe  de  la  ruine  des  particuliers,  puis 
qu'il  étoit  ailé  de  voir ,  que  celui  ,  qui 
l'avoit  fait  conftruire,  vouloit  fe  rendre 
maître  du  commerce ,  6c  l'attirer  tout  à 
lui.  Ce  qui  ne  pouvoit  fervir  qu'à  le 
rendre  odieux. 

Les  Hurons  6c  les  Outtaoiiatz  font 
des  alliances  enfemble  pour  s'oppofer  en 
commun  à  la  fureur  de  Tlroquois  ,  qui 
eft  leur  ennemi  juré.  Ils  cultivent  du 
blé  dinde  ,  dont  ils  vivent  toute  l'an- 
uée  ;,  aiiili-bien  que  du  poiflbn  ,  qu'ils 
'     \  prea* 
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prennent.  Ils  en  afiàiionnent  leur  pt- 
gamttce  ,  qui  eft'  une  cfpece  de  bouil- 
lie qu'ils  font  avec  de  l'eau  & 'de  la  fari- 
ne de  ce  blé  d'Inde.  Ils  pilent  ordi- 
nairement ce  blé  dans  une  efpece  de  mor- 
tier, qu'ils  font  du  tronc  d'un  arbre,  le- 
quel ils  creufent  par  le  moyen  du  feu. 

Les  Sauvages  de  Sainte  Marie  du 
grand  Saut  font  appeliez  par  nous  les 
Sauteurs^  parce  qu'ils  ont  leur  demeu- 
re près  de  ce  grand  Saut.  Ils  fubfiftent 
par  le  moyen  de  la  chaflè  des  Cerfs,  des 
Orignaux,  ou  Elans,  6c  de  quelque  Ca- 
ftors,  &  par  la  pêche,  qu'ils  font  de 
ces  poifîbns  blancs  ,  dont  nou|  avons 
parlé.  Il  s'en  trouve  en  grande  abon- 
dance dans  leurs  Cantons  :  mais  la  pêche 
en  eft  fort  difficile  à  tous  autres  qu'à 
ces  Sauvages  ,  qui  y  font  élevez  dès 
leur  enfance.  Ces  Sauteurs  ne  fement 
point  de  blé  d'Inde,  parce  que  le  ter- 
roir, où  ils  habitent,  n'y  eft  pas  pro- 
pre. Les  brouillards ,  qui  font  foit 
frcquens  fur  le  Lac  Supérieur,  étou^ 
fent ,  6c  font  ordinairement  mourir 
tout  le  blé,  qu'ils  peuvent  femer. 

iMiffi- 
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Midîlimakinak ,  6c  le  Saut  de  St.  Ma- 
rie font  les  deux  paflàges  les  plus  conii- 
derables  de  tous  les  Sauvages  de  rOiicil: 
6c  du  Nord.  C'eil  par  là  qu'ils  por- 
tent leurs  pelleteries  aux  Canadiens ,  ôc 
qu'ils  vont  en  commerce  tous  les  ans 
à  Moiit-réal ,  avec  plus  de  deux  cens 
Canots,  afin  d'abbreger  leur  chemin  de 
plus  de  cinquante  lieues  jufques  à  Que- 
bec. 

Pendant  que  nous  demeurâmes  à  Mif- 
filimakinak ,  les  Sauvages  furpris  de  nô- 
tre arrivée  vcnoient  voir  nôtre  Vaifîëau 
Gomme  une  chofc  ,  qui  n  avoit  jamais 
été  vue  fur  ces  Lacs.  Cette  entrepri- 
fc  pouuée  jufques  là  devoit  être  foute- 
nue  par  toutes  les  perfonncs  bien  inten- 
tionnées pour  la  gloire  de  Dieu ,  6c  pour 
le  bien  de  l'Etat.  Cependant  nous 
trouvâmes  des  difpofitions,  &  des  effets 
bien  contraires.  On  avoit  déjà  donné 
de  mauvaifes  imprefîions  aux  Hurons, 
aux  Oattaoiiatz  de  Vide  ,  ôc  aux  Na- 
tions voi fines  ,  afin  qu'ils  en  prifiènt 
ombrage.  Les  quinze  hommes  ,  que 
le  Sieur  de  la  Salle  avoit  envoyez  devant 

dès 


Dans  l'Ameriqjîe  Sept.  139 

dès  le  printemps  paiïe^  étoient  préve- 
nus à  (on  desavantage  ,  &  débauchez 
de  Ton  fervice.'  Une  partie  des  mar- 
chandifes  ,  qu'on  leur  avoit  mifes  en 
main,  étoient  difîîpées.  Bien  loin  d'a- 
voir pouffé  jufques  aux  Illinois  pour  y 
faire  la  traite  fuivant  Tordre ,  qu'ils  en 
avoient  :  le  Sieur  de  Tontj ,  qui  étoit 
à  leur  tête  ,  nous  dit,  qu'il  avoit  fait 
tout  ce  qu'il  avoit  pu  pour  les  retenir 
dans  la  fidélité ,  mais  inutilement. 

Les  grands  vents ,  qui  font  ordinaires 
en  cette  faifon,  ou  plutôt  l'intérêt  du 
commerce^  retardèrent  long- temps  plu- 
fieun  de  nos  hommes ,  qui  ne  revin- 
rent qu'au  mois  de  Novembre  à  Miffi- 
limakinak.  Cela  nous  obligea ,  voyant 
l'approche  de  l'hyver,  de  partir  fans  at- 
tendre ,  que  nôtre  nombre  fût  com- 
plet. 


CHA^ 
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CHAPITRE  XXir. 

^latrième  embarquement  de  Mifji- 
limakinak  pour  entrer  dans  le  Luc 
des  Illinois, 


LE  deuxième  de  Septembre  nous  le- 
vâmes l'ancre,  '6c  nous  entrâmes 
dans  le  Lac  des  Illinois.  Nous  arrivâ- 
mes- à  une  Ifle  fîtuée  à  l'entrée  de  la 
Baye  dts  Puans  ,  à  quarante  lieues 
de  Miffilimakinak.  Elle  eft  Imbitée  par 
des  Sauvages  de  la  Nation  nommée 
Poutoiiatamis.  Nous  y  trouvâmes 
quelques  Canadiens ,  que  le  Sieur  de  la 
Salle  avoit  envoyez  en  traite  les  années 
précédentes.  Ils  lui  avoient  amafle  une 
afîez  bonne  quantité  de  pelleteries. 

Le  Chef  de  cette  Nation  ,  qui  avoit 
é:é  autrefois  en  Canada  ,  avoit  une  ex- 
trême coniidération  pour  Monfieur  le 
Comte  de  Frontenac  ,  qui  en  étoit 
Gouverneur.  Ce  Sauvage ,  qui  avoit 
de  l'efprit  ,    fit  danfer  le  Calumet  par 

fes 
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{es  Soldats.  Ceft  ùike  Œiemonie,  que 
nous  décrirons  ci-après.  Mais  il  fur- 
vint  une  tempête,  qui  dura  quatre 
jours.  Nôtrê  Vaifl'eau  étoit  moiiiilé  à 
trente  pas  du  bout  de  Tanfe.  Ce  Ca- 
pitaine 5  qui  croyoit  que  nôtre  bâti- 
ment alloit  échouer  r^int  nous  joindre 
en  Canot  avec  un  danger  extrême.  Mais 
malgré  la  force  des  vagues,  qui^étoient 
extraordinairement  élevées  par  cette 
tempête ,  nous  le  tii'âmes  avec  fbn  Ca- 
not dans  le  Vaifleau.  Il  nous  dit  d'un 
ton  réfolu  ,  qu'il  rifquoit  tout ,  parce 
qu'il  vouloit  périr  avec  les  Enfans  a  On^ 
nontio  Gouverneur  du  Canada ,  qui  é- 
toit  Ton  ami  particulier.  Cependant 
la  tempête  s'appaifa ,  &  nous  fûmes 
délivrez  du  danger,  qui  nous  mena- 
çoit.- 

Là  lé  Sieur  de  la  Salle,  qui  né  prit 
jamais  les-avis  de  perfonçc ,  réfolut  de 
i^nvoyer  nôtre  Vaiftèau  à  Niagara ,  char- 
gé de  toutes  fes  pelleteries,  qu'il  avoit 
traitées  afin  de- payer  fes  Créanciers. 
On  y  lai'iîà  plufieurs  marchandifes ,  &C 
des  outils ,-  ^ui  étoient  trop  difficiks  a 
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tranfporter.^  Nôtre  Pilote  avec  cinq 
matelots  habiles  avoit  ordre  de  revenir 
avec  le  même  bâtiment  pour  rejoindre 
nos  gens  aux  Illinois.  Ils  mirent  à  la 
voile  le  18.  de  Septembre  avec  un  pe- 
tit vent  d'Oiieft  fort  favorable  ,  faifant 
leur  Adieu  d'un  feul  coup  de  Canon. 
On  n'a  jamais  pu  favoir,  quelle  route 
ils  avoient  tenue  ,  &  quoi  qu  on  ne 
doute  pas  ,  que  le  Vaiflèau  n'ait  péri, 
on  n'a  pourtant  jamais  pu  apprendre  de 
circonftances  de  leur  naufrage ,  que  les 
fuivantes. 

Le  Vaifîeau  ayant  moiiillé  au  Nord 
du  Lac  des  Illinois  le  Pilote  Luc ,  qui 
étoit  mécontent  ,  comme  nous  l'avons 
remarqué ,  voulut  fuivre  une  certaine 
route  a  fa  tête  contre  le  fentiment  de 
quelques  Sauvages  ,  qui  ne  manquent: 
pas  de  bon  fens.  Ils  l'afrûroient  ;,  qu'il 
faifoit  fort  dangereux  au  milieu  du  Lac 
à  caufe  des  violentes  tempêtes ,  qui  s'y 
élèvent  ordinairement.  Il  méprifa  ces 
avis,  6c  continuîi  fa  I^avigation.  Il  ne 
coniîderoit  pas,  que  l'abri ,  où  il  étcrit, 
Tempêchoit  de  connoître  la,  force  du 
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vent.  A  peine  fût -il  à  un  quart  dç 
licuë  de  h  côté  ,  que  ces  Sauvages  vi- 
rent '  le  Vaifieau  agité  d'une  n[ianiére 
extraordinaire  fans  pouvoir  redftcr  à  la 
violence  de  la  tempête.  Jls  le  perdi- 
rent donc  de  vue  en  fort  peu  de  temps, 
&C  ils  croyent ,  qu'il  fût  poufle  contre 
quelque  l^nc  de  fable,  où  il  eil demeu- 
ré enfeveli.  Nous  apprîmes  toutes  ces 
chofes  Tannée  fuivante.  11  eft  certain, 
que  la  perte  de  ce  Vaifîeau  coûte  plus 
de  cinquante  ou  foixante  mille  francs, 
tant  en  marchandifes  5  outils,  &  pelle- 
teries, qu'en  hommes  ,  agrets,  &  voi* 
tures  du  Canada  jufques  au  Fort  de  Fron- 
tenac en  Canots  d'écorce*  Gela  pa- 
roîtra  incroyable  à  ceux ,  qui  connoifîent 
la  foibleiïe  de  ces  fortes  de  bâtimens, 
&  la  pe&nteur  des  ancres  &  des  ca- 
bles ,  dont  on  devoit  donner  onze  francs 
de  voiture  pour  chaque  cent  pefànt. 
.Cependant  la  chofe  eft  telle  ,  que  je  le 
&s,  J  ai  été  témoin  de  tout. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Embarquement  en  Canot  pour  con- 
tinuer notre  Découverte  depuis 
les  Foutomtamis  jufques  aux 
Miamis  ,  de  la  Baye  des  Puans 
fur  le  Lac  des  Illinois, 

NO  us  partîmes  le  19.  Septembre 
avec  quatorze  hommes  en  quatre 
Canots  5  dont  je  conduifois  le  plus  pe- 
tit ,  chargé  de  cinq  cens  livres ,  avec  un 
Charpentier  nouvellement  venu  d'Eu- 
rope 5  qui  ne  favoit  point  parer  les  va- 
gues. Ainiî  j'avois  toute  la  peine  de 
gouverner  ce  petit  bâtiment  pendant 
le  gros  temps.  Les  quatre  Canots  d'é- 
corce  écoient  chargez  d'une  Forge  avec 
toutes  Tes  fournitures , de  Charpentiers, 
de  Menufîers ,  6c  de  Scieurs  de  long ,  avec 
des  armes ,  6c  des  marchandifes. 

Nous  prîmes  nôtre  route  au  Sud  vers 
la  terre  ferme,  éloignée  de  quatre  lieues 
de  rifle  des  Poutoùatamis.     Au  milieu 
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de  la  traverfé ,  &  dans  le  plus  beau  cal- 
me du  moi-idc ,  il  s'éleva  tout  d'un  coup 
un  orage  ,  qui  nous  mit  en  danger,  6c 
qui  nous  fît  craindre  pour  nôtre  Navi- 
re ,  &  beaucoup  plus  pour  nous-mêmes, 
qui  achevions  cette  grande  travcrfe  pen- 
dant la  nuit,  qufétoit  obfcure.  Nous 
criions  fans  ceflc  les  uns  aux  autres ,  afin 
de  ne  nous  point  écarter.  L'eau  en- 
troit  fouventdans  nos  Canots.  Ce  vent 
impétueux  dura  quatre  jours  avec  une 
furie  pareille  à  celle  des  plus  grandes 
tempêtes  de  mer.  Cependant  nous  ga- 
gnâmes enfin  la  terre  dans  une  petite 
anfe  de  fable  ,  ôc  nous  nous  arrêtâmes 
là  cinq  jours  pour  attendre,  que  le  Lac 
jRit  appaifé.  Pendant  ce  fejou||a6tre 
Chafieur  Sauvage ,  qui  nous  ai^roipa- 
gnoit  ,  ne  tua  qu'un  porc-épic  ,  qui 
iervit  d'aflàifonnement  à  nos  citroiiil- 
les,  &  au  blé  d'Inde,  que  nous  avions. 

Le  2f .  nous  continuâmes  nôtre  rou- 
te tout  le  jour,  &  une  partie  de  la  nuit 
à  la  faveur  de  la  Lune ,  le  long  de  la  eô- 
t-e  occidentale  du  Lac  des  Illinois.  Mais 
k  vent  s'étant  levé  m  peu  trop  fort , 
•  ù  mm 
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nous  fûmes  obligez  de  mettre  pied  à 
terre  fur  un  rocher  pelé  ,  fur  lequel 
nous  cniiyâmes  la  pluye  6c  la  neige  pen- 
di>nt  deux  jours  à  labri  de  nos  couver- 
tes. Nous  avions  un  petit  feu  ,  que 
nous  entretenions  avec  le  bois ,  que  les 
vagues  nous  amenoiefit. 

Le  28.  après  la  célébration  de  la 
MeHe  nous  entrâmes  afîèz  avant  dans  la 
nuitjufqu'à  ce  qu  un  tourbillon  de  vent 
nous  força  de  débarquer  fur  la  pointe 
d'un  rocher  couvert  de  brofîailles.  Nous 
y  demeurâmes  trois  jours  ,  &  nous  y 
confumâmes  le  refte  de  nos  vivres.  11 
confiiloit  en  blé  dinde ,  6c  en  citroùil- 
leSîqu'on  avoit  acheté  des  PoutoLiatamis. 
Nouw) 'avions  pu  en  faire  une  plus 
gratKH%rovifîon  ,  parce  que  nos  Ca- 
nots étoient  trop  chargez,  &que  nous 
efpérions  d  en  trouver  fur  nôtre  rou- 
te. 

Nous  partînaes  de  là  le  premier  d'O- 
clobre ,  6c  nous  arrivâmes ,  après  avoii- 
fait  douze  lieues  à  jûn  ,  près  d'un  au* 
tre  Village  des  Poutouatamis.  Ces  Sau- 
vages accoururent  tous  fur  le  bord  du 
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Lac  pour  nous  recevoir  y  6c  pour  nous 
-aider  àfortir  de  ces  vagues,  dont  la  fu- 
reur s'augmentoit  extraordinairement. 
Le  Sieur  de  la  Salle  craignant ,  que  {es 
gens  ne  défei  tafîënt ,  6c  que  quelqu'un 
d'entr'eux  ne  drtîipât  une  partie  des 
marchandifes  mal  à  propos,  trouva  bon 
tîe  piiflèr  outre.  Nous  fûmes  obligez; 
xle  le  fuivre  à  tsois  lieues  au  delà  du  V  il- 
lage  de  ces  Barbares  nonobftant  le  dan- 
ger ,  où  nous  étions  de  périr.  Et  en 
effet  il  ne  trouva  ppint  de  meilleur  moy- 
en de  fe  fàuver  que  de  fe  jetter  à  l'eau 
avec  fes  trois  Canoteurs.  Ils  enlevè- 
rent tous  enfemble  fon  Canot  avec  fâ 
charge ,  &  le  trainerent  à  terre  malgré 
les  vagues,  qui  les  couvroient  par  fois 
julque  par  deflus  la  tête. 

11  -vintenfak-e  recevoir- le  Canot ,  que 
je  gouvemois^  n^vec  un  ïiomme ,  que 
ti-âvoit  point  d'expérience  dans  ce  mé- 
tier. Je  me  jettai  dans  l'eau  jufqu'à  la 
ceinture  ,  6c  nous  élevâmes  ainfî  nô- 
tre petit  bâtiment.  Mous  fûmes  rece- 
VQfk  de  la  même  manière  les  deux  au- 
tresCànots^  &  parce  que  les  v^ues 
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forment  en  fe  brifant  à  terre  un  certain 
crochet ,  qui  tire  au  large  -,  ceux ,  qui 
croyent  être  en  aflurance ,  font  encore 
en  quelque  danger ,  parce  que  la  va- 
gue donnant  à  terre  impetueufement  fe 
retire  en  même  temps  aa  large  avec  la 
même  violence.  Je  fis  donc  effort,  6c 
je  mis  fur  mes  épaules  nôtre  bon  Vieil" 
jard  Récollet ,  qui  nous  ^ccompagnoit. 
Ce  bon  Religieux  fe  voyant  hors  de 
danger  ,  ne  laiffa  point ,  tout  moiiillé 
qu'il  ctoit  5  de  faire  paroître  une  gayeté 
extraordinaire. 

Comme  nous  n'avions  aucune  habi- 
tude avec  les  habitans  de  ce  Village ,  nô- 
tre Commandant  fit  mettre  d'abord  tou- 
tes les  armes  en  état.  Enfuite  il  fe 
pofta  fur  une  éminence,.  où  il  étoit  dif- 
ficile de  nous  furprendre ,  &  on 
pouvoic  s  y  défendre  avec  peu  de  gens 
contre  un  plus  grand  nombre.  Il  en- 
voya enfuite  trois  de  fqs  hommes  au  Vil- 
lage pour  y  acheter  des  vivres  à  la  fa- 
veur du  Calumet  .de  paix,  que  les  Pou- 
toiiatamis  deTIfle  nous  avoient  donné, 
&  qu'ils  avoicAt  accompagné  de  leurs 
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danfes  j  &  de  toutes  les  autres  cérémo- 
nies ,  dont  ils  fe  fervent  dans  leurs  fc- 
ftins  ,  6c  dans  leui*s  folemnitez  publi- 
ques. 


CHAPITRE  XXIV. 

Defcription  du  Calumet. 

IL  faut  avouer  ^  que  le  Calumet  eil 
quelque  chofe  de  fort  myfterieux 
parmi  \es  Sauvages  du  grand  Continent 
de  Tiimerique  Septentrionale.  Ct^ 
Barbares  s'en  fervent  dans  toutes  leurs 
;^ires  les  plus  importantes.  Cepen- 
dant ce  n'eft  dans  le  fond  &  à  propre- 
ment parler  qu'une  grande  pipe  à  fu- 
mer. Nos  Européens  en  font  très-  peu 
d'état.  Quand  ils  veulent  pai'ler  d  un 
homme  lâche  ôc  efféminé  ,  ils  difent 
ordinairement ,  qu'il  ne  vaut  pas  une 
ppe  à  tabac. 

Il  n'en  eft  pas  de  même  parmi:  les 
Nations  Sauvages  de  l'Amérique.     Ce 
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Calumet  eft  une  efpece  de  grande  pipe 
à  fumer,  qui  eft  faite  de  marbre  rou- 
ge ,  noir,  ou  blanc,   &  il  reiîemble 
alTcz  à  un  marteau  d'armes.     La  tête 
en  eft  bien  polie ,  6c  le  tuyau ,  long  de 
deux  pieds  éc  demi ,  eft  une  canne  aftez 
forte 5  ornée  de  plumes  de  toutes  fortes 
de  couleurs^,  txk'cc  pluiieurs  iwttes  de 
cheveux  de  femmes  entre-kflees  de  di- 
vcrfes  manière».     On  y  attache  deux 
âîles ,  &:  cela  eft  aflez  femblable  au  Ca- 
ducée de  Mercure,  ou  à  la  baguette, 
que  lesAmbaflàdeurs  de  paix  portoient 
autrefois  à  la  main.  •* 

Cette  canne  eft  fouréedans  des  col* 
de  Huars-,  qui  font  des  oifeaux  tache- 
tez de  blanc  6c  de  noir  5  gros  comme 
nos  oyes,  ou  dans  des  cols  de  canard» 
branchus ,  qui  font  leurs  nids  dans  des 
creux  d'arbres,  quoi  que  Teau  foit  leur 
élément  ordinaire.  Ces  canards  font  bi- 
garrez de  trois  ou  quatre  couleurs  dif- 
férentes.  Au  refte  chaque  Nation  em- 
bellit le  Calumet  félon  fon  ufage,  6c 
félon  fon  inclination  particulière. 
Un  Calumet ,  tel  que  ic  viens  de  le 
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repréfenter ,  ferc  d'afTûranGC  à  tous 
ceux  5  qui  vont  chez  les  Alliez  de  ceux, 
qui  Tont  donné.  Jamais  on  ne  tair 
d'Ambafîade  parmi  les  Sauvages',  qu'on 
ne  porte  cette  marque  extérieure.  C'elt 
le  Symbole  de  la  paix.  Tous  ces  Bar- 
bures  font  généralement  perfuadez ,  qu'il 
leur  arriveroit  de  grands  malheurs ,  s'ils 
avoient^olc  la  foi  du  Calumet.  Tou- 
tes leu^^ntreprifes  de  paix  êc  de  guer* 
re,  fiÇ^eurs  Cérémonies  les  plus  confî- 
dérables  font  feellées ,  &  comme  cache- 
tées du  Calumet.  Ils  y  font  ordinai- 
rement fumer  du  tabac  exquis  à  ceux , 
avec  qui  ils  ont  conclu  quelque  affaire 
de  confequence.  J'aurois  péri  pluiieurs 
fois  dans  ce  voyage ,  fi  je  ne  me  fuiïe 
fcrvi  du  Calumet.  C'ell  ce  qu'on  pour- 
ra voir  dans  la  fuite  de  cette  Hifloi- 
re,  où  j'aurai  à  parler  des  monftres  que 
j'ai  eus  à  vaincre,  6c  des  précipices, p.ir 
où  j'ai  été  obligé  de  palier  dans  cette 
Découverte. 

Nos  trois  hommes  ayant  ce  Calumet 

pour  pafieport ,  ôc  leurs  armes  avec  eux, 

arrivèrent  au  petit  Village  des  Barbares; 
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qui  étoit  à  trois  lieues  du  débarque- 
inent.      Ils  n'y    trouvèrent   perfonne, 
parce  que  les  Sauvages  ayant  remarqué 
au  pafiager^de  nos  Canots,  que  nous  ne 
les  avions  point  abordez  en  paflant  près 
d'eux  5*  a  voient  pris  l'épouvante ,  6c  s'en 
étoicntTaïs  de  leur  Village.     Ainfi  nos 
hommes  ayant  tenté  en  vain  de  parler  à 
quelqu'un  de  ces  Barbares,  fÇcharge- 
rent  du  blé  d'Inde  ,  qu'ils  trouvèrent 
dans  leurs  Cabannes,  &  ils  laifîëfent  à 
la  place  des  marchandifes  po«r  payer  ce 
qu'ils  avoient  pris  y  après  quoi  ils  revin- 
rent nous  trouver. 

Cependant  vingt  de  ces  Sauvages  ar- 
mez de  haches  ,  de  fuûls,  d'arcs,  de 
flèches ,  ôc  de  ces  malTucs ,  qu'on  ap- 
pelle des  CaiTe-tctes ,  vinrent  près  du 
lieu ,  où  nous  étions.  Le  Sieur  de  la 
Salle  s'avança  pour  leur  parler  avec  qua- 
tre de  nos  gens  armez  de  fufils ,  de  pi- 
flolets,  ôc  de  fabres.  11  leur  deman- 
da 5  ce  qu'ils  vouloient ,  6c  voyant  qu'- 
ils paroifToient  interdits  ,  il  leur  dit, 
qu'ils  s'approchafîent ,  de  peur  que 
quelques-uns  de  nos  gens ,  qu'il  feignit 
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avoir  envoyez  à  la  chafTe,  ne  les  tuaf- 
fent,  s'ils  les  trouvoient  à  Técart.  Il 
les  fît  afîeoïr  ^u  bas  de  réminencc ,  où 
nous  étions  poftez,  6c  d'où  nous  pou- 
vions découvrir  tous  leurs  mouvemens. 
On  les  entretint  de  diverfes  chofes  pour 
les  amufer,  jufques  à  ce  que  nos  trois 
hommes  fulfent  revenus  du  Village. 
Nos  gens  paroiflâns  peu  de  temps  après  y 
les  Sauvages  fe  levèrent ,  6c  firent  un 
grand  cri  de  joye,  dès  qu'ils  virent  k 
Calumet  de  paix ,  qu'un  de  nos  hom- 
mes' portoit.  Ils  fe  mireiît  à  d^fcr  à 
leur  manière,  6c  bien  loin  de  fe  fâcher, 
de  ce  qu  en  leur  avoit  pris  du  blé  d^Irf- 
de,  au  contraire  ils  envoyèrent  au  Vil- 
lage pour  en  apporter  d'autre,  6c  ils 
nous  en  donnèrent  encore  le  leiîdemain 
autant ,  que  nous  en  pûmes  mettre  com- 
modément dans  nos  Canots. 

Cependant  on  jugea  ,  qu'il  étoit  à 
propos  de  faire  abbattre  quelques  ar- 
♦  ores  des  environs^  8c  on  obligea  nos^^ 
gens  de  paiîer  la  nuit  fous  les  armes- 
afin  d'éviter  la  furprife.  Le  jourfui- 
vantfur  les  dix  heures  du  matin  les /^n- 
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ciens  du  Village  arrivèrent  avec  leur 
Calumet  de  paix ,  &  nous,  firent  un  très- 
bon  regale  de  quelque  chevreuils ,  qu'ils 
avoient  tuez.  Nous  les  remerciâmes 
par  quelques  préfens  de  haches,  de  cou- 
teaux 5  &  de  quelques  mafTes  tie  rafîa-- 
des  pour  l'ornement  de  leurs  femmes  y 
dont  ils  demeurèrent  très- fatisfaits. 


CHAPITRE     XXV. 

Continuation  de  nkre  Découverte 
en  Canot  d'ecorce  à  peu  près 
jufqu'au  bout  du  Lac  des  IIU* 
mis, 

NOus  partîmes  le  deuxième  d'^O- 
âobre ,  6c  nous  navigeâmes  là  pen- 
dant quatre  jours  le  long  du  rivage  du 
Lac.  Il  étoit  bordé  de  grands  coteaux* 
cfcarpez  jufques  dans  le  dit  Lac,  &  on 
y  trouvoit  à  peine  place  propre  à  dé- 
barquer.   On  ctoit  même  obligé  tous 

ley 


Dans  L  Ameriqjje  Sept.  155 
les  foirs  de  grimper  fur  le  fommet  ,  & 
d'y  porter  nos  Canots  ,  &:  leurs  char- 
ges ,  parce  que  nous  ne  voulions  pas 
les  laiflër  peadant  la  nuit  expofez  aux 
vagues  qui  battoient  au  pied.  Nous  fu- 
mes aufîi  obligez  par  les  vents  contrai- 
res 5  qui  furent  fort  violens  pendant  ces 
quatre  jours  ,  Ôc  plufieurs  autres  fois 
depuis ,  de  prendre  terre  avec  de  gran- 
des incommoditez.  Il  falloit  pour  s'env 
barquer ,  que  deux  hommes  fe  miflènt 
dans  Peau  jufqu'à  la  ceinture  ,  &  qu'ils 
tinfent  le  Canot  debout  à  la  vague ,  fé- 
lon qu'elle  s'approchoit ,  ou  qu'elle  s'é- 
loignoit  de  terre  ,  jufques  à  ce  qu'il  fût 
chargé.  On  attendoit  enfuite ,  que  les 
autres  fuflènt  chargez  de  la  même  ma- 
nière 5  &  on  avoit  prefque  toûjouis 
la  même  peine  aux  autres  débarque^ 
mens. 

Le  blé  d'Inde ,  que  nous  mangions 
afTez  modiquement ,  Sc  les  autres  vivres 
nous  manquant ,  nôtre  bon  Vieillard 
Récollet  tomba  plufîeurs  fois  en  dé- 
faillance. Je  l'en  fis  revenir  par  deux 
fois  avec  un  peu  de  confeétion  d'Hya- 
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ciuthc  5  que  je  confervois  prétieufement. 
Nous  ne  mangions  en  vingt-quatre  heu<- 
les  qu'une  poignée  de  blé  dinde  cuit 
fous  la  cendre ,  ou  boiiilU  avec  un  peu 
d'eaoï.  Pendant  tout  ce  temps  nous  é- 
tions  obligez  de  gagner  k  bon  pays ,  2c 
de  nager  a  force  de  bras  des  journées 
entières.  Nos  gens  ramaffoient  fou- 
vent  de  petites  fenellcs  ,  6c  des  fruits 
Éiuvages  5  qu'ils  matigoient  avec  une 
extrême  avidité.  Pluficurs  en  tombè- 
rent malades,  èc  crurent  que  ces  fruits^ 
ks  avoient  empoifonnez.  Plus  nous 
fouffrions  ,  plus  il  fembloit  que  Dieu 
me  donnoit  de  forces.  Je  devançois- 
fouvent  à  la  nage  nos  autres  Canots. 

Pendant  cette  difette  ,  celui  qui  a  loin 
des  moindres  oifeaux  ,  nous  fit  apper- 
cevoir  des  corbeaux ,  6c  des  aigles ,  qui 
étoient  fur  le  bord  de  ce  Lac.  Nous 
redoubHmes  nos  efforts  pour  approcher 
de  ces  oifèaux  carnaciers  ,  6c  nous  y 
trouvâmes  la  moitié  d'un  ehevreiiil 
fort  gras ,  que  les  loups  avoient  étran- 
glé, &  à  demi  mangé.  Nous  nous  re- 
pûmes tous  de  cette  viande  ,    louant 

Dicu^ 
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Dieu ,  qiii  nous  avoit  envoyé  ce  fecours 
fia  propos. 

Nôtre  petite  flotte  avançoit  toujours 
de  cette  manière  vers  le  Sud ,  où  nous 
trouvions  le  pays  plus  beau  ,  ôc  plus 
tempéré. 

Le  féziéme  d'Oftobre  nous  com- 
mençâmes à  trouver  une  grande  abon- 
dance de  chaflc,  &  nôtre  ChalTeur  Sau- 
vage ,  qui  étoit  fort  habile ,  tua  des  cerfs , 
êc  des  chevreuils.    Nos  gens   tuoient 
de  leur  côté  des  poules  d'Inde  fort  graP 
fcs  5  &  enfin  le  dix  -  huitième  du  mois 
d'Oclobre  nous  arrivâmes  au  fond  du 
Lac  des  Illinois ,  oii  le  gros  vent  nous 
obligea  de  mettre  pied  à.  terre.  On  alla 
à  la  découverte,  félon  la  coutume  5  dans 
les  bois ,  &  dans  les  préries.  On  y  trou- 
va des  raifins  mûrs  ,  qui  étoient  fort 
bons,  dont  les  grains  étoient  delà  gix>f- 
feur  d'une  prune  de  Damas.  Pour  avoir 
ce  fruit  il  falloit  abbatre  les  arbres ,  fur 
lefquels  les  vignes  rampent.     Nous  en 
fîmes  du  vin  ,    qui  nous  dura  trois  ou 
quatre  mois.  Nous  le  confervions  da«s 
des  gourdes ,  <yie  nous  mettions  tous 
G  7  les 
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les  jours  dans  le  £\b]t  y  afin  d'empê- 
cher CG  vin  de  s'aigrir.  Afin  de  le 
faire  durer  davantage  5  nous  ne  célébri- 
ons la  Méfie  que  les  Fêtes  &  les  Di- 
manches ,  Tun  après  Tautre.  Tous  ces 
bois  font  remplis  de  vignes,  qui  y  vien- 
nent d'elles-mêmes.  Nous  mangions 
de  ce  fruit  pour  nous  ôter  le  dégoût 
des  viandes ,  que  nous  étions  obligez  de 
manger  fans  pain. 

L'on  remarqua  dans  cet  endroit  des 
pilles  d'hommes  toutes  fraîches.  Cela 
nous  obligea  de  nous  tenir  fur  nos  gar- 
des fans  faire  aucun  bruit.  Nos  gens 
obéirent  pour  un  temps.  Mais  l'un 
d  entr'eux  ayant  apperçu  un  ours  ,  il 
ne  pût  s'empêcher  de  lui  tirer  un  coup 
de  fufil  5  dont  il  tua  cet  animal.  Il  le 
fît  tomber  du  haut  d'un  chêne,  fur  le- 
quel il  avoit  grimpé  ,  ôc  le  fit  rouler 
enfuite  de  deftus  la  montagne  jufqu'au 
pied  de  nos  Cabannes. 

Ce  bruit  nous  fît  découvrir  à  fix  vingts 
Sauvages  de  la  Nation  des  Outtoiiaga- 
mis ,  qui  demeurent  vers  l'extrémité  de 
la  Baye  des  Puans.    Ik  ctoient  caban^ 
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nez  dans  nôtre  voifinage.  Le  Sieur  de 
la  Salle  étoit  fort  inquiet  de  ces  pifles , 
qu'il  avoit  vues.  31  blâma  rudement 
nos  gens  de  leur  peu  de  prudence.  En- 
fùite  pour  empêcher  les  furprifes  il  mit 
une  Sentinelle  auprès  de  nos  Canots, 
fous  lefquels  on  mettok  les  marchandi- 
fes  pour  les  gareniir  de  la  pluyc. 

Cela  n'empêcha  p.as ,  que  la  nuh 
quelques  Sauvages  favonfez  de  la  pluye^ 
qui  tomboit  en  abondance ,  ne  fe  glif- 
iafîênt  avec  leur  addrefie  ordinaire  le 
long  du  coteau  ,  oii  étoient  nos  Ca- 
nots, fans  que  la  Sentinelle  y  prît  gar- 
de. Se  couchans  donc  fur  le  ventre  Tun 
après  l'autre  ils  dérobèrent  le  jufte-au- 
corps  du  laquais  du  Sieur  de  la  Salle, 
&  une  partie ,  de  ce  qui  étoit  deiTous , 
ce  qu'ils  fe  donnèrent  de  main  en  main. 
Nôtre  Sentinelle  ayant  ouï  le  bruit, 
nous  éveilla  ,  ôc  chacun  coui*ut  à  fes 
armes.  Les  Sauvages  étant  ainfî  décou- 
verts, leur  Capitaine  cria,  qu'ils  étoient 
amis.  On  lui  répondit ,  que  Tlieure  étoit 
indue,  &  qu'on  ne  venoit  ainfi  pendant 
la  nuit  5  que  pour  volei',  cm  pour  tuer 

ceux^ 
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ceux,  qui  fcroient  endormis.  Il  répli- 
qua, que  le  coup  de  fufîl,  quon  avoic 
tiré  y  avoit  fait  croire  à  ceux  de  fa  Na- 
tion, que  c'étoit  un  paiti  dlroquois, 
qui  font  leurs  Ennemis ,  parce  que 
leurs  voifîns  ne  fe  fervent  point  de  pa- 
reilles armes  à  feu.  Qu'ai nfi  ils  s'étoient 
avancez  à  deflêin  de  les  tuer  :  mais  qu'- 
ayant reconnu,  que  c'étoient  des  Eu- 
ropéens du  Canada ,  qu'ils  regardoient 
comme  leurs  frères ,  l'impatience ,  qu'ils 
avoient  de  les  voir ,  les  avoit  empêchez 
d'attendre  le  jour  pour  nous  vifiter,  6c 
pour  fumer  avec  nous  dans  nôtre  Ca- 
lumet. C'efI:  le  compliment  ordinai- 
re des  Sauvages ,  6c  la  plus  grande  mar- 
que ,  qu'ils  puiiîênt  donner  de  leur  af- 
feSion. 

Nous  fîmes  fembîatit  de  nous  payer 
de  ces  raifons,  6c  on  leur  dit  de  s'ap- 
procher au  nombre  de  quatre  ou  cinq 
lèulement,  parce  que  leur  jeuneflè  é- 
îoit  accoutumée  à  voler  ,  6c  que  les 
Européens  n'étoient  pas  d'humeur  à  le 
foufFrir.  Quatre  ou  cinq  vieillards  s'é- 
tant  approchez,  nous  les  entretiomes  jui]^ 

qu'au 
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qu'au  jour ,  après  quoi  nous  leui'  laiffâ- 
mes  la  liberté  de  fe  retirer. 

Après  leur  départ  nos  Charpentiers 
de  Navire  s'apperçurent ,  qu'ils  avoicnt 
été  volez.     Et  parce  que  nous  favions, 
que  c'étoit  là  le  génie  des  Sauvages ,  & 
que  nous  ferions  expofez  toutes  les  nuits 
à  de  pareilles  infultes ,   fi  nous  ufîons 
de  diffimulation  en  cette  rencontre,  on 
réfolut  d'en  avoir  raifon.    Le  Sieur  dç 
la  Salle  à  la  tête  de  nos  gens  monta  fur 
une  petite  éminencc  en  forme  de  près* 
qu'Iilc,  &  eflàya  lui-même  de  trouver  . 
quelque  Sauvage  à  Técart.  A  peine  eut- 
il  fait  trois  cens  pas ,    qu'il  trouva  la 
route  fraiche  d  un  chafTeur.  Il  le  fuivit 
le  piflolet  à  la  main  ,   &  l'ayant  joint 
bien-tôt  après  vis-à-vis  d'un  coteau ,  oh 
j'amafTois  du  raifîn  avec  le  Père  Ga- 
c  briel ,  il  m'appella ,   &  me  pria  de  le 
fuivre.  Il  fe  faifit  de  ce  Sauvage ,  &  le 
donna  en  garde  à  fes  gens.  Après  avoir 
fû  de  lui   toutes  les  circonftaiices  du 
vol ,  il  fe  mit  encore  en  campagne  avec 
deux  de  fes  gens  5  &  ayant  pris  un  Sau- 
vage des  plus  confîdérablcs ,  il  lui  mon- 
tra 
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tra  de  loin  celui ,  qu'il  tenoit  dcjn  pn- 
fonnier ,  &  enfuite  le  renvoya  à  fes  gens 
pour  leur  dire  ,  qu'il  feroit  tuer  leur 
Camarade  ,  s'ils  ne  rapportoient  tout  ce 
qui  avoit  été  volé  pendant  la  nuit. 


CHAPITRE  XXVI. 

Accommodement  fait  entre  les  Sm^^ 
"vages  Outtoiiagamis  &  nous. 

LA  propofition  du  Sieur  de  la  Salle 
embaraflaccs  Barbares  >  parce  qu'ils 
avoient  découpé  le  jufte-au- corps  du  la* 
quais,  ôc  quelques  autres  bardes  avec 
lies  boutons ,  qu'ils  a  voient  partagés  en- 
tr'eux.  Ainfî  ne  pouvant  pas  les  ren- 
dre entières,  &  ne  fâchant  par  quel 
moyen  ils  pourroient  délivrer  leur  Ca- 
marade, ils  refolurent  de  nous  l'arra- 
cher par  force. 

Le  lendemain  donc ,  qui  étoit  le  30. 
d'061:obre ,  ils  s'avancèrent  tous  les  ar- 
mes à  la  main  pour  commencer  l'at- 

ta- 
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taque.  La  prefqu'Ifle ,  où  nous  e- 
tions  logez,  étoit  feparée  du  bois,  où 
les  Sauvages  paroiflbient ,  par  une  plai- 
ne de  fable  d'environ  deux  portées  de 
fulil.  On  renaaroua  ,  qu'au  bout  de 
cette  plaine  du  coté  du  bois  il  y  avoit 
plufieurs  petis  tertres  ,  dont  le  plus 
près  de  nous  commandoit  aux  autres. 
Le  Sieur  de  la  Salle  s'en  empara,  & 
commanda  cinq  hommes avecleurs  cou- 
vertes à  demi  roulées  autour  du  braf= 
gauche  pour  iê  couvrir  contre  les  ôêches 
des  Sauvages.  Il  fe  mit  à  leur  fuitsî 
pour  les  foûtenir. 

Ces  Barbares  voyant,  que  aos  konïfc^ 
mes^  s'approchoicnt  pour  les  charger ,  le^ 
plus  jeunes  d'entr'eux  s'écartèrent,  & 
fe  mirent  à  couvert  d'un  grand  arhre^ 
qui  étoit  fur  le  coteau.  Cela  n'em^ 
pécha  pas  y  que  leurs  Capitaines  rse  dcK 
meurafîènt  près  de  nous.  Il  n'y  en  ^r 
voit  que  fept  ou  huit ,  qui  euflènt  des 
ftifîls.  Les  autres  étoient  feulement  ar- 
mez d*arcs  6c  de  flèches. 

Nous  étions  troisRéligieux  occupez 
alors  à  dire  nôtre  Office.    Comme  j'en 

avois 
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avois  plus  vu  que  les  autres  en  matiè- 
re de  guerre,  ayant  ièrvi  de  Million- 
naire dans  les  Armées,  aux  fieges  de 
Villes  5  6c  aux  Batailles ,  comme  je  l'ai 
remarqué  ci-devant,  je  ibrtis  de  nôtre 
cabanne  pour  voir ,  quelle  ligure  nos 
gens  faifoient  fous  les  armes.  J'en  re- 
marquai deux ,  qui  étoicnt  blêmes ,  &C 
qui  fembloient  être  effrayez.  Je  les  en- 
courageai du  mieux  que  je  pus,  6c  je 
remarquai ,  que  leur  pâleur  ne  les 
cmpéchoit  pas  de  témoigner  de  la  fier- 
té ôc  de  la  bravoure, auffi-bien  que  leur 
Chef.  Je  m  approchai  enfuite  des  plus 
anciens  des  Sauvages*  Ces  gens  me 
voyant -fans  armes  connurent  bien,  que 
je  les  abordois  à  deflein  de  mettre  le 
nolà ,  &  pour  être  médiateur  de  leurs 
differcns.  L'un  de  nos  hommes  ayant 
remarqué  une  grande  bande  d'étoffe, 
qui  fervoit  de  frontal  à  lun  des  Sauva- 
ges ,  s'en  alla  droit  à  lui ,  6c  la  lui  arra- 
cha de  la  tête ,  lui  faifant  connoître  par 
là ,  que  c'étoit  lui ,  qui  avoit  fait  le  vol. 
Cette  aélion  hardie  d  un  de  nos  hom- 
mes ,  qui  n'ctoit  foûtenu  que  par  dix  au- 
tres 5. 
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ires,  contre  fix  vingts  Sauvages,  inti- 
mida  tellement  ces  Barbares,  que  deux 
àc  leurs  Anciens  ,  auprès  defquek  j'é- 
tois  ,  me  préfenterent  le  Calumet  de 
paix.  Enfuite  s^étant  approchez  fur 
l'aflurance  ,  qu'on  leur  donna  ,  qu'ils 
le  pou  voient  faire  fans  rien  craindre ,  ils 
repréfenterent  5  qu'ik  ne  s'étoient  por- 
tez à  cette  extrémité  ,  qu'à  caufe  de 
rimpoflîbilité  ,  où  ils  étoient  de  nous 
rendre  ce  qui  nous  avoit  été  derobbé, 
dans  l'état ,  où  ils  lavoient  pris  :  qu'ils 
étoient  prêts  de  relHtuer  ce  qui  étoit 
en  fbn  entier,  &  de  payer  le  rèflc.  En 
même  temps  ils  préfenterent  quelques 
robbes  de  caftor  au  Sieur  de  k  Salle  pour 
difpofer  fon  efprit  à  la  paix.  Ils  s'excufe- 
rci^  du  peu  de  valeur  de  leurçréfent  fur 
la  faifbn  trop  avancée.  On  fe  contenta 
de  leurs  excufes.  Ils  exécutèrent  ce 
qu'ils  avoient  promis.  Ainfi  la  pahi  fût 
iâite  entr'eux  &  nous. 

Le  jour  fuivant  Se  paiîà  en  danfes, 
en  feftins  ,  ôc.  en  haranguqj.  Le  pre- 
mier Capitaine  de  ces  Sauvages  fe  re- 
tournant du  côté  des  Recolle??,  voilà, 

dit- 
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<iit-il  5  des  Robbcs  grifes .  dont  nous  fîii- 
fons  beaucoup  d'état.  JIs  vont  pieds 
nuds  comme  nous.  Ils  méprifent  les 
rcbbes  de  Caftor  ,  dont  nous  voulons 
leur  faire  préfent.  Ils  n'ont  point  d'ar- 
mes pour  tuer.  D'ailleurs  ils  flattent 
'&  carefîent  mys  ^nfàns.  Ils  leur  don- 
nent de  la  rafiàde  ,  ôc  de  petis  coute- 
aux fans  en  tirer  aucune  récompenfe. 
Ceux  de  nôtre  Nation  ,  qui  ont  porté 
àes  pelleteries  aux  Villages  des  Cana- 
diens 5  nous  ont  dit ,  qu'Onontio ,  c'efl 
ainfi  qu'ils  appellent  le  Gouvernefor 
-Général ,  les  aime  ,  parce  qu'ils  oflt 
quitté  tout  ce  que  les  Européens  de  Ca- 
nada ont  de  plus  prétieux  pour  nous  ve- 
nir vifiter  5  6c  pour  demeurer  avec  nous. 
Toi  5  qui  es  Capitaine  de  ces  g^ns, 
£iis  en  forte  qu'une  de  ces  Robbes  gf i- 
{qs  demeure  avec  nous.  Nous  lui  don- 
nerons à  manger  de  tout  ce  que  nous 
aurons  ,  6c  nous  le  mènerons  à  nôtre 
Village,  aprt^s  que  nous  aurons  tué  des 
taureaux  (tuvages.  Tu  es  maître  de 
ces  gueqjiers.  Demeure  auflî  avec  nous. 
Nevas  point  aux  Illinois.  Nou&favons, 

cju'ils 
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qu'ils  veulent  maflâcrer  tous  les  hom- 
mes de  ta  fuite.  Tu  ne  pourras  pas  re- 
fiilcr  à  cette  gi*ande  Nation. 

Ce  Chef  des  Sauvages  ajouta ,  qu'un 
Iroquois  ,  que  les  Illinois  avoient  brû- 
lé, les  avoit  aflûrez^   que  la  guerre., 
que  les   Iroquois  leur  faifoient ,    leur 
avoit  été  confeillée  par  les  Canadiens, 
qui  haiflbient  les  Illinois.    Il  dit  enco- 
re plufîeurs  chofes  femblables ,  quiallar- 
nierent  tous  nos  gens,  6c  qui  donnè- 
rent de  l'inquiétude  au  Sieur  de  la  Salle, 
parce  que  tous  les  Sauvages ,  que  nous 
avions  trouvé  fur  la  route,  nous  avoient 
dit  à  peu  près  les  mêmes  chofes.     Ce- 
pendant parce  que. nous  favions  ,   que 
toutes  ces  raifons  poiivoicnt  leur  avoir 
été  fuggerées  par  ceux ,  qui  s'oppofoient 
ieeretement  à  nôtre  entreprife  ,  ôc.par 
lajaloufîe  même  des  Sauvages  ,   âqui 
la  valeur  des  Illinois  étoit  redoutable, 
^  qui  appréhencfoient ,   qu'ils  ne  dc- 
vinfîènt  encore  plus  fiers  ,   lors  qu'ils 
auroicnt  l'uf^e  des  aimes  à  feu  par  nô- 
tre moyen  ,  nous  réfolûmes  de  comi^ 
Ruer  nôuQ  voyage  en  prenant  îouxes 
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les  précautions  necefiaires  pour  nôtre 

iurete. 

Nous  dîmes  donc  aux  Outtoiiagamis, 
que  nous  les  remerciions  des  bons  avis , 
<ju'ils  nous  donnoient  :  que  nous  au- 
tres, qui  étions  des  Efprits  ,  car  c'eft 
ainfi  qu'ils  nous  appellent ,  ils  difent, 
qu'ils  ne  font  que  des  hommes,  &  que 
nous  fommes  des  Efprits ,  ne  craignions 
point  les  Illinois  ,  &  que  nous  faurions 
les  ranger  à  la  raifon  par  amitié,  ou  par 
force  ,  6c  que  nous  ne  manquions  pas 
de  moyens  pour  cela. 

Le  lendemain ,  qui  étoit  le  i .  de  No- 
vembre ,  nous  nous  embarquâmes  fur 
•le  Lac  des  Illinois  y  &  nous  arrivâmes 
au  rendez- vous ,  que  nous  avions  don- 
né à  vingt  de  nos  hommes ,  qui  dévoient 
nous  réjoindre  par  l'autre  bord  du  mê- 
me Lac.  C'étoit  à  l'embouchure  de 
la  rivière  àts  Miamis  ,  qui  venant  du 
Sud  fe  jette  dans  ce  Lac  àts  Illinois. 

Nous  fûmes  fort  furpris  de  n'y  trou- 
ver perfonnc,  parce  que  nos  gens,  que 
nous  y  attendions  ,   avoient  beaucoup 
-    moins  de  chemin  à  faire  que  nous  ,  & 

que 
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que  leurs  Canots  étoicnt  beaucoup 
moins  chargez.  Nous  avions  réfolu  de 
repréfcnter  au  Sieur  de  la  Salle ,  qu'il 
ne  falloat  point  nous  ej^pofer  mal  à  pro- 
pos 5  qu'ainiî  il  ne  falloit  pas  atten- 
dre l'hyver  pour  nous  rendre  chés  les 
Illinois.  La  railbn  en  étoiC,  que  dans 
cette  faifon  ces  peuple«p)ur  chaflèr 
plus  commodément  fe  feparent  par  Fa- 
milles ,  ou  par  Tribus  de  deux  ou  trois 
cens  perfonnes  ;  que  plus  nous  tarde- 
rions en  ce  lieu ,  plus  nous  aurions  de 
^eine  à  nous  y  rendre  :  que  la  chalTe 
venant  à  manquer  oi^i  nous  étions ,  tout 
Ton  monde  couroit  rifque  de  mourir  de 
faim  :  que  chès  les  Illinois  nous  trou- 
verions du  blé  d'Inde  pour  nôtre  nour- 
riture 5  &  que  nous  fubûfterions  mieux 
n'étant  que  quatorze  hommes,  que  fi 
nous  étions  trente-deux  :  que  fî«.-les  ri- 
vières venoient  à  ie  glacer  ,  nous  ne 
pourrions  point  ttanfporter  nos  équi- 
pages pendant  refpace  de  cent  lieues. 

Le  Sieur  de  la  Salle  nous  répondit , 

qu'étant  joint  aux  vingt  hommes ,  qu'il 

attendoit,  il  pourroit  ie  faire  connoître 
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fans  rifque  à  la  première  bande  des  Illi- 
nois, qu'il  tiouvcroit  à  la  chaflè:  qu'il 
les  gagneroit  par  des  carefîes  &  par  des 
préibns  :  qu'on  .prendroit  par  ce  moyen 
quelque  teinture  de  la  langue  des  Jlli- 
nois  5   &  qu'ainfl  on  (èroit  en  état  de 
faire  alliance  avec  tout  le  refte  de  la  Na- 
tion.     Noidircconnûmcs  par    ce   dif- 
cours,  quil  n'avoit  que  fîi  volonté  pour 
raifon.     11  ajouta  même  à  tout  cela, 
que  Cl  tous  fes  gens  défertoient ,  il  de^ 
meureroit  avec  nôtre Chafleur Sauvage, 
&  qu'il  trouveroit  bien  le  moyen  de  foi- 
re vivre  de  chafîb  trois  Miffionnaires  Ré- 
collets. 

Dans  cette  pcnfée  il  fe  fer  vit  de  Toc- 
cafion  de  nos  hommes ,  qu'il  attendoit. 
11  dit  donc  à  ceux, qui  étoient  piélens, 
qu'il  étoit  réfolu  d'attendre  les  autres, 
ôc  afin  de  les  amufer  par  quelque  occu- 
pation utile ,  il  leur  propofa  de  faire  un 
Fort ,  &:  une  maifon  pour  la  fureté  de 
nôtre  VaiiTeau ,  car  nous  ne  favions 
pas  encore  ,  qu'il  eut  fait  naufrage  : 
que  même  on  y  mettroit  les  marchan- 
difès  5  qui  dévoient  nous  venir ,  6c  qu'en 

tout 
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tout  cas  il  nous  ferviroit  de  retraite  au 
befoin. 


CHAPITRE  XXVIL 

Confiru^ion  d'un  fort ,  &  d*tine 
Maifon  près  dt  la  Rivière  des 
Miamis. 

IL  y  avoït  à  rcmboudiure  de  cette 
rivière  des  Miamis  une  éminence  a- 
vec  une  efpece  de  platte-forme  au  dcf- 
iiiSjle  tout  naturellement  fortifié.  Cet- 
te éminence  étoit  haute  ,  &  efcarpée , 
de  figure  triangulaire,  fermée  des  deux 
cotez  par  la  rivière  ,   &  de  l'autre  par 
une  profonde  ravine.   .L'on  fît  abba- 
treles  arbres,  dont  elle  étoit  couverte. 
On  nettoya  toutes  les  brofiaiiles  à  deux 
portées  de  fufil  du  côté  du  bois  ,    6c 
l'on  commença  enfuite  une  redoute  de 
quarante  pieds  de  long  fur  quatre  vingts 
de  large.  On  la  fortifia  de  poutres  &  de 
fôlÎY«s  équarrécs  à  l'épreuve  du  mouf- 
H  i         quetj 
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quetjpofées  Tune  fur  l'autre  entravers. 
Nôtre  defîëin  étoit  de  faire  frailer  les 
deux  fiices,  qui  regardoient  la  rivière. 
Nous  fîmes  abbatre  des  pieux, que  Ton 
vouloit  planter  en  tenailles  de  vingt-cinq 
pieds  de  haut  du  côté  de  la  terre. 

Le  mois  de  Novembre  fut  employé 
à  ces  travaux,  6c  pendant  ce  temps- 
îà  nous  ne  mangions  que  de  la  chair 
d'ours  5  que /nôtre  Sauvage  chalîeur 
tuoit.  Il  y  avoit  dans  cet  endroit  plu- 
fîeurs  de  ces  animaux, qui  y  étoient  at- 
tirez par  la  grande  quantité  de  raifins , 
qui  s'y  tx'ouvent  de  tous  cotez  :  mais  nos 
gens  voyant  le  Sieur  de  la  Salle  embar- 
ruflé  de  la  crainte,  qu'il  avoit,  que  fon 
Vaifleau  ne  fût  perdu ,  ôc  tout  chagrin 
d'ailleurs  du  retardement  de  nos  hom- 
mes ,  que  le  Sieur  de  Tonti  de  voit  nous 
amener  :  de  plus  la  rigueur  de  l'hy  ver ,  qui 
commençoit  à  fe  faire  fcntir,  nous  fai- 
fant  de  la  peine ,  nos  Ouvriers  ne  tra,. 
vailloient  qu'à  regret, 6c  fe  plaignoient 
de  la  chair  gralTe  des  oui*s,  dont  nous 
vivions, ôc  ne  pouvoient  digérer, qu'on 
les  empêchât  d'aller  à  la  chalTe  du  che- 
vreuil 
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vreiiil  pour  manger  avec  cette  viande 
graffe.  Leur  but  pourtant  en  tout  cela 
lï'étoit  que  de  déferter. 

Nous  fîmes  là  une  Cabanne  d'écorce , 
pendant  que  nousy  étions,  afin  d'y  faire 
le  fervice  Divin  plus  commodément.  Le 
Père  Gahj'iel  6c  moi  prêchions  alterna- 
tivement les  jours  de  fêtes  6c  de  Diman- 
ches, &  nous  choififfions  toujours  les 
fiijets  les  plus  propfes  à  porter  nos  gens 
à  Ja  patience,  6c  a  la  perfevérancc. 

Dès  le  commencement  du  mois  nous 
avions  examiné  l'entrée  de  la  rivière. 
Nous  y  avions  marqué  une  batture  de 
fable,  6c  pour  donner  le  moyeS* à  nô- 
tre VaifTeau  d'y  entrer  plus  aifément , 
au  cas  qu'il  vint ,  on  fît  marquer  le 
canal  par  deux  grands  mâts  plantez  des 
deux  cotez  de  l'entrée  avec  de  pavillons 
de  peaux  d'ours ,  6c  des  balifes  tout 
du  long.  De  plus  on  envoya  deux  de 
nos  hommes  à  Miflîlimakinak  bien  in- 
ftruits  de  tout  pour  fervir  de  guide  au 
Vaiflèau. 

Le  \'ingtiéme  de  Novembre  le  Sîeur 

de  Tonti  arriva  avec  deux  Canots  char- 

H  3  gez 
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gez  de  plufieurs  cerfs.  Cela  remit  un 
peu  refprit  démonté  de  nos  ouvriers  ; 
mais  parce  qu'il  ne  nous  amenoit  que 
la  moitié  de  nos  hommes,  6c  qu'il  a- 
voitiaifîe  les  autres  en  liberté  de  l'autre 
côté  du  Lac  des  Illinois  à  trois  journées 
de  nôtre  Chantier ,  cela  donija  de  l'in- 
quiétude au  Sieur  de  la  Salle. 

Nos  nouveaux  venus  nous  dirent, 
que  le  Vaifîeau  na'voit  pas  riioiiiU 
lé  à  MiflTilimakinak,  6c  qu'ils  n'en  a- 
voient  appris  aucune  nouvelle  des  Sau- 
vages ,  qu'ils  av  oient  rencontrez  fur  les 
côtes  du  Lac.  Ils  ajoutèrent ,  qu'ils  n'a- 
voient«|)oint  vu  non  plus  les  deux  hom- 
mes ,  qu'on  avoit  çmjoyez  à  Miflilimar 
kinak.  Le  Sieur  de  la  Salle  craignit 
donc  avec  raifon  que  fon  Vaifleau  n'eût 
iBiit  naufrage.  Cependant  il  fit  conti- 
nuer le  travail  commencé  au  Fort ,  qu'ion 
nommoit  des  Miamis ,  6c  ne  voyant  pa^ 
roître  pcrfonne  après  une  (i  longue  at- 
tente, il  réfolut  de  partir  de  peur  d'être 
arrêté  par  les  glaces.  Elles  commen- 
çoient  déjà  de  fermer  la  rivière  :  mais 
elles  fe  fondirent  à  la  première  petite 
pluye  qui  tomba.  U 
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Il  nous  fallut  pourtant  attendre  le 
relie  de  nôtre  monde  ,  que  le  Sieur  de 
Tonti  avoit  laiiTé  derrière.  Afin  mé 
me  de  reparer  la  fitutc ,  qu'il  avoit  fai- 
te,, il  retourna  fur  fcs  pas  pour  les  cher- 
cher 5  afin  de  les  obliger  de  nous  venir 
réjoindre  inceflàmment.  En  chemin 
il  vouloit  tenir  ferme  ^  &  refiller  au 
gros  vent  contre  l'opinion  du  Sieur 
d' Autrai ,  6c  de  fon  autre  Canoteur  : 
mais  parce  qu'il  n'avoit  qu'une  main , 
ayant  perdu  l'autre  par  raçcident,  que 
nous  avons  rapporté  ci-deyant ,  il  ne 
pouvoit  foûlager  les  deux  hommes. 
De  forte  que  les  vagues  les  firent  em- 
barder,  &  les  jettercnt  côte  à  travers 
fur  le  bord  du  Lac,  où  ûs  perdirent 
leurs  fufils ,  6c  leur  peta^  équipage. 
Cela  les  obligea  de  venir  nous  réjoin- 
dre ,  8c  par  bonheur  le  refte  de  nos 
hommes  arriva  peu  de  temps  après.Ciiv, 
à  la  réferve  de  deux ,  dont  on  fe  défioit 
le  plus,  Se  qu'on  croyoit  avoir  déiertc. 
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CHAPITRE  XXVIIL 

Emharqttement  au  Fort  des  Mia- 
mis  four  nous  rendre  i  la  Ri- 
mer e  des  Illinois, 

NOus  nous  embarquâmes  le  tfoifié- 
me  de  Décembre  dans  huit  Ca- 
nots au  nombre  de  trente  hommes  ôc 
de  trois  Mifîionnaires  Récollets.  Nous 
quittâmes  le  Lac  des  Illinois ,  &  nous  re- 
montâmes la  rivière  des  Miamis ,  que 
nous  avions  déjà  vifîtée.  Nous  fîmes 
nôtre  route  au  Sud-Eft  pendant  près  de 
vingt-cinq  lieues ,  &  nous  ne  pûmes  re- 
connoître  le  portage,  que  nous  devions 
faire  de  nos  Canots,  6c  de  tout  Péqui- 
page  pour  aller  nous  embarquer  à  la 
fburce  de  la  rivière  des  Illinois.  Cette 
rivrere  fe  jette  ,  Ôc  perd  fon  nom  dans 
le  fleuve  Mefchafîpi  ,  qui  dans  le  lan- 
gage des  Illinois  fîgnifie  U  grande  Ri- 
vière. 

Nous  étions  donc  montez  trop  haut 
avec  nos  Canots  dans  cette  rivière  des 

Mia~ 
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Miamis  fans  reconnoître  le  lieu ,  '  où  ûotis 
devions  aller  par  terre  pour  prendre  k 
fburce  de  cette  rivière ,  qui  fe  rend  aux 
Illinois.  Cela  nous  obligea  de  nous 
arrêter  ,  afin  de  prendre  avec  nous  le 
Sieur  delà  Salle^qui  étoit  allé  à  la  dé- 
couverte par  terre  ,  Ôc  parce  qu'il  ne 
revenoit  point ,  nous  ne  favions  quelle 
réfolution  prendre..  Cela  m'obligea  de 
prendre  deux  de  nos  hommes  les  plus 
.  gaillards ,  d'entrer  avant  dans  le  bois ,  è€ 
de  décharger  leurs  fufils  pour  l'avertir 
du  heu  où  nous  l'attendions.  Deux 
autres  montèrent  au  haut  de  la  rivière 
pour  tâcher  de  le  trouver.  Tout  ceb 
pourtant  inutilement.  La  nuit  les  obli- 
gea de  revenir  fur  leurs  pas. 

Le  lendemain  je  me  mis  avce  deux 
de  nos  hommes  en  Canot  allégé  i^m 
faire  plus  de  diligence  à  le  chercher  3, 
en  remontant  la  rivière  ;  mais  noi»  n> 
le  trouvâmes  point.  Enfin  fur  les  qua- 
tre heures  après  midi  nous  Papperçii- 
mes  de  loin ,  ayant  les  mains  &  le  vifag/ï 
tout  noirs  du  charbon  5  &  du  bt>is  qu'il 
amti.atafé:peiidiuit  la  nuit,  qui  avOiS 
H  f  été 
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été  fort  froide.  11  avoit  à  fà  ceinture 
deux  animaux  de  la  grofîeur  des  rats 
mufqaez  ,  dont  la  peau  étoit  parfaite- 
ment belle,  6c  qui  fembloient  être  une 
efpece  d'hermines.  Il  les  avoit  tuez  à 
coups  de  bâton ,  fans  que  ces  petites 
bêtes  prifTent  la  fuite.  Elles  fe  pen- 
dent ordinairement  par  la  queue  à  des 
branches  d'arbre.  Nos  Canoteurs  en 
firent  bonne  chère  ,  parce  qu'elles  éto- 
icnt  fort  grafTes. 

11-  nous  dit,  que  les  marais,  qu'il  a- 
voit  trouvez  dans  fon  chemin-,  l'avaient 
obligé  de  prendre  un  grand  détour,  de 
forte  qu'étant  d'ailleurs  fort  incommo- 
dé de  la  neige  ,  qui  tombok  en  abon* 
dance,  il  n'avoit  pu  arriver  au  bord  de 
la  rivière ,  qu'à  deux  heures  de  nuit. 
Il  avoit  tiré  deux  coups  de  fufil  pour 
nous  avertir.  Mais  perfonne  n'ayant 
répondu ,  il  avoit  crû ,  qut  les^  Canots 
Tavoient  devancé.  Il  continua  donc 
fon  chemin  en  remontant  le  long  de  la 
rivière. 

Ayant  marché  de  cette  forte  plus  àc 
rois  heures ,  il  vit  du  feu  far  un  tertre,  fur 

le 
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lequel  il  monta  brufquement ,  &  après 
avoir  appelle  deux  ou  trois  fois:  mais 
au  lieu  de  nous  trouver  endoi'mis ,  com- 
me il  fe  rétoit  imaginé,  il  ne  vit  qu'un 
petit  feu  entre  des  brofTailles,  &  fous 
un  chêne  il  remarqua  la  place  d*un 
homme,  qui  s'y  étoit  couché  fur  des 
herbes  féches,  Sc  qui  en  étoit  forti  ap- 
paremment au  bruit  qu'il  avoit  ouï. 
Cetoit  fans  doute  quelque  Sauvage, 
qui  s'étoit  mis  là  en  embufcade  pour 
furprendre,  6c  pour  tuer  quelqu'un  de 
{es  Ennemis  le  long  de  la  rivière.  Il 
l'appella  en  deux  ou  trois  langues  diffé- 
rentes 5  &  enfin  pour  faire  co^inoître 
qu'il  ne  le  craignoit  point ,  il  cria ,  qu'il 
alloit  fe  coucher  en  fa  place.  Il  renou- 
vella  le  feu ,  &  après  s'être  bien  chauffé 
il  crût ,  que  pour  l'empêcher  d'être 
furpris ,  il  devoit  abbattre  autour  de  lui 
quantité  de  broffailles  ,  qui  venant  à 
tomber  parmi  celles  qui  reftoient  de- 
bout, embarraflbroient  le  chemin  de  telle 
manière,  qu'on  ne  pourroit  s'aprocher 
de  lui  fans  faire  beaucoup  de  bruit ,  & 
que  cela^  i'éivcilleroit.  Il  éteignit  en 
H  6  fui- 
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fuite  le  feu ,  &  s  endormit ,   quoi  qu  il 
neigeât  abondamment  toute  la  nuit. 

Le  Père  Gabriel  ôc  moi  priâmes  le 
Sieur  de  la  Salle  de  ne  plus  quitter  fon 
monde  ,  comme  il  avoit  fait ,  &  nous 
lui  repréfentâmcs  le  plus  fortement^ 
que  nous  pûmes ,  que  tout  le  bonheur  de 
nôtre  entreprife  dependoit  uniquement 
de  fa  prcfence. 

Nôtre  Sauvage  étoit  relié  derrière 
pour  chatîer.  Ne  nous  trouvant  point 
au  portage  ,  que  nous  avions  pafle  ,  il 
monta  plus  haut  ^  6c  nous  vint  dire  j 
qu'il  failoit  décendre  la  rivière.  On 
l'envoya  avec  tous  nos  Canoteurs ,  6c  je 
reftai  avec  le  Sieur  de  la  Salle,  qui  étoit 
fort  fatigué.  Le  feu  fe  prit  pendant  la 
nuit  dans  nôtre  Cabanne ,  qui  n'étoit 
compofée  que  de  nattes  de  joncs.  Nous 
y  eufîions  tous  été  brûlez  ,  fi  je  n'a- 
vois  renverfé  fort  promptement  la  natte  , 
qui  fervoit  de  porte  à  nôtre  petit  logis  , 
lequel  étoit  tout  en  feu. 

Le  lendemain  nous  joignîmes  nos 
gens  au  portage  ,  où  le  Père  Gabriel 
nvoit  fait  plufîeurs  croix  fur  les  arbres 

pour 
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pour  nous  le  faire  connoître  plus  aifé- 
ment.  Nous  y  trouvâmes  quantité  de 
cornes  de  bœufs  ou  taureaux  fauvages, 
plufieurs  carcafîes  de  ces  animaux  mon- 
ftrueux  6c  quelques  Canots  ,  que  les 
Sauvages  avoient  faits  avec  des  peaux 
de  bœufs  pour  pafler  la  rivière  avec 
leurs  charges  de  viande. 

Cet  endroit  eft  fitué  au  bord  d'une 
grande  campagne ,  à  l'extrémité  de  la- 
quelle du  côté  du  Couchant  il  y  a  un 
Village  de  Miamis  Mafcoutens ,  &  Oia- 
tinons  ramafîèz  enfemble.  La  riviè- 
re des  Illinois  a  fa  fource  dans  cet  en- 
droit dans  une  campagne  au  milieu  de 
beaucoup  de  terres  tremblantes, fur lef- 
*  quelles  on  peut  à  peine  marcher.  La 
fource  de  cette  rivière  n'eft  éloignée 
que  d'une  lieue  &  demie  de  celle  des 
Miamis.  Ainfî  nous  tranfportâmes  tout 
nôtre  équipage  avec  nos  Canots  par  un 
chemin ,  que  Ton  balifa  pour  la  facilité 
de  ceux  ,  qui  viendroient  après  nous. 
Nous  laiflames  au  portage  de  la  riviè- 
re des  Miamis  ,  de  même  qu'au  Fort, 
que  Ton  avoit  conftruit  à  fon  cmbou- 
H  7         churc 
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churc  5  des  lettres,  qui  étoient  atta- 
chées au  pafîàge  fur  des  arbres  pour  fcr- 
vir  d'inftrudtion  à  ceux,  qui  dévoient 
nous  venir  joindre  avec  le  Vaifîêau  au 
nombre  de  vingt-cinq  pcrfonnes. 


^CHAPITRE  XXIX. 

Defcription  de  notre  embarque- 
ment à  la  fource  de  la  Rivière 
des  Illinois 

LA  fource  de  cette  rivière,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  eil  au  mi- 
lieu de  plufîeurs  terres  tremblantes ,  fur 
lefquclîes  à  peine  peut-on  marcher. 
Cette  rivière  eft  navigable  à  cent  pas 
de  ia  fource  pour  des  Canots  d'écorce, 
&  s  augmente  de  telle  forte  en  très-peu 
de  temps ,  qu'elle  eft  prefque  aufîî  large 
&  auffi  profonde  ,  que  la  Sambre  &  la 
Mcufe.  Elle  a  fon  cours  au  travers  de 
plufieiïrs  vaftes  marais  ,  &  elle  y  fait 
tant  de  détours,  quoi  qu^dk  coule  aA 

fez 


Dans  l'Ameriqjje  Sept.  183^ 

fez  rapidement ,  qu'après  avoir  vogué 
une  journée  entière ,  on  remarquoit  par 
fois,  que  nous  n'avions  pas  avancé  plus 
de  deux  lieues  en  droite  ligne.  On  ne 
voyoit  de  toutes  parts,  tant  que  lavûë 
pouvoit  s'étendre  5  que  de? marais  pleins 
de  joncs  6c  d'aunes.  Nous  n'euifions 
pu  trouver  à  nous  cabanner  durant  plus 
de  quarante  lieues  de  chemin  fans  quel- 
ques mottes  de  terres  glacées,  fur  lesquel- 
les nous  faifîons  du  feu.    - 

Les  vivres  nous  manquoient ,  &  nous 
ne  ti-ouvions  point  de  chafîe  après  avoir 
traverfé  tous  ces  marais  ,  comme  nou5 
l'avions  efpéré.  Ce  ne  font  que  de 
grandes  campagnes  découvertes  ,  dans 
lefquelles  il  ne  croît  que  de  grandes 
herbes,  qui  font  féches  ordiîîairement 
dans'lafaifon,  que  nous  y  arrivâmes.  LeS' 
Miamis  les  avoient  brûlées  en  chafîànt 
aux  boeufs  ou  taureaux  fauvages.  <Jiid- 
que  diligence ,  que  nos  gens  apportaflènt 
pour  tuer  des  bêtes  fauves  ,  nos  chaf- 
feurs  n  attrapèrent  rien  paidant  plus  de 
foixante  lieues.  On  ne  tua  qu'un  carf 
maigre  5-  im  petit  chevreuil,  quelques 

cigncj^ 
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cignes ,  &  deux  outardes  pour  la  fub- 
fîltence  de  trente  ou  trente-deux  per- 
{bnnes.  Si  nos  Canoteuis  Teufîent  pu, 
ils  auroient  infailliblement  déferté  en 
abandonnant  tou:  pour  entrer  dans  les 
terres ,  afin  ât  fe  joindre  aux  Sauvages , 
que  nous  voyions  dans  les  campagnes. 
Ils  y  avoient  mis  le  feu  dans  les  herbes 
fanées  pour  tuer  plus  facilement  les 
taureaux  6c  les  vaches  fauvages. 

Ces  animaux  y  font  ordinairement 
en  grand  nombre.  C'efî:  ce  qu  il  eil 
aifé  de  reconnoître  par  la  quantité  de 
cornes  5c  deca'rcafles  de  ces  bêtes,  que 
nous  voyions  de  tous  cotez.  Les  Mia- 
mis  les  chafîènt  ordinairement  à  la  fin 
de  l'Automne. 

Nous  continuâmes  nôtre  route  {ur 
cette  rivière  des  lUinois  pendant  tout 
le  refte  du  mois  de  Décembre.  Enfin 
après  avoir  navigé  en  Canot  d'écorce 
depuis  la  fource  de  cette  rivière  pen- 
dant fix  vingts  5  ou  cent  trente  lieues ,  à 
compter  depuis  le  Lac  ,  qu'on  appelle 
auffi  des  Illinois,  nous  arrivâmes  enfin 
fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  1.^79.  au 
Village  des  Illinois.  f  «î- 


Dans  l'Ameriqjje  Sepi.  1S5 

Pendant  le  temps  de  nôtre  dernier 
débarquement ,  fur  le  bord  de  cette  ri- 
vière 5  lequel  fût  aflez  long  ,  nous  ne 
tuâmes  qu'un  bœuf  ou  taureau  fauva- 
ge  5  &  quelques  poules  d'Inde.  Les 
Sauvages  ayant  mis  le  feu  dans  les  her- 
bes féches  de  toutes  les  préries  de  nô- 
tre route  5  les  bêtes  fauves  avoient  pris 
répouvante ,  &  s'étoicnt  retirées.  Ain- 
fi  quelque  foin  que  Ton  prît  de  la  chaf^ 
fc,  nous  nefubfiftâmesque  par  une  pu- 
re providence  Divine  ,  qui  donne  des 
forces  en  un  temps ,  qu'il  ne  donne 
pas  dans  un  autre.  Enfin  n'ayant  plus 
rien  à  manger  >  nous  trouvâmes  un  bœuf 
ou  taureau,  fauvage  monftrucux  em- 
bourbé fur  le  bord  de  la  rivière.  Dou- 
ze de  nos  hommes  eurent  bien  de  k 
peine  à  le  tirer  de  là  avec  un  cable. 


CHA- 
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CHAPITRE  XXX. 

Vefeription  de  la  ChaJJe  ,  que  les 
peuples  de  ces  Pays-U  font  ,  des 
taureaux  ,  &  ^es  vaches  fau* 
vages  5  de  la  grojfeur  de  ces  ani- 
maux ^  &  des  tLvantages  ,  que 
Von  peut  tirer  des  terra  ^  des 
bois  ,  é^  du  continent  ,  oU'  ils 
faijjent  avec  d'autres  bêtes  fau- 
ves. 

tORs  que  les  Sauvages  voyent  un^ 
troupeau  de  ces  bœufs ,  ou  taure, 
aux  5  ils  s^aflembient  en  grand  nombre  , 
&  mettent  le  feu  de  toutes  parts  aux 
herbes  féches  à  Tentour  de  ces  bêtes , 
à  la  réferve  de  quelques  pafîàges ,  qu'ils 
laiflcnt  exprès.  C'efl:  dans  cts  lieux ,  où 
ils  fc  poftent  avec  leurs  arcs  ,  &  leurs 
flèches.  Ces  animaux ,  qui  veulent  é- 
viter  le  feu ,  font  forcez  de  pader  près 
des  Sauvages.  Alors  ils  les  tuent ,  & 
en  abbattent  par  fois  j iniques  à  cent  ou 

fix 
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fix  vingts  en  un  jour.  Ils  en  font  la  dit 
tribut  ion  félon  le  nombre  ôc  le  be- 
foin  des  familles,  Ôc  ces  Sauvagestout 
triomphans  du  maflàcrc  de  tant  d'ani- 
maux 5  vont  avertir  leurs  femmes  d'aller 
quérir  ces  viandes.  Elles  fc  rendent  fur 
les  lieux ,  ôc  chargent  fur  leurs  dos  juf- 
ques^  à  deux  ou  trois  cens  livres  pefant, 
Rejettent  encore  lc»rs  cnfans  p^defîirs 
tout  k  fawleau,  qui  ne  p^roîi^lls  plus 
les  charger  que  les  armes  de  nos  fol- 
dats. 

Ces  bœufs  ou  taureaux  fauvages  ont 
de  la  laine  fort  fine  au  lieudepoiL  Les^ 
femelles  Tont  plus  longue  que  les  ma*; 
les.-  Leurs  cornes  font  prefquc  toutcsî 
laoîres  5  beaucoup  plus  grofles ,  mais  un 
peu  moins  longues  que  celles  desbœuSi 
ou  taureaux  ,  qu'on  voit  en  Europe. 
Leur  tête  eft  d'une  grofleurmonftrueu- 
fe.  Ils  ont  le  col  fort  èourt ,  mais  fort 
gros  5  ôc  quelquefois  de  fix  pans  de 
largeui*.  Ils  ont  une  bofTe ,  ou  petite 
élévation  entre  les  deux  épaules.  JL^eurs 
jambes  font  grofles  &  courtes ,  cou- 
vertes d'une  laine  fort  longue.   Ils  ont 

fur 
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fur  la  tête  &  entre  les  cornes  des  crins 
noirs,  qui  leur  tombent  fur  les  yeux, 
ôc  qui  les  rendent  affreux. 

La  chair  de  ces  animaux  eflfort  flic- 
culente.  Ils  font  fort  gras  en  Autom- 
ne, parce  qu'ils  paiflènt  pendant  tout 
l'Eté  dans  des  préries  ,  oii  l'herbe  leur 
monte  jufqu'au  cou.  Ces  vaftes  pays 
font  fi  ^pleins  de  prcries  ,  qu'il  femble 
que  ce4lît  l'élément  des  taureaux  fau- 
vages  &  le  pays  des  bêtes  fauves.  On 
trouve  d'efpace  en  efpace  &  aflèz  prés 
les  uns  des  autres  des  bois  ,  où  ces  a- 
nimaux  fe  retirent  pour  ruminer  ,  &C 
pour  fe  mettre  à  couvert  de  l'ardeur  du 
Soleil. 

Ces  animaux  changent  de  contrées 
felon  le  changement  des  faifons,  &  fé- 
lon la  diverfité  des  Climats.  Quand  ils 
font  dans  les  pays  du  Nord  ,  ôc  qu'ils 
commencent  à  fentir  les  approches  de 
Thyver,  ils  pafîènt  aux  terres  du  Sud. 
Ils  fe  fuivent  ordinairement  l'un  l'autre , 
6c  on  Jes  voit  ainfî  par  fois  pendant  une 
lieuë  de  chemin.  Ils  s'arrêtent  tous  au 
même   endroit ,   ôc  la  place  )  où  ils 

onu 
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jont  couché  ,  eft  fouvent  remplie  de 
pourpier  fauvage  ,  dont  nous  avons 
mangé  bien  des  fois.  Ce  qui  donne 
lieu  de  croire ,  que  le  fumier  des  bœufè 
6c  des  vaches  en  fer  oit  venir  dans  ces 
pays.  Les  chemins  ,  par  où  ces  bétes 
ont  pafle,  font  frayez  comme  nos  grands 
chemins  d'EUirope.  On  n  y  voit  point 
d'herbe.  Ils  paflent  à  la  nage  les  fleu- 
ves &  les  rivières ,  qu'ils  trouvent 
dans  leur  chemin ,  afin  d'aller  paître 
d'une  terre  à  l'autre.  Les  vaches  fau- 
vages  vont  dans  les  Ifles  pour  y  faire 
leurs  veaux  ,  afin  que  les  loups  ne  ks 
mangent  pas  :  mais  quand  une  fois  leurs 
veaux  font  afTez  grands  pour  courir  a- 
près  leurs  mères ,  les  loups  n'ofent  s'en 
;ipprocher  ,  parce  que  les  vaches  les 
tueroient.     . 

Les  Sauvages  ont  cette  prévoyance 
dansleurchafîè5c'eft  que  pour  ne- point 
déchafler  ces  animaux  de  leurs  contrées , 
ils  ne  pourlûivent  ordinairement-  que 
ceux,  qu'ils  ont  bleflez  à  coups  de  flè- 
ches. Peur  les  autres  ils  s'échappent  à 
la  fuite,  Se  on  lç5  laiflè  aller  en  libcrjîé 

de 
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de  peur  de  les  cffiiroucher.  Au  reftc 
quoique  les  Sauvages  de  ces  vaftes  Con- 
tin^iiij  foient  naturellement  portez  à  dé- 
truire les  animaux ,  cependant  ils  n'ont 
jamais  pu  exterminer  ces  taureaux  fau- 
vages.  Ces  bêtes  multiplient  telle- 
ment 5  que  quelque  dellru6tion  qu'on 
en  fafîc  à  une  fois,  il  en  revient  enco- 
re davantage  Tannée  fuivante  dans  la 
{aifon  ordinaire. 

Les  femmes  Sauvages  filent  au  fu- 
fêau  la  laine  de  ces  bœufs ,  &  en  font 
des  facs  pour  porter  la  viande  boucan- 
nee ,  ou  féchée  au  folcil.   Elles  la  con- 
fervent  pendant  trois  ou  quatre  mois 
de  Tannée  ,   8c  quoi   qu'elles   n  ayent 
point  de  fcl ,  elles  la  préparent  -pour- 
tant fi  bien ,  qu'elle  ne  contraétc  au- 
cune corruption.     Quatre  mois  après 
qu'elles  ont  ainfi  accommodé  cette  vi- 
ande, on  diroit  en  la  mangeant,  qu'el- 
le vient  d'être  tuée  tout  fraichement. 
Nous  buvions  le  bouillon  ,   où  cette 
viande  avoit  cuit,  6c  nous  nous  en  fer^ 
vionsi  comme  les  Sauvages  au  lieu  d'eau. 
C'eftla  bôiflbn  ordinaire  de  tout  le  peu- 
ple 
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pie  de  r Amérique  5  qui  n'a  point  de 
<5pmmeice  avec  les  Européens. 
é  Les  peaux  de  ces  bœufs  (auvages  pe- 
fent  ordinairement  cent  ou  iîx  vingts  li- 
vres.    Les  Barbares  coupent  le  dos  à 
Tendroit  du  col,  qui  eft  le  plus  gros 
&  le  plus  épais,  6c  ne  prennent  que  la 
partie  du  ventre  la  plus  mince.     Ils  1^ 
paflent  avec  de  la  cervelle  de  toutes  for- 
tes d'animaux,  6c  par  ce  moyen  ils  la 
rendent  Toupie  comme   nos  peaux  de 
chamois  pafîees  en  huile.     Ils  la  pei- 
gnent de  diverfes  couleurs,  6c  la  gar- 
nifîènt  de  porc-épic  blanc  6c  rouge.  Ils 
en  font  des  robbes  pour  s'en  fervir  de 
parade  dans  les  fellins.     En  hyver  ils 
s'en  couvrent  contre  le  froid ,  particu- 
lièrement pendant  la  nuit.    Leurs  rob- 
bes, qui  font  couvertes  de  laine  frifée, 
paroiflent  tout- à- fait  agréables.  . 

Quand  les  Sauvages  ont  tué  quelques 
vaches,  les  petis  veaux  fuivent  le  chaf- 
fcur,  6c  leur  vont  lécher  la  main  ou  le 
doigt.  Ces  Barbares  en  amènent  par 
fois  à  leurs  enfans  :  mais, ,  après  qu'ils 
s'en  font  divertis ,  ils  leur  .calîcnt  ktéte 

poui* 
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pour  les  manger.  Ils  confervent  les 
ongles  de  tous  ces  petis  animaux  ,  Ôc 
les  font  fécher  ,  après  quoi  ils  les  att?^ 
chent  à  des  verge t tes  ,  ôc  les  fecoiient 
félon  la  diverfîté  des  poftures  6c  des 
mouvemens  de  ceux ,  qui  chantent ,  ôc 
qui  danfent.  Cette  machine  a  quel- 
que chofe  d'approchant  des  tambours 
de  Bafque. 

On  pourroit.  facilement  apprivoifer 
ces  petis  animaux  ,  ôc  s'en  fervir  pour 
labourer  la  terre.  Ces  bœufs  ou  tau- 
reaux fauvages  fubliftent  dans  toutes 
les  faifons  de  Tannée.  Quand  ils  font 
furpris  de  l'hyver,  ôc  qu'ils  ne  peuvent 
gagner  à  temps  les  terres  du  Sud ,  qui 
font  dans  un  climat  plus  chaud ,  &  que 
la  terre  eft  toute  couverte  de  neige ,  ils 
ont  l'addrefTe  de  renvcrfer  la  neige ,  ôc 
de  brouter  Therbe ,  qui  eft  deffous.  On 
les  entend  meugler  ,  mais  non  pas  iî 
communément  qu'en  Europe. 

Ces  bœufs  ou  taureaux  fauvages  ont 
le  corps  5  6c  fur- tout  par  devant ,  beau- 
coup plus  grand  que  nos  bœufs  d'Eu- 
rope.   Cette  grande  mafle  de  chair  ne 

les 


Dans  l'Amérique  Sept.  195 
les  empêche  pourtant  pas  d'aller  fore 
vite.  11  y  il  peu  de  Sauvages  ,  quoi 
qu^ils  Ibient  fort  légers  5c  fort  vîtes , 
qui  les  puillc  atteindre  à  la  courfe.  Sou- 
vent ces  animaux  tuent  ceux,  qui  les 
ont  bleflez,  ôv  fur-tout  lors  qu'ils  font 
en  chaleur,  6c  qu'un  homme  feul  les 
pourfuit.  On  en  voit  fouvent  des  ban- 
des de  deux,  trois,  ou  quatre  cens. 

On  trouve  beaucoup  d'autres  fortes 
d'animaux  dans  ces  valles  plaines,  com- 
me je  l'ai  remarqué  dans  la  Defcription 
de  la  Loiiifiane.  On  y  voit  des  cerfs, 
des  chevreuils ,  des  caftors ,  ôc  les  lou- 
tres y  font  communes.  On  y  trouve 
aufïi  des  outardes  ,  qui  ont  le  goût 
de  toutes  fortes  de  viandes,  des  cignes, 
des  tortues ,  des  poules  d'Inde ,  des  per- 
roquets ,  6c  des  perdrix.  Il  y  a  une 
quantité  prodigieufe  de  pélicans,  qui 
ont  des  becs  mon{lrueux,6c  beaucoup 
d'autres  oifeaux  de  différentes efpeces, 
qui  y  font  en  très-grand  nombre. 

La  pêche  y  eft  très- abondante  dans 

les  rivières  ,  &  la  terre  y  eft  extraor- 

dimirçûiçnt  fertile.    Ce  font  des  pré- 

I  xk9 
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Tes  fans  bornes ,  méléwS  de  Forêts  de 
baute  fiitaye,  où  il  y  a  de  toutes  fortes 
de  bois  propres  à  bâtir.  On  y  trouve 
..entr'autres  d'cxcellcns  chênes  ,  pleins 
.comme  ceux  de  P  Europe  ,  6c  beau- 
coup plus  ibliuçs ,  6c  plus  condcnfez 
que  ceux  de  Canada.  .Les  arbres  y  (ont 
.d'une  groflèur  &  d'une  hftuteur  prodi- 
;gieufe.  On  y  trouveroic  les  plus  belles 
[pièces  du  monde  pour  y  conitruiredes 
■vailîeaux  ,  qu'on  pourroit  faire  fur  les 
Jieux,  6c  amener  cnfuite  des  bois,  qui 
Jerviroicnt  de  leil  aux  navires,  pour  la 
coniirudiion  des  vaifîèaux  de  T  Euro- 
pe. -Cela  fevoit  d'une  très-grande  é- 
*pargne,  Se  donneroic  aux  arbres  le  temps 
.de  recroître  dans  les  Forêts  de  l'Euro- 
pe, qui  font  fort  épuiiées. 

On  voit  dans  ces  Forêts  plufîeurs 
fortes  d'arbres  fruitiers  ,  6c  des  vignes 
'fauvages,  qui  produifent  des  grappes 
d'environ  un  pied  &demi  delongucurj 
lefquelles  meuriflent  parfaitement,  6c 
dont  GO  peut  faire  de  fort  bon  vin.  On 

f  trouve  auffi  des  c?.mpagnes  de  tres- 
sa chanyrç  ^  qui  y  croît  naturelle- 
^    '  ment 
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:ment  de  iîx  ou  fept  pieds  de  hauteur; 
iBnfin'par  ksclîais,  que  nous  en  avons 
•fait  chès  les  Illinois,  ôc  cbès  les  Ilîàti , 
-on  elt  perfuadé ,  que  la  terre  eft  capa- 
ble de  produire- toutes  fortes  de  fruits, 
d'herbes ,  6c  de  grains,  en  plus  grande 
-abondance  même  que  les  meilleures  ter«* 
4'es  de  l'Europe  %  puis  qu'on  y  peut  fan 
-re  la  récolte  deux  fois  par  an. 

L.'an\y  eft  fort  tempéré  6c  fort  fàis^ 
4^e  pays  y  eft  arrofé  d'une  mfînité  de 
I^acs  5  de  Rivières  ,  6c  de  ruifleaux  , 
dont  la  plupart  font  navigables.  Oa 
n'y  eft  prcfque  point  incommodé  des 
MaringoLims,  ou  petites  mouches,  qui 
-régnent  fort  dans  le  Canada  ,  ni  d'au- 
tres animaux  nuifibles.  En  y  cultivant 
Ja  terre  on  pourra  fublîfter  la  (èconde 
année  indepcndemment  des  vivres  de 
•l'Europe.  Ce  vafte  Continent  pourroit 
fournir  dans  peu  pain  ,  vin  ,  6c  viande 
à  toutes  les  Iflcs  Méridionales  de  l'A- 
mérique. Les  boucanniers  Flibuftiers  , 
&  d'autres  pourroient  tuer  dans  ces  pays* 
là  beaucoup  plus  de  taureaux  fàuvages, 
que  dans  tout  le  rcfte  des  Iflcs ,  qu'Us  ha- 
4?iteût»  l  z  1 
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Il  y  a  des  mines  de  chu r bon  ,  d'ar- 
dûife,  Se  de  fer.  Les  morceaux  de  cui- 
vre rouge  fort  pur,  que  l'on  trouve  ea 
divers  endroits,  font  juger  ,  qu'il  yen 
a  des  mines  ,  &  peut-être  en  trouve- 
roît-on  d'autres  métaux  &c  minéraux. 
On  pourra  les  découvrir  quelque  jour. 
Onadéja  trouvé  chès  les  Iroquois  une 
Fontaine  de  Sel  d'alun* 


CHAPITRE  XXXI. 

^efcri^tion  de  nêtre  arrivée  chès 
les  minois  ^  peuple  fort  nom^ 

i  breux  j  far  rapport  aux  autres 
Sauvages  de  rC/imcrique. 

L'etymologie  de  ce  mot  Illinois 
vient ,  félon  que  nous  l'avons  dit, 
dn  terme  UUni ,  qui  dans  la  langue  de 
cette  Nation  fignific  un  htmine  fait  où 
^achevé ,  de  même  que  le  mot  Alleman 
j;euc  dire  mt  hmna  ,  comme  fi  on 

vou- 
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Totîloit  fignifier  par  là  ,  qu'un  Alk- 
niand  tienr  du  cœur  Se  de  la  bravoure 
de  tous  les  hemmcs  de  quelque  Nation 
qu'ils  foient. 

Le  plus  grand  Village  des  Illinois 
cH;  corn  pelé  de  quatre  ou  cinq  cens  Ca- 
bannes ,  chacune  de  cinq  ou  fîx  feux. 
Ces  Villages  font  fituez  dans  une  plat-^ 
ne  un  peu  marées geufe  à  quarante  de-^ 
grez  de  latitude  fur  la  rive  droite  d'une 
rivière  auili  large  que  la  Meufe  Pedr 
devant  Namur.  Leurs  Cabannes  font 
faites  comme  de  longs  berceaux.  Elles 
iont  couvertes  de  nattes  de  joncs  plats ,. 
fi  bien  coufucs  ,  qu'elles  font  impéné- 
trables au  vent ,  à  la  neige,  &à  la  pla-» 
ye.  Chaque  Cabanne  a  cinq  ou  fix 
feux  ,  comme  je  viens  de  le  dire  >  6c 
chaque  feu  une  ou  deux,  familles.  Tous^ 
ceux  ,  qui  y  habitent  ,  vivent  enfem* 
ble  en  bonne  intelligence. 

C'eft  la  coutume  de  ce  peuple  y  dès* 
qu'on  a  fait  la  récolte  du  blé  d'Inde ,  de 
l'enfermer  dans  des  creux  fous  terre,  afin' 
de  le  conferver  pour  l'Eté,  que  la  vian- 
de (s  corrompt  aifément>  Après  cela^ 
Ij  ils 
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ils  s'en  vont  au  loin  pafler  Phyver  à  k 
chafTe  des  Boeufs  ou  Taureaux  lauva- 
ges ,  6c  des  Cailors ,  où  ils  ne  portent 
ûue  très-peu  de  grain.  Cette  provi- 
iion  de  blé  d'Inde  leur  eft  extrêmement 
prétieufe.  On  ne  fauroit  leur  faire  un. 
plus  grand  déplaiiîr,  que  d'y  toucher 
pendant  leur  al3fcnce. 

Nous  trouvâmes  le  Village  vuidc  „ 
comme  nous  l'avions  prévu  ,  parce 
que  les  Sauvages  étoient  allez  à  la  chaf- 
fc  en  divers  endroits  félon  leur  coutu- 
me. Leur  abfence  nous  mit  dans  un 
grand  embarras.  Les  vivres  nousman- 
quoient  :  cependant  nous  n'ofîonspren* 
dre  de  leur  blé  d'Inde  dans  ces  foiles , 
.où  ils  r  enferment  pour  le  conferver ,  a- 
fin  de  s'en  fervir  à  leur  retour  de  la 
chaflc  pour  femer  leurs  terres,  ficpour 
fubfifler  jufqu'à  une  autre  récolte.  En-- 
fin  pourtant  ne  pouvant  pas  penfer  à  dé- 
cendre plus  bas  fans  vivres ,  parce  que 
le  feu  ,  qu'on  avoit  mis  dans  les  cam-- 
pagnes,  avoit  fait  fuyr  toutes  iesbétcs 
fauves  ,  le  Sieur  de  la  Salle  rcfokit  de 
prendre  vingt  minots  du  blé  de  ces  Bar- 
bare > 
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bares  dans  l'erperance  dclesappaiferpar 
quelque  préfcnt. 

Nous  nous  embarqu'ûmes  avec  cette 
nouvelle  provifion  le  même  jour ,  êc 
nous  décendimes  durant  quaire  jours 
fur  la  même  Rivière ,  qui  coule  au  Sud- 
quart-Sud-Oiieft. 

Le  premier  jour  àc  Jarïvier  1 6S0.  im- 
médiatement après  la  Meflè,  fouhaitant' 
une  hûreufe  Année  au  Sieur  de  la  Sail- 
le, 6c  à  tout  nôtre  monde  avec  les  pa- 
roles les  plus  touchantes,  que  je  pus,- 
je  priai  tous  nos  mécontens  de  s'armer 
de  patience ,  leur  repré(entant,q\re  Dieu 
pourvoiroit  à  tous  nos  befoins  ,  êc  que 
ViVàm  en  bonne  union,  il  nnns  C^ke^- 
roii  des  moyens  propres  à  nous  faire 
fubfîfter.     Nous  cmbraflames  tous  nos 
hommes  l'un  après  l'autre,  le  Père  Ga- 
briel ,   le  Fére  Zenobc  ôc  moi  de  la- 
manière  la  plus  tendre  6c  la  plus  cor- 
diale. Nous  les  encourageâmes  à  pour- 
fuivrc   avec    ardeur  cette  importante 
Découverte,  que  nous  avions  fi  Wea» 
commencée. - 

Sur  la  fin  du  quatrième  jour  de  Vin'  . 
I  4  nôU2 
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nous  traverfàmcs  un  petit  lac,  long  d'en- 
viron fept  licuës,  ôc  large  d'une,  nom- 
mé Pimiteom  ,  ce  qui  lignifie  en  leur 
jangue  ,  qu'il  y  a  en  cet  endroit  beau- 
coup de  bêtes  gralîcs.  Le  Sicur  de  la 
Salle  jugea  par  PAilrolabc  ,  qu'il  étoic 
à  trente- trois  degrez  quarante-cinq  nvi- 
nutcs.  Ce  Lac  cil  fort  remarquable  >  . 
en  ce  que  la  rivière  des  Illinois  étant 
glacée  jufqae  là  ,  ce  qui  ne  dure  que 
quatre  ou  cinq  (è  mai  nés  ,  6c  n'arrive 
que  rarement ,  elle  ne  l'cft  jamais  de- 
puis 4^t  endroit  jufqu'à  Ton  embouchu- 
re dans.  Mefchafipi.  La  Navigation  y 
eft  interrompue  en  certains  endroits  à 
caufc  de  Pâmas  des  glaces ,  qui  y  déri- 
vent d'enhflur. 

L'on  avoit  a£ûré  nos  gens ,  que  les 
Illinois  nvoient  été  prévenus  contre 
nous.  Nous  nous  trouvâmes  tout  d'ua 
coup  au  milieu  de  leur  camp,  qui  bor- 
doic  deux  côtes  de  la  rivière  en  un  en- 
droit ,  oii  le  courant  portoit  nos  Canots, 
plus  vite  qu'on  ne  vouloit.  Le  Sieur 
de  la  Salle  fit  promptement  prendre  I^s 
armes,  &  ranger  Tes  Canots  ào,  front , 

de 
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de  forte  qu'ils  ocGupoient  toute  la  lay- 
gedV  de  la  nviere.  Dans  les  deux  Ca-- 
nots  les  plus  proches  des  deux  bords  Ce 
trouvoient  le  Sieur  de  la  Salle ,  ôc  le- 
Sieur  de  Tonti  ,  qui  n'étorent  éloi- 
gnez du^  bord  que  d' une  demi-portée 
dcpilloiet. 

*Les  Illinois,  qui  n'avoicnt  pas  enw- 
core  découvert  la  petite  flotte  ,  furent 
£urpris  delà  voir.  Les  uns  coururent 
aux  armes  ,  &  les  au tixs  prirent  lafuits 
avec  un  extrême  defordre*  Le  Sieur  de 
la  Salle  avoit  un  Calumet  de  paix  :  mais> 
il  ne  voulûtpasle  montrer  à- ces  Barba^ 
r-es,  de  peur  qu'  ils  nePinterprétaflént^ 
à  foibleflc.  Comme  on  fut  bien- tôt  (v 
près  d' eux ,. qu'on  pouvoit  s'entendre,, 
nous  leur  errâmes  ,  que  nous  étions^ 
Canadiens.  Nos,  homme*^  avoientleurs- 
armes  à  la  main.  Nous  nous  laifî'âmes- 
emporter  par  le  courant  tous  de  front  ^^ 
parce  qu'  il  n'y  avoit  point  de  débar«r 
quemeut  qu'au  pied  de  leur  camp,. 

Les  Guerriers  des  Illinois  étant  dif-- 

perfez  coururent  aux  armes,  mais  avec: 

tant  de  confufionV  qu'avam  qu^  ils  fe? 

Lj  fûflentc 
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fuflènt  reconnus  ,  nos  Canots  avoicnt 
pris  terre.  Le  Sieur  de  la  Salle  yî^iura 
le  premier.  L'on  pouvoir  défaire 
les  Sauvages  dans  le  defordre ,  où  ils 
étoienc  :  mais  comme  ce  n'étoit  pas 
nôtre  delîein ,  nous  fîmes  halte ,  afin  de 
donner  aux  Sauvages  le  temps  de  fe  T'ai- 
furcr» 

Ces  Barbares  intimidez  de  cette  a- 
élion  fi  hardie, préfentérentaufii- tôt  le 
Calumet  de  paix,  quoi, qu'ils  fufienE 
plufieurs  milliers  d'hommes.  Nos  gens 
leurs  préfentérent  k  leur  en  mcme  tenis , 
êc  leur  terreur  fe  changear^t  en  joye, 
nous  leur  fîmes  connoître,  que  nous 
acceptions  la  paix.  Alors  ils  renvoyè- 
rent quérir  ceux,  qui  avoient  pris  la. 
fuite.  Je  me  rendis  en  diligence  du  cô- 
té des  Sauvages  avec  le  Père  Zcnobe , 
&  prenant  leurs  enfans  par  lamampour 
les  r'aflûrer  de  leur  frayeur,nous  leur  té- 
moignâmes toute  la  tendrefiè  pofiiblc, 
&  nous  entrâmes  avec  les  Viellards  6c 
les  Maîtres  dans  leurs  Cabannes.  Nous 
avions  compafiiondeces-pauvrcs  Ames , 
^ui  ne  fe  perdent  que  parce  qu'ils  ne 

con-. 
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connoiflent  point  Dieu ,  faute  de  Mif- 
fionnaires,  qui  les  inftruifent, 

La  joye  des  uns  6c  des  autres  fut  au/H  ^ 
Çranâe  ,  que  leur  apprehenfion  avoit  ^' 
été  forte:  celle  de  quelques-uns  des  Sau-  - 
vages  avoit  été  telle,  qu'ils  furentdeux  - 
jours  à  revenir  des  lieux,  où  ils  s'éto-  - 
lent  fauvez.  Nous  leur  dîmes ,  que  nous  ^ 
n'ciions  venus  chès  eux  que  pour  leur^" 
faire  connoître  le  vrai  Dieu ,  pour  les  • 
protéger  contre  leurs  Ennemis,  6c  pour  •" 
leur  apporter  des  armes  à  feu, dont  ils  ' 
n'avoient  point  de  connoifîance  ,  -  & - 
les  autres  commoditez  de  k  vie.  Nous -^ 
entendîmes  une  grande  fuite  de  voix,  ^ 
qui  nous  paroifioit  fortir  du  fond  du^ 
cœur  de  ces  Sauvages  ,  qui  font  les  plus  ^ 
humains  de  toute  l' Amérique  Septen»- 
trionaie  ,  ôc  qui  crioient  en  répétant  ^ 
ces  mots ,  Tapatoui-Ntka^  c'eft-à-dire,  ciî-^ 
leur  langue  5  Foila  qui  eft  bien^  tnm'^ 
Frère  ,  mon  Amt  ,  Tu  as  Pefprit  hi^u  ' 
fait  â"^ avoir  en  cetu  penfée.  En  même 
temps  ils  nous  froterent  les  jambes  jul-- 
ques  à  la  plante  des  pieds  auprès  du  • 
feu  ayec  de  T huile  jd'ou'rs ,  &  de  la  ^ 
16         '    graifl.Ç 
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giailTe  de  taureaux  fauvages  pour  noirs 
dclafler.  Ils  nous  mirent  les  troré  pre- 
miers morceaux  de  la  chair  de  cgs  ani- 
maux à  la  bouche,  nous  carelîant  ainîî 
avec  des  aniitiez  tout-à-faïc  extraordi- 
naires. 

AuHî-tôt  après  le  Sieur  de  la  Salle 
leur  fie  un  prélènt  de  raijac  de  la  Mar- 
tinique ,  &c  de  quelques  haches.      Il 
Imir  die;  qu'il  les  avoic  fait  prier  de 
s'aflèmbler  pour  traiter  d'une  afiàire, 
qu'il  vouioit  leur  expliquer  avant  que 
de  leur  parler  d'aucune  autre.  11  ajouta^, 
qu'il  fa  voit,    combien  le  blé  d'Inde 
leur  étoit  necefîaire  j  que  cependant  h 
îiecefîité  des  vivres ,  où  Tes  gens  6v  lui 
s^étoient  trouvez  enarrivant  a  leur  Vil- 
lage, &  rimpcfTibilité  de  trouver  des 
bêtes  à  la  campagne  ,   l'avoir  obligé 
de  prendre  quelque  quantité  de  blé  d'in^ 
de,  qu'il  avoir  dans  fcs  Canots:  qu'on 
n'  y  avoit  point  encore  touché  ;  que  s' ils 
vouloient  le  lui  laifler  ,  il  leur  donne- 
roit  en  échange  des  haches,  êc  d'autres 
chofes,  dont  ilsauroient  befoin.     Que 
s&'ils  ne  pouvoicm  s' espalier,  il  leur 

étoiî: 
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étoic  libre  de  le  reprendre,  nvais  que 
s'jls  ne  pouvoknt  lui  fournir  les  vivres 
neccflàires  pour  fa  lubfiilcnce  &  pour 
celle  de  Ics-gcnSjils'cniroit  chès  leurs 
vaifinsi  qui  lui  en  fourniroicnt  en  pa- 
yant, 6c  qu'en  échange  il  leuT  laiiîè- 
i-oit  le  Forgcro'n,  qu'il  avoic  amené 
pour  racommoder  leurs  haches,  &  tou3 
les  autres  inibumcns ,  que  naus  autres 
Européens  leur  donnerions  à  l'averjir. 
Les  Sauvages  accordèrent  au  Sieur  de  la 
Salle  ,  ce  qu'il  leur  demandoit,êc  nous 
fîmes  alliance  avec  eux. 

Pour  rendre  ferme  ôcinviokbl'e  cet- 
te alliance,  qtie  nous  conti-adions  avec 
ks  Illinois  ,  il  nous  fallut  prendre  plu- 
sieurs précautions  neceflaires.  Un  des 
Chefs  des  Sauvages  Maskoutens ,  nom- 
mé Monfo,  nous  vint  traverferle  foiî? 
même  de  nôtre  arrivée.  Nous  apprî- 
mes, qu'il  étoit  envoyé  par  d** autres 
que  par  ceux  de  fa  Nation-,  6c  qu'ila- 
voit  avec  lui  quelques  Miamis  ,  6c  de 
jeunes  gens,  qui  avoient  apporté  des 
chaudières  ,  des  haches,  des  couteaux,  . 
&  d'auycc)  denrées.  On  Pavoit  choifi 
I  7  peur 
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pour   cette    Ambaflàde   plutôt   qu'un 
autre  5   parce  que  les  Illinois  avoient  - 
plus  de  créance  en  lui  qu'aux  autres  Mia- 
misr     Et  en  cftct  les  Illinois  n'avoient- 
point  été  en  guerre  avec  les  Maskou* 
tens.     ILcabala  donc  toute  la   nuit  , - 
difant  que  le  Sieur  de  la  Salle  n'étoit 
qu'un  broiiillon ,  qu'il  étoit  ami  deslro- 
quois,  6c qu'il  nevenoitchès  eux,  que 
pour  devancer  leurs  Ennemis  :  qu'ils 
alloicnt   venir  de  tous  cotez  avec  les  • 
Européens ,  qui  étoient  en  Canada  pour 
détruire  leur  Nation,     Il  leur  fit  des 
préfens   de  tout  ce  qu'il  avoit  apporté, 
ôc  leur  dit  même  ,  qu'il  vcnoit  de  la. 
part  de  quelques  Canadiens ,  qu'il  leur  ■ 
défigna. 

.   Ce  Confeil  fe  tint  la  nuit ,   que  les  - 
Sauvages  choififlént  ordinairement  pour 
traiter  de  leurs  affaires  fecretes.     Cet 
Ambaflàdcur   fe  retira  la  même  nuit. 
On  trouva  le  lendemain  les  Chefs  des 
Illi\nois  tout  changez.  Ils  étoient  pleins  - 
de  froideur  ÔC  défiance,  &:  paroifîbient  ' 
.  même  machiner  quelque  chofe  contre 
poim.    Cela  nous  fiit  beaucoup  de  pei- 
ne; 
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ne  :  mais  le  Sieur  de  la  Salle#  qui  a- 
voit  gagné  l'un  des  Chefs  de  ce  peuple 
par  des  préfens,  apprit  de  luileftijcrde 
ce  changement.  Gela  lui  donna  le 
moyen  de  difliper  adroitement  leurs 
foupçons. 

Non  reulcmcnx  donc  nous  trouvâ- 
mes les  moyens  de  r'afîi^irer  cette  Nation: 
mais  dans  la  faite  nous  defabufâmcs  en- 
core les  Maskoutens  ,  &  les  Miamis. 
Nous  fîmes  même  une  Alliance  entre 
ces  derniers  &  les  Illinois  ,  qui  fubfi- 
fta  pendant  tout  le  temps  ,  que  nous 
fumes  fur  le  lieu. 


CHAPITRE  XXXII. 

Récit  de  ce  qui  fe  pajfa  entre  les 
^  Illinois  (ê  nous  ^  jufques  à  la 
conjtru£lion  À^un  Fort, 

PEndant  que  nous  demeurions  par- 
mi cette  Nation  ,   le  nommé  Ni- 
kanapé,  frère  de  ChâlîagoifâiTe  le  plu» 
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confidirable  des  Capitaines  Illinois ,  Icr-^ 
quel  ctoit  ablent ,  nous  invita  tous  à  un 
f-cltin.     Lors  que    tout  le  monde  fut 
afîis  dans  la:  Cabanne  r  Nikanapé  prie 
h  parde  ,  6C  nous  Fit  uadifeours  bien 
différent  de  celui  de  leurs  Anciens  à 
KÔtre  arrivée.     11  dit  donc  ,  qu'il  ne 
nous  avoit  pas  tant  conviez  pour  noiis 
faire  bonne  chère,  que  pour  nous  gué- 
rir Pefprir  de  lafancaifie,  que  nous  a*- 
vions  de  décendre  Mefchaiîpi ,  c'eil-ài- 
d'ivc,i*^l'rafjde  Rivière  ,  jr/qucsà  la  mer. 
U  aiîûroit  ,  que  perfonne  ne  l'avoit  en- 
tr(|pris  fans  y  périr  :  que  fes  bords  é^ 
toient  peuplez  d'une  infinité  de   Na- 
tiort^  Barbares ,  qui  nous  accableroicnc 
ians  doute  par  leur  nombre ,  quelque 
valeur ,  3c  quelques  armes  ,  que  nous 
pufîions  avoir  :  que  ce  fleuve  étoit  plein 
de  Monftres  ,  de  Tritons  ,  de  Croco^ 
<diles,  êede  Scrpens  :  que  fuppofé  que 
la  grandeur  de  la  Barque,  que  nous  al- 
lions faire  pour  cela  ,  nous  garentit  de 
teus  ces  dangers,  il  yen  avoit  un  autre 
abfolument  inévitable.     C'efl ,  que  le 
bas  de  Mefchafipi  étoit  plein-  de  iauts, 

&de 
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êc  de  précipices ,  qui  étant  joints  à  la 
rapidité  du  coiimnt  nous  fcroienc  périr 
ians  reflburce  :  que  tous  ces  rapides ,  6c 
ces  précipices  abboutifibient  à  un  gouf- 
fre ,  où  cette  rivière  fe  perdoit  fous 
te  ne  ,  fans  qu'on  lût  ce  qu'elle  de- 
venoir, 

il  joignit  à  tout  cela  tant  de  circon- 
flances  y  &  prononça  fon  difcours  iî  fe- 
rieufement,  &  avec  tant  de  marques 
d'afîèftion  ^  que  nos  gens ,  qui  n'éto- 
ient  pas  accoutumez  aux  manières  des 
Sauvages ,  6c  dont  deux  entendoient  la 
langue  des  Illinois,  en  furent  ébranlez. 
Nous  remarquâmes  leur  apprehenfion 
fur  leurs  viihges ,  qui  paroiflbient  tout 
efirayez.  Mais  comme  ce  n'cfl  pas  la 
coutume  d'mterrompre  les  Sauvages  , 
quand  ils  parlent ,  &  que  même  en  le 
faifànt  nous  eufîions  augmenté  PinquJe- 
tude  de  nos  gens  ,  nous  lui  lailîamcs 
paifiblement  achever  (on  difcours  ,  a- 
près  quoi  nous  lui  répondîmes  ians  fai- 
re paroitre  aucune  émotion. 

Nous  lui  dîmes,  que  nous  lui  étions 
bien  obligez  des  avis  ^  qu'il  nous  do4i- 

noit^ 
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noit  ,6c  que  nous  acquerrions  d'autan: 
plus  de  gloire ,  que  nous  aurions  trou- 
vé de  grandes  difficuîteï;  à  furmonter  i 
que  nous  fervjons  tous  le  grand  Maî- 
tre de  la  vie  des  hommes ,  6c  de  nos 
Chefs  :  qu'il  commandoit  à  la  mer ,  &: 
atout  le  monde;  que  nous  nouscflime- 
rions  hûreux  de  mourir  en  portant  le 
nom  du  grand  Capitaine  du  Ciel,  6c 
de  celui,  qui  nous  avoir  envoyez,  juf- 
ques  au  bout  de  la  terre  :  que  nous 
croïons,  que  tout  ce  qu'il  nous  avoit 
dit,  étoit  une  igrention  de  Ton  amitié 
pour  nous  empêcher  de  quiter  fa  Na- 
tion î  qu'il  fe  pouvoit  faire,  que  tout 
Cela  n' étoit  que  P artifice  de  queîqua 
méchant  efprit ,  qui  leur  avoit  donné 
de  la  défiance  de.  nos  defîcins  :  que  no« 
deflèins  étoient  pleins  de  fincenté ,  6c 
qui  a  les  Illinois  a  voient  une  véritable 
amitié  pour  nous ,  ils  ne  dévoient  pas 
nous  dilïïmuler  les  fujets  de  leur  inquié- 
tude, afin  que  nous  pullions  les  l^uis- 
faire:  qu'autrement  nous  aurions  lieu 
de  croire,  que  l'amitié,  qu'ils  nous 
téaioignoicuc  à  nôtre  arrivée,  n' étoit 

qu'une 
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qu'une  amitié  feinte  &  pleine  de  diffi- 
mulation.  Nikanapé  demeura  fans  repar- 
tie 3  &  nous  préfemant  à  manger  il  chan-. 
geadedifcours. 

Après  le  repas  nôtre  Truchement 
ayant  été  bien  inftruic  repricla parole, 
&  dit  à- ceux ,  qui  étoient  préfens ,  que 
nous  n'  étions  pas  furpris ,  que  leurs  voi- 
fins  devinfent  jaloux  des  commoditez,. 
qu'ils  rccevoient  du:  commerce  ,  qu'ils 
alîoient  avoir  avec  nous ,  ni  qu'ils  leur 
fillent  des  rapports  à  nôtre  desavanta- 
ge. Mais  qu'ils  s'étotinoit»  de  ce  qu'ils 
y  donnoient  créance  fi  facilement»  & 
de  ce  qu'ils  nous  cachoicnt  la  virite  . 
puis  que  nous  leur  avions  communiqué 
franchement  &.  fincerement.  tous  nos 
deiîeins. 

Nous  ne  dormions  pas ,  monFrefc ,  a- 
îoût-a-t^il  en  s'addreflânt  à  Nikanapé, 
lors  que  Monfa  vous  a  parlé  la  nuit  en 
cachette  à  nôtre  desavantage,  6c  quand  il 
vous  a  dit,  que  nous  étions  les  Efpions 
des  Iroquois.  Les  préfens,  qu'il  vous  a 
Éiits  pour  vous  perfuader  fes  menfongcs, 
font  encore  cachez  dans  cette  cabanne. 

Pour- 
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Pourquoi  a-t-il  pris  la  fuite  auiîi  tôt  après? 
qu'il  vous  a  eu  parlé?  Pourquoi  ne  le 
montroic-iîpasde  jour,  s'iin'avoit  que 
des  véritcz  à  dire  .?  N'as- tu  pas  vu  ,. 
qu'à  nôtre  arrivée  nous  avons  pu  tuer 
tes  neveux,  6c  que  dans  la  confufion, 
où  lis  étoient  ,  nous  eufîîons  pu  faire 
feuîs,.  ceq.u'on  te  veut  perfuader,  que 
nous  exécuterions  avec  PalTillance  des 
Iroquois  >  après  que  nous  nous  fèrons- 
établis  chès  toi  ,  &  que  kous  aurons 
fait  amitié  avec  ra  Nation  ?  A  Pheure 
jque  je  parle  ,  ces  guerriers ,  qui  fonn 
ici  avec  moi,  ne  pourroient-ils  pas  vou^ 
égorger  tous  tant  que  vous  êtes  d'An- 
ciens ,  pendant  que  vos  jeunes  gens 
font  à  la  cha;le  l  Ne  fais-tu-  pas  ,  que 
les  Iroquois  ,  que  tu  crains  ,  ont  fou- 
vent  éprouvé  nôtre  valeur?  qu'ainfi  nous 
n'aurions  pasbefoinde  leur  fecours  ,  il 
nous>  avions  defî'ein  de  te  faire  la  guer^ 
re? 

Mais  pour  te  guérir  entièrement  Pe- 
fphc ,  cours  après  cet  impollcur.  Nous 
l'attendrons  ici  pour  le  convaincre,  ôc 
pour  le  confondre.    Comment  nous 

cou* 
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connoît-iî ,  lui ,  qui  ne  nous  a  jamais 
vus  ?  Comment  peut-il  favoir  les  com- 
plots, que  nous  avons  faits  avec  les  Iro- 
quois ,  qu'il  conno-ît  aulTi  peu  que  nous  ? 
Regarde  nôtre  équipage  4  ce  ne  font 
que  des  outils  ôc  des  marchandifes,  qui 
ne  nou5  peuvent  fervir  qu'à  faire  du 
bien ,  &  qui  ne  font  propres  ni  poui* 
les  attaques ,  ni  pour  les  retraites. 

Ce  difcours  Les  émut,  &  les  obligea 
de  faire  courir  après  Monfo  pour  le  ra- 
mener; mais  la  neige  ,   qui  tomba  la 
nuit  en  abondance  ,  ôc  qui  couvrit  les 
piftes,  empêcha,  qu'on  ne  le  pût  join- 
dre. Cependant  nos  gens,  qui  avoient 
cté  épouvantez,  ne  furent  pas  tout-à- 
fait  guéris  de  leurs  craintes  mal  fon- 
dées.    Six  d'entr'eux,  qui  étoient  de 
garde ,  Se  entr'autres  deux  Scieurs  de 
long,  fans  Icfquels  nous  ne  pouvions 
£ûre  de  Barque  pour  aller  à  la  mer  ,& 
qui  avoient  été  corrompus  d'ailleurs  à 
Miffihmakinak  ,    s'enfuirent    la  nuit 
fuivante  ,  ôc  enlevèrent  ce  qu'ils  cru- 
lent  leur  devoir  être  necelTaire.  En  quoi 
il  eft  vrai  de  dire,  qu'ils  s'expoferent 
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à  un  danger  de  périr  ,  beaucoup  pkï€ 
certain  que  celui ,  qu'ils  vouloient  c- 
virer. 

I.e  Sieur  de  la  Salle  voyant,  que  ces 
fix  Deferreurs  n'avoient  laifle  dans  leur 
Cabanne  qu'un  fcul  homme  ,  qui  leur 
écoit  iurpe^t ,  commanda  au  refte  de 
nos  gens  ,  afin  d'empêcher  le  mauvais 
eftèt,  que  cette  defertion  pourroit  pro- 
duire dans  l'efprit  des  Illinois,  de  dire, 
que  leurs  Camarades  étoient  partis  fans 
ion  ordre  ,  ôc  qù'iPauroit  bien  pu  les 
faire  pourfuivre  ,  ôc  les  punir  pour  en 
faire  un  exemple  :  mais  qu'il  ne  vou- 
loir pas  faire  connoitre  aux  Sauvages  le 
peu  de  fidélité  de  nos  hommes.  Nous 
exhortâmes  les  autres  à  être  plus  fidélçs 
que  ces  fugitifs  ,  5c  à  n'en,  pas  v^enir  à 
de  pareilles  extrémitez  par  la  crainte  des 
dangers ,  que  Nikanapé  leur  avoir  fauf. 
fement  exaggcrez  :  nous  leur  dîmes  que 
le  Sieur  de  la  Salle  ne  prétendoir  mener 
avec  lui  que  ceux  ,  qui  l'accompagne- 
roienr  volonrairement  :  qu'il  leur  don- 
noit  parole  de  laifier  aux  autres  au 
printemps  Ig  liberté  de  retourner  en  Ca- 
nada, 


1>ANS  l' Amérique  Sett.     ^15 

cimda ,  où  ils  pourroient  aller  en  Canot 
Jans  coiinr  aucun  rifque:  qu'iks  ne  pou- 
voienc  l'entreprendre  alors  qù' avec  un 
péril  manifede  de  lavie,  6c  qu'unere-  I 
traire  femblable  les  couvriroit  d'une 
éternelle  confufion  de  l'avoir  lâchement 
abandonné  par  une  cpnfpiration,  qui 
.ne  pourroitpas  demeurer  impunie..,  lors 
qu'ils,  leroicnt  en  Canada. 

Le  Sieur  de  h  Salle  tâcha ainfî  de  r'af^ 
fûrcr  Tes  gens.     Cependant  il  .connoif- 
Joit  leiu'mconftance.  Diflimulant  donc 
le  chagrin ,  qu'il  avoit  de  leur  peu  àc 
courage,  il  refolut  de  les  éloigner  des 
Sauvages,  afin  de  couper  le  chemin  à 
de  nouvelles  lubor nations.     Mais  afin 
de  les  y  faire  confentir  fans  murmure,  il 
leur  dit  5  qu'ils  n'  étoicnt  pas  tout-à- fait 
en  fureté  parmi  les  Illinois:  que  d'ail- 
leurs un  pareil  fejour  les  expofoit  aux 
'  attaques  desiroquois  ,  que  peut-être  ces 
Barbares  viendroient  attaquer  les  Illi- 
nois avant  Pbyver  ,  Scque  ces  derniers 
n^étoient  pas  capables  de  leur  refiftcr  : 
que  félon  toutes  les  apparences  ils  s'en 
mixoknt  au  prciïiifr  choc  ;  que  les  Iro- 

quois 
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quois  ne  pouvant  les  attraper,  parce 
que  les  Illinois  courent  beaucoup  plus 
\itc  qu'eux, ils  déchargeroient  leurfu- 
^•le  lur  nous;  que  nôtre  petit  nombre 
fèroit  incapable  de  faire  tétc  à  ces  Bar- 
bares: qu'il  n'y  avoit  qu'un  feul  remè- 
de, qui  étoit  de  fe  fortifier  dans  quel- 
que pofte  facile  à  défendre:  qu'il  yen 
avoit  un  de  cette  forte  près  du  Village; 
oii  ils  feroient  à  couvert  des  infultes  des 
Illinois,  ôc  de  l'attaque  de  ces  autres 
Barbares  :  que  nous  ne  pourrions  pas  y 
être  forcez  ,  &i  que  cela  même  les  em- 
pécheroit  de  nous  attaquer. 

Cesraifons,  &  plufieurs  autres  fem- 
blables  ,  que  je  leur  deduifis  ,  les  per- 
fuaderent,  6c  les  engagèrent  à  entre- 
prendre de  bonne  grâce  la  conftru'flion 
d'un  Fort.  On  choifit  une  place  pro- 
pre à  cela,  diftante  de  quatre  journées 
du  grand  Village  des  Illinois, en décen- 
dant  vers  le  fleuve  Mcfchafipit 
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CHAPITRE  XXXIII. 

Réflexion  fur  l'humeur  des  lUi^ 
nois  j  avec  un  petit  détail  du 
feu  de  fruit  j  qu^on  fouvoit  ef 
perer  de  leur  converjton. 

IL  eft  Son  d'obferver  ici  ,  quM  y  % 
des  Mmmis  fituez  au  Sud-Oiieft  da 
fond  du  Lac  des  Illinois.  Ils  habitent 
fur  le  bord  d'une  rivicreaflcz  belle, qui 
cfl  environ  à  quinze  lieues  dans  les  ter- 
rcs  à  quarante  ôc  un  degré  de  latitude 
Septentrionale.  La  Nation  des  Mas- 
koutens  6c  celle  des  Outoiiagamis  de- 
meurent environ  à  quarante- trois  de* 
grez  de  latitude  fur  le  bord  de  la.rivic* 
re  appellée  Melleoki ,  qui  fe  décharge 
aflezprèsde  leur  Village  dans  le  Lac 
des  Illinois,  ^u  côté  de  l'Oiieft  on 
trouve  les  Kikapous  ,  &  les  Ainoves, 
qui  ont  deux  Villages.  A  POiieft  de 
ces  derniers ,  au  haut  de  la  rivière  de 
Chéca^oumcnant,  il  y  a  un  autre  Villa- 
K  8^ 
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ge  dMllinoisCafcafGhia,  firuéàl'Oiicft 
du  fond  du  même  Lac,  tirant  un  peu 
àSud-Oiicft  environ  le  41.  degré  de 
latitude.  Les  Authoutantas,  &  Mas- 
Icoutens  Nadoueiliouz  demeurent  â  ccnc 
trente  lieues  des  lilmoisdanstrois  grands 
Villages  bâtis  proche  d'une  Rivière, 
qui  fe  décharge  dans  le  Fleuve  Mefcha- 
fipi.  C'eft  du  côté  de  l'Oiicfl  audef- 
fus  de  Li Rivière  des  Illinois  vis-à-vis  de 
P  embouchure  de  OUisconfin ,  il  y  a  une 
autre  Rivière ,  qui  fe  décharge  dans  le 
Baême  Fleuve.  Nous  parierons  encore 
dans  la  fuite  de  plusieurs  autres  Nations. 
La  plupart  de  tous  ces  Sauvages,  oc 
fur- tout  les  Illinois,  font  leurs  Caban- 
îies  de  nattes  de  joncs  plats  ,  &  dou- 
blées ,  lefquelles  font  confues  enfemblc. 
Ils  font  de  grande  ftature ,  forts  ôc  row 
bulles,  adroits  à  Parc  6c  à  la  flèche. 
Ces  derniers  n'avoient  point  encore 
d'armes  ifeu.  Nous  e#  avons  donné 
à  quelques-  uns*  Ils  font  errans ,  paref- 
feiix,  craintifs  ,  libertins,  6c  prefque 
fans  refpet  pour  leurs  Chefs.  Ils  font 
colères.  Se  grands  larrons. 

Leurs 
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Leurs  Villages  ne  font  fermez  d'kti- 
tunes  paliflàdes,  parce  qu'ils  n'ontp'àè 
allez  de  cœur  pour  les  défendre.  lïs 
fuient  à  la  première  nouvelle  ,  qu'ils 
apprennent  de  l'armée  Ennemie.  îui 
bonc-é  ôcla fertilité  de  leurs campagnéi 
leur  fournillènt  tout  ce  qui  eft  neceflài- 
re  à  la  vie.  Ils  ti'ont.P'uiage  des  inftru-? 
fnens  &  des  arrnes  de  fer,  que  depuis 
que  nous  y  avons  été.  Outre  l'are 
éc  la  flèche  ils  fe  fervent  encore  en  guer* 
re  d'une  efpece  de  demi-piqùe  ,  &  dé 
mafllië  de  bois. 

Les  Hermaphrodites  font  en  gratïdt 
nombre  parmi  eux.  Ils  ont  ordinaire- 
ment plufieurs  femmes,  &  prennent 
fùuvent  toutes  les  Sœurs,  difans  qu'el- 
les s'accordent  mieux  que  des  étrangè- 
res. Cependant  ils  en  font  fi  jaloux^* 
qu'  ils  leur  coupent  le  nez  fur  le  moindre 
foupçon.  Ils  font  impudiques  jufqu'  à 
tomber  dans  le  péché  qui  effi  contre  na^ 
ture.  Ils  ont  des  garçons ,  à  qui  ils 
donnent  l'équipage  de  filles  ,  parce 
qu'ils  les  cmployent  ^  cet  abominable; 
ufagei  ces  garçons  ne  s^  ècciupént^u^àiii^ 
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ouvrages  des  femmes,  &  ne  fe  mêlent 
ni  de  la  chafîe,  ni  de  Ja  guerre.  Ils  font 
fort  iuperftitieux  ,  quoi  que  ilms  au- 
cun culte  de  Religion,  Au  retle  ils 
font  grands  joiicurs  ,  comme  font 
tous  les  Sauvages ,  que  j'ai  pu  connoî- 
lïc  dans  l'Amérique. 

Comme  il  y  a  dans  de  certains  en- 
droits pierreux  de  leur  pays  une  fort 
grande  quaiuité  de  ferpens ,  qui  les  in- 
commodent beaucoup  ,  ces  Barbares 
connoiflent  aufli  pluficurs  herbes  pro- 
pres à  les  guérir  de  leurs morfures, dont 
l'ufage  etl  beaucoup  plus  allure  ,  que 
celui  du  Thériaque  6c  de  TOrvictan. 
Qiaand  ils  Ce  font  frotez  de  ces  herbes , 
ils  fe  joiient  impunément  avec  ces  in- 
feétes ,  quelques  venimeux  qu'ils  foicnt. 
Ils  les  font  même  entrer  fort  fouvenc 
bien  avant  dans  leur  gorge. 

Ils  vont  tous  nuds  en  Eté  ,  excepté 
qu'ils  fe  couvrent  les  pieds  d'une  efpe- 
ce  de  fbuliers ,  qu'ils  font  avec  des  peaux 
de  bœufs..  En  hy  ver  le  froid  cft  allez 
piquant  dans  leurs  campagnes  ,  quoi 
«lu'il  ûc  dure  psis  long-temps.  Mais 
-  "  ■"  ils 


Dans  l'Amérique  Sept,     ix? 

îîs  s^cn  garantiilent  par  le  moyen  dfs^ 
peaux  de  bêtes  fâuvages  ,  qu'ils  paf- 
lent,  6c  qu'ils  peignent  fort  propre- 
ment, 6^  ^nt  ils  Te  font  des-  couver- 
tures, 6v  liïfô^erpece  de  robbes. 

Pour  ce  qui  eft  des  converfions,qa^orf 
peut  faire  de  ces  gens-iâtouchaTitPEvan- 
gile ,  on  ne  làuroit  faire  aucun  fonds  fur 
eux.  Ces  Sauvages,  demême  quctous^ 
ceux  de  PAmeriquc,(bntfbrtf>eadifpo- 
fez  aux  lumières  delà  foi,  parce  qu'ils 
font  brutaux  ^  flupides,  &  que  leurs- 
mœurs  font  extrêmement  corrom pues  ^ 
&  of^fées  auChriftiaiîilmer  Ilfaudra^ 
donc  bien  du  temps  pour  les  rendre  ca^: 
pables  de  recevoir  nos  véritez.  J'enar 
trouvé  quelques-uns ,  qui  étoient  d^tinc 
humeur  allez  docile.  Le  Père  Zenobc 
»  baptizé  quelques  cnfans  moribons  par- 
mi ces  Barbares,  6c  deux  ou  trois  per- 
fonnes  mourantes,  qui  lui  témoigne* 
rent  quelque  diipofitionpour  cela.  Ces» 
peuples  fè  fèroient  hiÛ'é  baptifcr ,  com- 
me on  eut  voulu- f  mais-  fans  aucune 
inflruction  préalable,  &  fans  aucune 
€onnoiilàiicc  de  la  nature  6c  de  TcfEca- 
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ce  du  Sacicmçnt,  parce  qu'ils  font  fort 
groffiCYS  5  ôc  qu'ils  n'ont  point  d'atten- 
ijonaux  véritez,  qu'on  leur  prêche. 

JLe  Pérc  Zenobe  avoit  trouvé  deux 
Sauvages,  qqi  s'étoient  arochcz  à  lui, 
&  qui  lui  ayoienr  promis  de  le  luivrc 
par  tout.  Il  crût ,  qu'ils  lui  tiendroient 
parole,  Ôcque  parce  moyen  il  s'allûre- 
ïoit  de  la  validité  de  leur, baptême; 
mais  cela  n'a  fervi  dans  la  fuite ,  qu'à  lui 
iaire  naître  des  fcrupules  fur  ce  fujct ,. 
parce  qu'il  apprit  y  qu'un  Sauvace 
nommé  Chaflagoiiache  ,  qui  avoit  été 
|)aptizé,  étpit  mort  entre  les  mains  des 
Jongleurs ,  abandonné  aux  fuperftitions 
de  ion  pays  ,  £c  que  par  confequent  il 
étoit  d/^plo  filiHi  gehenrtA,  Car  ce  mal- 
hûreux  ayant  profané  fbn  baptême  par 
les  crimes  infâmes  ,  gufquels  il  s'aban- 
donna dans  la  fuite ,  meritoit  fans  dou- 
te d'être  châtié  doublement  dans  Pautrc 
Yie, 


CHA- 
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ConfiruEiion  d^un  F^rt  ^  que  nous 
fîmes  bâtir  fur  la  Rivière  des 
Illinois  j  nommé  Chécagou/^^r 
ces  Barbares  ^  le  par  nous  le 
Fort  de  Crevccœur  j  enfemble 
la  fabrique  d'aune  nouvelle  Baf^ 
que  ^our  décendfe  à  latner, 

IL  faut  remarquer  ici ,  ^iic  quelque 
hyvcr  qu'il  falîe  dans  les  Contrées  dé 
ce  charmant  Pays  des  Illinois ,  il  ne  du- 
re que  deux  mois  tout  au  plus.  Et  en 
ciFctle  15.  de  Janvier  il  furvint  un  granii 
dégel  ,  qui  reridit  la  Rivière  libre  au 
dellbus  du  Village  ,  oîi  nous  étions. 
Nous  nous  trouvâmes  donc  tout  d^un 
coup  comme  dans  une  efpece  de  prin- 
temps. Le  Sieur  de  la  Salle  me  pria 
de  l'accompagnera  Nous  nous  rendî- 
mes donc  en  Canot  au  lieu  ,  que  nouiî 
allions  choifir  pour  travailler  à  ce  Fort. 
C'était  un  petit  tertre ,  éloigné  d'envi- 
K  4  ron 
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ion  deux  cens  pas  du  bord  de  la  riviè- 
re ,  laquelle  s'értndoit  jufqu'au  pied 
dans  le  temps  des  pluyes.  Deux  ravi- 
nes larges  ëc  profondes  fortiiioient  les 
deux  autres  cotfx  de  cette  petite  émi- 
ncncc.  On  acheva  de  retrancher  une 
partie  du  quatrième  par  un  folle ,  qui 
jbignoit  enfemble  les  deux  ravines.  On 
£t  border  leur  talus  extérieur,  qui  lui 
fervoit  de  contrcfcarpe  par  des  Che- 
vaux de  Frifc,  &  cnfuite  on  efcarpa 
cette  émincncc  de  tous  cotez.  On  en 
fit  foûtenir  la  terre,  autant  qu'il  étoiî 
necelîàire  ,  par  de  fortes  pièces  de  bois , 
&  par  des  madriers. 

On  fit. faire  le  logement  à  deux  des 
angles  de  ce  Fort,  afin  que  nos  gens 
fullènt  toujours,  prêts  en  cas  d'attaque. 
Les  Pérès  Gabriel  ,  Zenobc  &;  moi 
nous  logeâmes  dans  une  Cabanne  cou- 
verte de  planches,  que  nous  ajullames 
avec  nos  Ouvriers.  Nous  nous  y  k-- 
tirions  après  le  travail  avec  tout  nôtre 
monde  pour  la  prière  du  loir,  de  mê- 
me que  nous  nous  y  trouvions  le  ma- 
tin pour  le  même  fujet.  Nous  ne  pou- 
vions 
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Tfons  plus  dire  la  Meflè ,  parce  que  le 
vin,  que  novis  avions  fait  des  gros  rai* 
fins  du  pays ,  avoir  manqué.  Nous  nous- 
contentions  de  chanter  les  Vêpres  les- 
jours^  de  Fêtes ,  6c  les  Dimanches,  Sc 
nous  failîons-  la  prédication  après  les- 
prières  du  matin.     On  mit  k  forge  le 
long  de  la  courtine»  qui  rcgardoic  le- 
bois.  Le  Sieur  de  la  Salle  fe  pofta  auî 
milieu  du  Fort  avec  le  Sieur  de  Tonti^ 
6c  on  fit  abbattrc  du  bois-  pour  cnfaire: 
du  charbon  pour  la  forge. 

Pendant  qu'on  tFavailloit  à  ccff  otïC- 
vrage ,  nous  penfions  fans  cefîc  à  uôtrcr 
grande  Découverte.  Nous  voyions,quc" 
la  conftruélion  de  la  Barque  étoit  fprtr 
difficile,  parce  que  nos  Scieursdelong; 
av/oient  déferté.  On  ^avifà  donc  de 
dire  à  nos  gens  ,  que  s'il  y  avoit  par-- 
mi  eux  quelqu'un ,  qui  fut  de  bonne 
volonté,  &  qui  voulût  efiàyer  de  faire 
des  planches  de  bordage  ,  on  efpéroit 
d^en  venir  à  bout;  qu'il  faudroit  un  peu^ 
plus  de  peine  &  de  temps  ,  mais  qu'au' 
p's  aller ,  on  en  feroit  quitte  p^ur  cïig^r 
ter  quelques-unes,. 

K  jT     ^      Peux 
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Deux  de  nos  hommes  s'ofFrircnt  de 
s'y  employer.  On  en  fit  l'eliai.  Ils  réufïi- 
rentaflezbien,  quoiqu'ils  n'culîènt  ja- 
mais travaillé  à  de  pareil  ouvrage.  On  fie 
donc  commencer  une  Barque  de  qua- 
rante-deux pieds  de  quilk,  ôc  de  dou- 
ze de  large.  On  s'occupa  à  cela  avec 
tant  d'emprefîèment  que  nonobflant 
les  Travaux  du  Fort  ,  qu'on  nomma 
de  Crevecœur ,  à  caufe  du  chagrin,  que 
nos  Defcrteurs  nous  avoienc  donné. 
Le  bordage  fût  fcié  >  tout  le  bois  de  la 
Barque  prêt ,  &  la  Barque  dreffée  jul- 
que  au  cordon  le  premier  du.  Mois  de 
Mars. 

pal  déjà  remarqué,que  l'hy  ver^qui  n'eft 
pas  grand  dans  le  pays  des  llhnois ,  n'ell 
pas  plus  froid  qu'en  Provence.  Cepen- 
dant l'année  1600.  la  neige  dura  plus 
de  vingt  jours.  Celafurprit  les  Sauva- 
ges ,  qui  n'avoient  jamais  expérimenté 
un  hy  ver  fi  rude.  Ainli  le  Sieur  de  la  Salle 
êc  moi  nous  nous  voyions  expofez  à  de 
nouvelles  fatigues  ,  qui  peut-être  fcm- 
bîeront  incroyables  à  ceux  ,  qui  n'onc 
point  d'expérience  des  grands  Vayages , 

ôcdçs 
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&des  nouvelles  Découvertes. 

Cependant  le  Fort  de  Ci-eveeoeui*  é- 
toit  prefquc  achevé.  On  avok  prépa^*- 
ré  tout  le  bois  necc flaire  pour  notre 
Barque.  Mais  nous  n'avions  m.  corda- 
ges ^  ni  voilcb.  Nous  n'avions  pas  mê- 
me aflèz,  de  fer.  Nous  a^apprenions^ 
aucune  nouvelle  de  nôtre  Vaifleau.  k: 
Grifibn  ,  ni  de  ceux  qu'on-  avait  en- 
voyez pour  s'informer  ,  de  ce  qu'il  é- 
toît  devenu.  L'Eté  s'approcheit ,^S 
nous  attendions  encore  quelques  moi* 
inutilement,  nôtre  entreprife  fcroitre^ 
tardée  d'une  année  ,  &  peut-être  de- 
deux  ou  trois  ,  parce  que  nous  étions» 
loin  du  Canada  ,  qu'ainfî  il  nous  étoils» 
impoflibk  de  donner  les  wdres  aux  a^ 
faires  ,  ni  d'amafler  les  chofes  ,  demC 
nous  avions  befoin.  Pour  ce  qai  eft- 
de  retourner  au  Fort  de  Frontenaev» 
nous  en  étions  à  quatre  ou-  cinq  cens^ 
licuës,  qu'il  falloit  traverfèr  par  ter r€^ 
&  même  dans  les  neigf^s,  à  quoi  il  n?y 
avoit  point  d'appar^nce.- 

Le  Sieur  de  la  Salle  ne  voyant  point 

revenir  fou  VailTeau  le  Griffon  ,  6c 
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n^'apprcnant  aucunes  nouvelles  de  ccilt^ 
CjU'il  avoit  envoyez  au  devant,  ne  fc 
rebuta  point  de  toutes  ces  difficulté^.. 
Son  courage  pafîà  par  dtflus,  &  fans 
s^embarrafler  d'un  (i  long  6c  d'un  fi  pé- 
nible Voyage  ,  il  Pc nt reprit ,  Ôc  en  fit 
une  partie  avec  deux  grandes  raquettes^ 
aux  pieds ,  de  peur  d' enfoncer  dans  les 
Beiges, 

Dans  cette  extrémité  d'aiFaires  nous- 
prîmes  tout  deux  une  réfoluiion  aulli 
extraordinaire,  qu'elle  étoit  difficile  à 
exécuter:  Moi  d'^aller  en  Canot  avec 
deux  hommes  dans  des  pays  inconnus, 
eu  on  étoit  à  tout  moment  dans  un  tiès- 
grand  danger  de  la  vie:  Lui  d'' aller  à 
pied  jufqu'au  Fort  de  Frontenac  avec 
trois  hommes,  qui  Paccompagnoient , 
fans  avoir  d'autre  moyen  de  fubfiftcr 
non  plu«  que  moi,  que  ce  que  nous  pour- 
rions tuer  de  bêtes  fauves  avec  le  fufilk 
^ns  avoir  d'iautre  boiflbn  que  Peau ,  que 
nous  rencontrerions  fur  nôtre  route. 
Wais  il  y  avoit  cette  différence  entre  le 
Sieur  de  la  Salle  &  moi ,  que  les  qua- 
tre ©u  Qnq[  Nations  y  par  Icfquelîes  il 

de- 
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dévoie  paffer  ,  connoiflbient  les  Euro- 
péens ,  quii  font  en  Canada ,  parce  qu^Is 
avoient  commerce  avec  eux  ,  &  que 
ceux  ,  où  j'allois  à  plus  de  fix  ou  fept 
cens  Ûeuës  des  Illinois  ,  n'avoicnt  ja- 
mais vu  d'Européens-  Cependant  tou- 
tes cesdiffieultez  ne  nous  étonnèrent  ni 
l'un  ni-  Paiitre.  Toute  nôtre  peine  croit 
feulement  de  trouver  parmi  nos  gens 
des  hommes  affez  hardis  pour  nous  ac- 
compagner ,  6c  d'empêcher ,  que  les 
autres,  qui  étoient  déjà  fort  ébranlez  > 
se  défertaflènt  après  nôtFC  départ. 
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CHAPITRE    XXXV. 

Récit  de  ce  qui  fe  pajfa  avant  le 
départ  de  V  K^uteur  pour  fa 
nouvelle  ^Découverte  ^  avec  le 
Retour  de  Sieur  de  la  Salle  au 
Fort  du  Frontenac  j  &  les  in* 
jiru^tons  j  qu^un  Sauvage  mus 
donna  touchant  le  Fleuve  ^JMef 
chajipi. 

AVANT  nôtre  départ  nous  trouvâmes 
hûreufement  le  moyen  de  defabu- 
fer  nos  gens  des  faulTgijmpreffions ,  que 
les  Illinois  leur  avoicnt  données  à  la 
follicitation  de  Monfo  Capitaine  des 
^laskoutens,  Qiielques  Sauvages  des 
pays  éloignez  arrivcreftt  au  Village  des 
Illinois.  L'un  d'eux  nous  aflura  de  la 
beauté  du  Fleuve  Mcfchafipi.  Nous  en 
fûmes  encore  inftruits  par  plufieurs  au- 
tres Sauvages.  Mais  un  Illinois  nous 
dit  enpatticulïcr,  Se  fortenfecret  ^que 
ce  Fkuvc  étoit  navigable.    Cependant 

ce 
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ce  récit  ne  futfifoit  pas  pour  dGfabuiêr 
nos  gens.  Afin  donc  de  les  r'afliârer' 
entièrement  ,  nous  entreprîmes  de  le 
faire  avouer  aux  Illinois ,  quoi  que  nous 
eu ffions  appris  ,  qu'ils  avpient  réfolu 
dans  un  Confeil,  qu'ils  avoient  tenule- 
cretement ,  de  nous  dire  toûjaurs  la  me- 
iBechofe.  Il  s'en  pré(entapeude  temps 
après  une  oceafion  tout-à-fait  favora» 
ble. 

Unjeune  guerrier  Hlinoi^  qiii  avoit 
fait  des  prifonniers  du  côté  du  Sud ,  avoil 
devancé  fcs  Camarades.  Il  palîa  è  nô* 
tre  Chantier  ,  ôc  on  lui  donna  du  blé 
d'Inde  à  manger.  Comm€  il  revenoic 
cTti  bas  de  ce  Fleuve .  dont  nous  finies 
femblant  d'avoir  quelque  connoiflànco, 
ce  jeune  homme  nous  en  fit,  une  Carte 
afl'ezexaéte  avec  du  charbon.  Il  nous 
aflûra  ,  qu'il  avoit  été  par  tout  avec  fâ 
Pirogue  ,  qui  eft  un  Canot  de  bois 
creufe  avec  du  feu  :  qu'il  n'y  aveitjul^ 
ques  à  la  mer,  que  les  Sauvages  appel- 
lent le  grand  Lac ,  ni  Saut ,  ni  rapide  :  ' 
mais  que  parce  que  ce  Fleuve  devient 
fort  large  e^  approchant  de  fcnemboa- 

chuiei 
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chure ,  il  y  avoit  en  quelques  endroits 
des  battures  de  fable  ,  Se  au  milieu  des 
canaux  fort  profonds  ,.  6c  des  vafes  ^ 
qui  en  barroientune  partie.  Il  nous  dit" 
aufîi  le  nom  de  plufieurs  Nati^is,  qui 
habicent  fur  fon  rivage ,  6c  de  diverfes 
rivières  ,  qu'il  rcçoit.- 

J' écrivis  toutesces chofés, 6c.je pour- 
rai bien  en  faire  le  récit  plus  au  long 
dans  cet  Ouvrage.  Nous  le  remerciâ- 
mes par  un  fctit  prcfent,  que  nous  lui 
fîmes,  de  ce  qu? il  nous  avoit  décou- 
vert la  vérité,  que  les  principaux  de  fa. 
Nation  nous  avoient  déguifée.  Il  nous 
pria  de  ne  leur  rien  témoigner  de  ce 
qu'il  avoit  dit,  6c  on  lui  donna  une* 
hache  pour  lui  fermer  la  bouche  à  la 
manière  des  Sauvages ,  quand  ils  veu- 
lent recommander  le  fceret. 

Le  lendemain  au  rnatin  après  les  priè- 
res publiques  nous  allâmes  au  Village ^ 
où  nous  trouvâmes  les  Illinois  aiîèm- 
blez  dans  la  Gabanne  d'undespluscon- 
fidérables  de  la  Nation,  qui  leur  faifoit 
feftin  d'un  ours.  C'eft  un  mets,  dont 
ils  font  beaucoup  de  cas.    Ils  nous  fî^ 

reut 
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rcnt  place  au  milieu  d' eux  fur  une  belle 
.  natte  de  joncs  ,  qu'  ils  nous  préfcnte- 
rcnr.  Nous  leur  fîmes  dire  par  un  de 
nos  hommes  qui  favoit  la  langue.,  que 
nous  voulions  leur  apprendre,  que  ce. 
Jui ,  qui  a  tout  fait,  que  nous  appel- 
lions  le  grand  Maître  de  la  vie,prcnoit 
un  foin  particulier  de  nous:  qu'il  nous 
avoit  fait  la  grâce  de  nous  inftruire  de 
Pétat  de  Mcfchafipi  :  que  nous  étions 
en  peine  d'en  connoîtrcla  vérité,  de- 
puis qu'ils  avoicnt  voulu  nous  perfua- 
der,  que  la  navigation  en  étoit  im- 
poflible.  Après  quoi  nous  ajoutâmes 
tout  ce  que  nous  avions  appris  je  jour 
précèdent ,  fans  faire  connoître  en  aucu- 
ne manière  le  moyen  ,  par  lequel  nous 
en  avions  ét^  inlbuits. 

Ces  Barbares  crurent,  que  nous  a-^ 
vions  appris  toutes  ces  choies  par  quel- 
ques voyes  extraordinaires.  Après  s'ê- 
tre fermé  la  bouche  avec  la  main,  félon 
leur  manière  de  témoigner  leur  admira- 
tion, ils  nous  dirent,  queJa  feule  en- 
vie, qu^ils  avoicnt  d'arrêter  nôtre  Ca- 
pitaine avec  les  Robbes  grifes,  ouïes 

pieds 
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pieds  nuds  ,  comme  les  Sauvages  ont 
accoutumé  d'appelkr  nos  Religieux  de 
S.  François,  pour  refter  avec  eux,  les 
avoit  obligez  de  nous  cacher  la  vérité. 
Ils  nous  avouèrent  donc  tout  ce  que 
nous  avions  appris  du  jeune  Guerrier  , 
6c  du  depuis  ils  ont  pcrlifté  dans  les 
mêmes  fentimcns. 

Cette  rencontre  diminua  de  beau- 
coup la  crainte  de  nos  gens ,  6c  ils  en 
furent  entièrement  deîiv  rez  par  l'arrivée 
de  plufieurs  Ofages  ,  Cikaga  j  ôc  A- 
kanfa,  qui  étoient  venus  du  Sud  pour 
nous  voir,  5c  pour  troquer  avec  nous 
des  haches  contre  des  pelletières ,  qu'ils 
avoient  apportées.  Ils  nous  dirent  tous, 
que  le  Fleuve  Mefchafipi  étoit  naviga- 
ble par  tout  jufques  à  la  mer,  &  que 
nôtre  arrivée  étant  publiée  toutes  les 
Nations  du  bas  Fleuve  viendroicnt  nous 
danfer  le  Calumet  de  paix  ,  pour  entre- 
tenir une  bonne  correfpondance  avec 
nous ,  6c  pour  faire  commerce  avec 
nôtre  monde. 

Les    Miamis  arrivèrent  en  même 
temps  ,&danferent  le  Calumet  de  paix 

aux 
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aux  Illinois.  Ils  firent  donc  alliance 
avec  eux  contre  ks  Iroquois  leurs  plus 
implacables  Ennemis.  Le  Sieur  de  la 
Salle  leur  fît  quelques  préfensafin  deles 
unir  plus  fortement  enfemble. 

Nous  nous  trouvions  alors  trois  Mit 
Connaircs  Récollcts  avec  le  petit  nom- 
bre d'Européens  ,  qui  étoient  au  Fort 
de  Crevecceur  ,  &^nous  n'avions  plus 
de  vin  pour  célébrer  h  Meflb.  Le  Pérç 
Gabriel ,  qui  avoit  befoin  de  foulage- 
ment  à  caufe  de  fon  grand  âge,  témoi- 
gna, qu'il  refteroit  feul  très- volontiers 
avec  ceux  de  nos  gens ,  qui  demeure- 
roient  dans  le  Fort,  Le  Père  Zcnobc, 
qui  avéic  fouhaité la  grande  million  des 
Illinois ,  lefquels  étoient  au  nombre  de 
ièpt  à  huit  mille  âmes,  s^cnnuyoit  par- 
mi ce  peuple.  Il  ne  pou  voit  fe  façon- 
ner aux  ipanicres  importunes  des  Sau- 
vages ,  avec  lefquels  il  demeuroit. 

Nous  en  parlâmes  au  Sieur  delà  Sal- 
le, qu'  fit  préfenc  de  trois  haches  k 
l'hôte  de  ce  Religieux  nommé Omiu 
houha,  c'eil  à-dire,  Loupr  Cet  homme 
croit  le  Chef  d'une  Famille,  ou  Tribu. 

•  ■  ~     -  C'étoit 
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C'ctoit  ,  afin  qu'il  eût  foin  de  ce  bon 
Père,  Il  le  logcoic  chèslui ,  &  paroif- 
foit  l'aimer  comme  Pun  de  fes  enfans. 
Ce  Religieux  ,  qui  n'éfoit  qu'à  une 
demi-lieuë  du  Fort  ,  vint  nous  tc- 
nioigner  fon  chagrin  ,  Se  nous  repré- 
fenia ,  qu'il  ne  pouvoir  Te  façonner  aux 
manières  de  ces  Barbares  ,  quoi  qu'il- 
eût  déjà  appris  leur  langue  en  partie. 

J'ofrris  cje  prendre  ia  place  de  Mif- 
Con  ,  pourvu  qu'il  voulût  prendre  la' 
mienne ,  qui  étoit  d'aller  vers  ces  Na- 
tions avancées  ,  que  nous  ne  connoif^ 
fions  ,  que  parce  que  les  Sauvages  nous 
en  avoient  dit  ,  ce  qui  étoit  fort  fu- 
perficiel.  Cela  donna  à  penfer  au  Pérc 
Zenobe  ,  lequel  enfin  aima  mieux  re- 
fter  avec  les  Illinois,  dont  il  avoit  quel- 
que connoilî'ance  ,  que  de  s'expofer  àr 
des  dangers  prefqiie  aflmez  parmi  des 
peuples-  inconnus. 

Le  Sieurde  kSalle  lailîâ  le  Sieur  de 
Tonti  pour  Commandant  au  Fort  de 
Crcvecœur  avec  le  relie  de  nos  Ibldats, 
&  les  Charpentiers,  quitravailloient  à 
ia  conftruclion  de  cette  B:irque  ,  que 

nous 
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Tious  deftiiiions  à  décendre  jufqucs  à  la 
mer.  Nous  prétendions  commencer 
ce  Voyage  par  la  Rivière  des  Illinois , 
qui  perd  Ton  nom  dans  le  fleuve  Mef- 
chafipi.  Au  rcûe  nous  efpérions  de  nous 
garantir  des  flèches  des  Sauvages  ,  qui 
pourroient  nous  attaquer  ,  parce  que 
nous  avions  delîcin  de  revêtir  cette  Bar- 
bue d'une  efpece  de  parapet*  Le  Sieur 
de  la  Salle  laifla  au  dit  Sieur  de  Tonti 
de  la  poudre ,  du  plomb ,  un  Forgeron , 
des  fuiils  ,  6c  d'autres  armes  pour  fe 
défendre  ^  au  cas  que  les  Iroquois  le 
vinfent  attaquer,  êc  avant  que  de  re- 
tourner au  Fort  de  Frontenac  ,  où  il 
vouloit  aller  quérir  du  renfort,  des  ca- 
bles ,  6c  des  agrets  pour  cette  barque  , 
il  la  vit  élever  jufques  au  cordon. 
.  11  ne  favoit  comment  me  difpofer  à 
aller  découvrir  par  avance  la  route  , 
qu'il  ferait  obligé  de  fu^vrc  pour  fe  ren- 
dre à  ce  fleuve  Mcfchaiipi  à  fon  retour 
de  Canada.  J'avois  un  abcès  à  la  bou- 
che ,  qui  fuppuroit  tous  les  jours  de* 
puis  un  an  6c  demi ,-  quoi  que  lans  pu- 
^atcur.    Je  lui  témoignai  h  repugnaa-: 

ce. 
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ce,  que  j' a  vois  à  fin  re  le  Voyage,  dont 
il  s' agi  doit.  Se  je  lui  dis,  que  j'avois 
beibin  d'aller  en  Canada  pour  me  faire 
traiter.  Il  me  répondit ,  que  li  je  rc- 
fufbis  d'aller  ,  il  ne  nianqueroit  pas 
d** écrire  à  m:s  Supérieurs,  que  j'avois 
empêché  le  bon  fuccès  de  nos  Millions 
nouvelles. 

Le  bon  Père  Gabriel  de  la  Ribour- 
àe ,  qui  avoit  été  mon  Père  Maître  de 
Noviciat  dans  nôtre  Couvent  de  Bc- 
thune  au  pays  <l' Artois,  me  pria  de 
pafîèr  outre  nonobftant  mon  incommo- 
dité, diiant,  que  fî  je  mourois  dans 
cette  entrepnle,  Dieu  feroic  un  jour 
glorifié  de  nos  travaux  Apoftoliques. 
U  eft  vrai,  mon  Fils,  ajoûcoitce  vénf- 
rable  Vieillard  ,qui  avoit  blanchi  en  vi- 
vant ^pendant  quarante  ans  dans  P  auftc- 
rité  de  la  pénitence ,  que  vous  aurez 
des  monftres  à  vaincre  ,  ôc  des  précipi- 
ces afireux  à  pafl'er  dans  cette  entrcpri- 
fe,  qui  demande  la  force  6c  le  courage 
des  plus  robuftes.  Vous  ne  favcx  pas 
un  mot  de  la  langue  de  ces  peuples ,  que 
tous  allc^  tâcher  de  gagner  à  Dieu:  i^^ais 
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courage,  vous  remporterez  autant  de  vi- 
ctoires, que  vous,  recevrez  de  com- 
bats. 

Conndérant  donc ,  que  ce  bon  Vieil- 
lard avoic  bien  voulu  me  venir  fécon- 
der à  Ion  âge  dans  la  féconde  année  de 
nôtre  Découverte  ,  efpérant  d'  établir 
le  Règne  de  Jcfus-Chiifl:  crucifié  parmi 
des  peuples  Barbaâxs  Se  inconnus ,  6c 
voyant  d'ailleurs,  qu'étant  Punique  hé- 
ritier d'une  Maifon  noble  de  Bourgo- 
gne ,  il  avoit  bien  voulu  iàcrifier  tout  ce- 
la à  l'honneur  de  la  Miffion,  j'entre- 
pris ce  dangereux  voyage  avec  une  en- 
tière aflïïrance,  efpérant,  que  je  pour- 
Tois  m' établir  parmi  ces  Barbai^s  pour 
y  annoncer  l'Evangile. 

Le  Sieur  de  la  Salle  me  voyant  refo- 
lu  à  cette  entreprife,  me  dit^  que  je 
lui  faifbis  un  extrême  plaifir.  Dieu  fait , 
s'il  parloit  alors  fcîon  fon  cœur.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  il  me  donna  un  Cajumct 
de  paix  ,  &  im  Canot  d' écorce  avec  deux 
hommes ,  doat  l'un s'appelloit  Antoine 
Auguel ,  furnomméle  Picard  du  Gay, 
&  P  autre  s' appçlloit  Michel  Ako ,  natif 
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du  Poitou.  li  chargea  ce  dernier  de 
quelques  marchandifes  deftinécs  à  £iirc 
des  préfens  ,  qui  pou  voient  valoir  en- 
viron mille  francs  en  ce  pays-là.  Pour 
moi  il  rnc  donna  dix  couteaux, douze 
alênes  ,  un  petit  rouleau  de  tabac  do 
Martinique  ,  environ  deux  livres  de 
raiîadc  noire  &  blanche  ,  êc  un  petit 
p^iquec  d'aiguilles  pour  faire  des  prc- 
iens  aux  Sauvages  1  ajoutant  qu'il  m'en 
auroit  donné  davantage,  s'ilavoitpû. 

On  peut  juger  de  la  force  de  mon 
équipage  pour  une  cntreprife  comme  la 
mienne.  Je  reçus  la  béncdiélion  du 
Père  Gabriel,  je  pris  congé  du  Sieur 
de  la  Salle ,  ôc  après  avoir  embrailé  tous 
nos  gens,  qui  me  vinrent  conduire  juf- 
ques  au  Canot,  le  Pcre  Zenobe  relbi 
parmi  les  Illinois  ,  ôc  le  bon  Père  Ga- 
briel finit  fes  Adieux  par  ces  paroles  de 
l'Ecriture  ,  Viriliter  âge  ,  ç^  conforte^ 
tur  cor  tufim  ,  portez  vous  couragcu- 
fcment ,  ôc  que  vôtre  cœur  foic  forti- 
fie. 


CH^ 
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CHAPITRE  XXXVL 

"Départ  de  Pt^uteuren  Canot  du 
Fort  de  Crevecœur  avec  les 
deux  hommes  j  dont  il  a  été  par  ^ 
lé  j  four  fe  rendre  aux  Nations 

éloignées-, 

IL  faut  avouer ,  qù'  en  confîdérant 
mûrement  les  grands  dangers ,  auf- 
quels  j'allois  m'expofer  parmi  tant  de 
Nations  Barbares  avec  deux  hommes 
feulement,  tout  autre  que  moienau- 
roit  été  fort  ébranlé.  Et  en  eiïèt  je 
n'eulfc  pas  été  la  duppe  du  Sieur  delà 
Salle,  qui  m'expofoit  témérairement, 
{\  je  n'culîè  mis  toute  ma  confiance  en 
Dieu ,  qui  pouvoit  donner  un  hûreux 
fuccès  à  nôtre  Découverte. 
Nous  partîmes  du  Fort  de  Crevecœur 
le  29.  Février  de  Pan  1680.  &  furie 
foir  en  décendant  la  Rivière  des  Illi- 
nois ,  nous  rencontrâmes  fur  nôtre  rou- 
te plufiçui'S  bander  de  ces  Sauvages ,  qui 
L  rc- 
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revcnoient  dans  leurs  villages  dans  leurs 
pyrogues,  ou  gondoles,  chargées  de  tau- 
reaux fauvages  ,  qu'ils  avoient  tuez  à 
là  chaflc.  ils  voulurent  nous  obliger 
de  retourner  avec  eux,  &  nos  deux  Ca- 
notcurs  furent  fort  ébranlez.  Ils  me 
difoient,  que  le  Sieur  de  la  Salle  Icsex- 
pofo it  à  la  boucherie. 

Cependant  ils  n^oferent  me  quirer, 
parce  qu'  en  s'en  rctou rnant ,  ils  auroient 
^té  obligez  de  repafîer  par  nôtre  Fort,où 
onn'auroit  pas  manqué  de  les  arrêter. 
Nous  pourfuivimes  donc  nôtre  navi- 
gation  le  lendemain,  ôc  mes  deux  hom- 
mes m'avouèrent  le  deflèin ,  qu'  ils  a- 
voient  eu  de  me  iaifîer  avec  les  Sauva- 
ges, difansque  peureux  ,  ilsfe  feroient 
lâuvcz  avec  les  marchandifes,  ajoutans, 
que  le  Sieur  de  la  Salle  leur  devoit  beau- 
coup plus, que  ces  marchandifes  ne  va- 
loient.  On  peut  juger  quel  beau  prc- 
fage  je  pouvois  tirer  de  ce  deiîein. 

La  rivière  des  Illinois  ,  f»jr  laquelle 
nous  navigions ,  eft  auiîi  profonde,  ôc 
anfTi  large,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  que 
la  Meule  à  Namur.     En  deux  autres 

en- 
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endroits  elle  s' élargie  jufques  à  un  quarC 
de  iieuë.  Elle  tft  bordée  de  coteaux^ 
donc  la  pente  elt  ccfuvertc  de  bois,  & 
de  grands  arbres.  Ces  coteaux  font 
^éloignez,  d'une  derai-licuë  les  uns  dc& 
ancres.  Ils  laiffent  entr'^eux  un  terrain 
marécageux  5c  fouvent  inondé ,  furtout 
en  automne  ,  &  au  printemps  :  ce- 
pendant il  ne  laiflc  pas  d'y  croître  de 
tort  grands  arbres.  Quand  on  eft  fur 
ces  coteaux  ,  on  découvre  de  belles  pré- 
ries à  perte  de  vûë  ,  garnies  d'cfpace 
en  efpace  de  petis  bois  de  haute  futa- 
ye,  qui  lemblent  avoir  été  plantez  ex- 
près. LjC  courant  de  la  rivière  n'efl 
i'cnfible  que  dans  le  temps  des  grandes 
pluyes.  Elle  ell  capable  de  porter  en 
tout  temps ,  pendant  environ  cent  lieues 
de  chemin,  de  grandes  barques,  depuis 
fon  embouchure  jufques  au  village  des 
Illinois.  Son  cours  va  prefque  toujours 
au  Sud-quart-Sud-Oiieft.  - 

Le  7.  de  Mars  nous  trouvâmes  envi- 
ron à  deux  lieues  de  ion  embouchure 
une  Nation  appelléc  Tamaroa,ouMa- 
roa,  compofee  de  deux  cens  feaiilles. 

la%  Ils 
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ïls  voulurent  nous  mener  à  leur  village, 
iiaié  à  POiiefl  du  fleuve  Mefcharipi^à 
iîx  ou  fept  lieues  de  P embouchure  de 
cette  rivière  des  Illinois  :  mais  mes 
deux  Canoteurs  efpérans  de  fliire  un 
plus  grand  gain, aimèrent  mieux  pafler 
outre,  fuivant  le  confeil,  que  je  leur 
donnois.  Et  en  effet  ils  auroient  été 
indubitablement  volez  par  CCS  Sauvages. 
Us  voyoient,  que  nous  portions  du  fer 
^  des  armes  à  leurs  Ennemis, ce  qu'ils 
^e  vouloient  pas  fouffrir.  Mais  ils  ne 
purent  nous  attraper  dans  leurs  pyro- 
gues  ,  ou  Canots  de  bois  creufé  avec  le 
feu,  parce  que  ces  vaiilèaux  font  beau- 
côupplus  lourds  que  ceux  d'écorçe,  qui 
alloicnt  bien  plus  vite  que  les  leurs. 

Ils  dépêchèrent  quelques  jeunes  gens 
de  leur  troupe  pour  nous  percer  à  coups 
de  flèches  dans  quelque  détroit  de  la 
ïiviere.  Mais  tout  cela  fut  inutile. 
Nous  reconnûmes  quelque  temps  après 
le  lieu  de  leur  embufcade  par  le  feu  , 
qu'ils  y  avoient  allumé,  éc-cela  nous 
obligea  detraverferpromptemcnt  la  ri- 
vière* Nous  gagnâipcs  l'autre  bord,  & 
- ~  "  nous 
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nous  campâmes  dans  une  petite  Iflc ,  kif^ 
fant  nôtre  Canot  chargé  fur  le  bord  pen- 
dant la  nuit,  fous  la  garde  d'tvn  petit 
chien ,  ann  qu'il  nous  éveillât ,  &  que 
nous  puiîions  nous  embarquer  plus^ 
promptcment,  au  cas  que  ces  Barbares^ 
vouluflcnt  nousfurprcndrcenpallànti* 
rivière  a  k  nage.. 

Après  avoir  évité  ces  Sauvages  >not3S' 
arrivâmes  bien-tôt  à  Pembouohure  de  lai 
Rivière  des  Illinois ,  éloignée  de  cin- 
quante lieues  du  Fort  de  Crcvecœury 
éc  d'environ  cent  lieues  du  grand  Viû 
kge  de  ces  Barbares.  Cette  embouchure 
eft  fîtuée  entre  le  55*.  &  le  36.  degré  de- 
latitude  ,  ÔC  par  confequent  à  1 20.  oir 
cent  trente  lieues  du  Golfe  de  Mexique^ 
fclon  nôtre  conje6lure,en  quoi  je  necomi- 
prens  pas  les  détours ,  que  le  grand  fleu*- 
ve  Mefchafîpi  peut  faire  jufqu'à-la  mer. 

A  P  angle  ^  que  cette  rivière  des 
Illinois  forme  à  fon  embouchure  du 
côté  du  Sud  ,  on.  voit  un  rocher  plat , 
efcarpé  d'environ  quarante  pieds  de* 
hauteur,  propre  ày  bâtir  un  Fort^Du' 
côté  du  Nord,,  vis-à-vis  du  rocher  ,.tï^ 
L  3  '  rant 
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rant  vers  l'Oucft  au  delà  du  fleuve ,  il  y 
a  des  campagnes  de  terre  noire,  dont 
on  ne  voit  pas  le  bout.  Elles  pareil- 
/ent  toutes  prêtes  à  être  cultivées ,  6c 
fcroicnt  ians  doute  très-avantageufes  par 
les  deux  recolles  de  grains,  qu'on  y 
pourroil  faire  tous  les  ans.  Elles  four- 
lîiroient  aifémcm  la  lubfiflence  d'une 
Colonie. 

Les  glaces ,  qui  dérivoient  du  côté 
du  Nord,  nous  retardèrent  jufques  au 
12.  du  mois  de  Mars  dans  le  lieu,  oii 
nous  nous  étions  arrêtez:  mais  cela  ne 
dura  pas  long-temps ,  &  nous  continua* 
mes  nôtre  route  en  traverfantêcen  fon- 
dant de  tous  cotez  le  fleuve  Mefcha- 
fipi,  pour  voir  ,  s'  il  étoit  navigable. 
Gn  trouve  trois  petites  Ifles  au  milieu 
près  de  P  embouchure  de  la,  rivière  des 
Illinois ,  6c  ces  Ifletes  arrêtent  les  bois 
6c  les  arbres,  qui  dérivent  du  Nord. 
Cela  eft  caufe,  qu'on  trouve pluficurs 
battu res  de  fable  fort  larges.  Cepen- 
dant les  canaux  y  font  aiiez  profonds , 
6c  on  y  trouve  afîez  d'eau  pour  porter 
de  grandes  barques.    Les  grands  bar- 

teaux 
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tcaux  plats  y  peuvent  palier  en  tout 
temps. 

Ce  grand  fleuve  Mefchafipi  va  aa 
Sud-Sud. Oiieft,  ôc  vient  du  Nord  &  du 
Nord-Oikft.  Il  coule  entre  deux  chaî' 
ncs  de  montagnes  aflez.  petites  en  cet  en- 
droit ,  qui  lerpentent  comme  ce  fleu- 
ve. En  quelques  lieux  elles  font  aûh'L 
éloignées  des  bords,  de  forte  qu'entre 
les  montagnes  ôc  le  fleuve  ,  il  y  a  de 
grandes  préries  ,  où  on  voit  Xou vent 
paître  des  troupes  de  boeufs  ou  taure- 
aux iauvases.  En  d'autres  endroits  ces 
^aincnces  lai  fient  des  efpaces-  en  demi- 
cercles,  qui  font  couverts  d'herbes  ou 
de  bois.  . 

Au  delà  de  cette  montagne,  on  dé- 
couvre à  perte  de  vûë  de  grandes  cam- 
pagnes ,  que  nous  pouvons  véritable- 
menc  appeller  les  délices  de  P  Améri- 
que, Ce  grand  fleuve  a  prefque'  par 
t'Ou:  une  demi-lieuë  ,  ôc  en  quelques 
endroiîs  une  lieue  de  large.  Il  eft  d> 
-vifé  pnr  quantité d' Iflcs  couvertes  d^  ar- 
bres, entrelaffez  de  tant  de  vignes,qu'  on 
a  de  la  peine  à  y  pafler.  Daiis  cet  en-. 
L  4  droit 
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droit  du  côté  de  TOlleft ,  il  ne  reçoit  au- 
cune rivicie  confidérable  ,  que  celle 
d'Otontenta,  êc  une  autre  ,  qui  vient 
de  POucft-Nord-Oiieft  à  fepu  ou  huit 
lieiiësdu  Saut  de  S*  Antoine  de  Padoiie , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

CVilici ,  que  je  veux  bien,  que  tou- 
te la  terre  fâche  le  myilere  de  cette 
Découverte  ,  que  j'ai  caché  jufqucs  à 
préfent  pour  ne  pas  donner  de  chagrin 
au  Sieur  delà  Salle,  qui  vouloit  avoir 
fçul  toute  la  gloire  ,  &  toute  la  con- 
noillànce  la  plus  fccrete  de  cette  Dé- 
couverte., C'efl  pour  cela  qu'il  a  fà- 
crifié  plùfieurs  perfonnes  ,  lerqueîlesiî 
a^expoiecspour  empêcher  ,  qu'elles  ne 
publiafient  ce  qu^elles  avoient  vu  ,  ÔC 
que  cela  ne  miiflt  àfes  deflcins.fecrcts. 


CHA^ 
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CHAPITRE  XXXVÎL 

^dels  ont  été  les  motifs  ^  que  PAu^ 
tetir  a  eus  ci-devant  de  cacheir 
les  mémoires  ^  qu'ail  avait  de 
cette  T)écouverte  j  &  de  ne  les^ 
fasinjerer  dans  la  TDefcriptiow 
de  fa  Lotiïfiane  ^^ouchant  le  bas^ 
du  grand  fleuve  Mefchafipi-  j  a^ 
vaut  que  de  remonter  vers  foi 
'  four  ce  ^  comme  il  a  fait, 

IL  faut  avouer  ,  qu'il  efl  bien  doux< 
:&  bien  agréable  derepaiîer  dans  Çon^ 
efprit  les  fatigues  6c  les  travaux  que  l'on  at 
eîiuyez.  Je  ne  penfe  jamais  ou^avecadmi--* 
ration  à  l'extrême  embarras ,  où  je  me: 
trouvai  à  l'embouchure  delà  rivière  des-* 
Illinois  dans  le  fleuve  Mefchafîpi  jn'ayantn 
que  deux  hommes  avec  moi  fans  provi-* 
fion  5  hors  d'état  de  nous  défendre  contre^ 
Itsinfultes,  aufquelles  nous  étions  fans^ 
ceflè  expofez  ^ôc  cela  dans  le  deflèin  d'aï— 
Jcf  dans  un  pays  inconnu,  Sc  parmi  des^ 
L  5    ^  ■          N»-^ 
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Narions  Barbares ,  que  je  ne  fente  une 
joye  fecrete  en  mon  cœur  de  me  voir 
échappé  de  tant  de  dangers,  &  hûrcu- 
femenc  revenu  d'un  Voyage  fi  difficile, 
&  fi  périlleux. 

Cette  rivière  des  Illinois  Te  jette 
dans  Mcfchafipi  entre  le  56.  &  53.  de- 
gré de  latitude.  Aix  moins  cela  me  pa- 
rût aiij^fi  par  mon  obfervation  ^ans  le 
temps  que  j'y  pafiai  ,  quoi  qu'on  la 
mette  ordinairement  an  38.  Ceux, qui 
en  feront  le  voyage  ci-après,  auront 
plus  de  temps,  que  je  n"* en  eus  pour 
en  bien  prendre  les  mcfures  ,  parce 
que  je  me  trouvai  enveloppe  par  lacon- 
jon61:ure  du  temps  dans  de  gi*andesêc  de 
iâcheufes  affaires  tant  du  côté  du  Sieur 
de  la  Salle,  que  de  celui  de  ccs  deux 
hommes,  que  j^avois  avec  moi,  &  qui 
dévoient  m' accompagner  dans  mon 
voyage.      '-v   ç;^ 

J'étois  aflûvé  d'une  manière  à  n'en 
pouvoir  douter  ,  que  fi  je  décendoisati 
bas  du  fleuve  Mcfchafipi,  le  Sieur  de^ 
la  Salle  ne  manqueruit  pas  de  me  dé- 
crier dans  Pefpni  de  aks  Supcrieurs  , 

par- 
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parce  que  je  quittoisla  route  du  Nord  ^ 
que  je  devais  fuivre  félon  fa  prière,  ôc 
lelon  le  projet,  que  Dousen  avions  fait 
enfemble .     Mais  d' ailleurs  je  me  yoyoiS' 
■X  Ja  veille  de  mourir  de  farra ,  &  de  ne 
favoir  que  devenir,  parce  que  césdeujr 
hommes,  qui  m'accompagnoienr,.  me 
menaçoient  tout  ouvertement  de  me 
.quitter  pendant  la  nuit,  &  d-'eramencr 
le  Canot  avec  toutce  qui étoit  dedans^ 
il  je  les  cmpêchoisde  décendre  versles^ 
Nations ,  qui  habiteqt  au  bas  de  ceïTeuve» 
Me  voyant  donc  dans  cet  embarras,, 
je  crus,  que  je  ne  devois  point  héfi ter 
fur  le  parti  quej'avois  à  prendre  >&  que 
je  devois  préférer  ma  propre  conferva- 
tion  à  la  paflion  violente  ,  qu';^vok  le, 
Sieur  de  la  Salle  de  jouir  feul  de  la  gloire 
de  cette  Découverte.  Nos  deux  hom-, 
mes  me  voyant  donc  réfolu  de  les  fuivrç 
partout,  me  promirentune  entière  fidé- 
lité. Ainfl  après  nous  être  donné  la  naaiiï^ 
pour  nôtre  aûùrance  mutuelle  ,  nous 
nous  mîmes  en  chemin  pour  commer4 
cer  nôtre  Voyage. 
Ce  fut  le  8.  de  Mars  de  ï/an  jBÔSo. 

L  6  '   4pe: 
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que  nous  nous  embarquâmes  dans  nôti'e 
Canot,  après  avoir  fait  nos  prières  ordi- 
naires.>  Nous  continuâmes  ainfi  nos  dé- 
votions accoûiumées  du  foir  êc  du  ma- 
tin félon  Fufage  pratiqué  parmi  nous. 
Les  glaces,  quidécendoientfur  le  fleu- 
ve en  cet  endroit  ,  nous  incommodè- 
rent beaucoup,  parce  que  nôtre  Canot 
d'écorce  n'y  pou  voit  reflflcr.  Cepen- 
dant nous  gagnions  toujours  Quelque 
d'iilance  commode  pour  nous  échapper 
entre  les  glaçons.  Ainfi  nous  arrivâmes^ 
après  envu'on  fix  lieues  de  chemin  à  la. 
rivière  d'aune  nation,  que  l'on  appelle 
les  Ofages ,  ôc  qui  demeurent  vers  les 
Meilbntcs.  Cette  rivière  vient  de  TOc- 
crdcnt  ,  Ôc  elle  nous  paroiflbit  prefquc 
auili  forte  que  le  fleuve  Mcfchahpi,  oij 
nous  étions  alors ,  ôc  dans  lequel  elle  fe 
dfeharge.  L'eau  en  eft  exti^memcnt 
trouble  par  les  terres  bourbeufes ,  qu^eU 
le  entraîne  avec  elk,  de  forte  qu'à  pei- 
ne en  peut  on  boire. 

Les  Ifl^ti,  c\m  habitent  au  haut  de 

ce  fleuve  Mcfchafipi,  vont  fouvent  en' 

guerre  au  delà  même  du  lieu,  où  je  me 

'*.*  troiv» 
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trouvois  alors.  Ces  peuples  ,  dont  je 
iùvois  k  langue,  parce  que  j'eus  occa-» 
fïon  de  l'apprendre  pendant  le  fejour, 
que  je  fiseniuite  parmi  eux, m'ont  appris, 
que  cette  rivière  dcsOIàges,&:  des  Mcfîb- 
rites  étoit  formée  de  quantité  d'autres  j- 
6c  qu'on  en  trouve  la  faurce  en  remon- 
tant à  dix  ou  douze  journées  de  che- 
min à  une  montagne  ,  d*'où  on  voit  for- 
rir  tous  ces  ruiilcaux  ,  qui^  comporent 
enfuite  cette  rivière.  Ils  ajoÎKoient  ^ 
qu'au  delà  de  cette  montagne  on  voie 
la  m.cr  ,  Se  de  grands  vailièaux  ,  que 
ces  rivières  font  peuplées  d\mt  gran- 
de quantité  de  Villages  ,  où  on  trouve 
plufieurs  Nations  difterentes  :  qu'il  y  a 
des  terres  êv  des  préries  ,  ôc  une  gran- 
de chailè  de  taureaux  fauvages  &  de 
caftors. 

Quoi  que  cette  rivière  foit  fort 
groîîc,  -le  fleuve,  où  nous  étions  alors, 
n'en  paroiHôitpas  augmenté.  Elle  y  en- 
traine tant  de  vafe,  qtie  depuis  fon  em- 
bouchure l'eau  du  g4^nd  fleuve  ,  dont 
h  lit  eft  .audi  fort  plein  de  limon,  ref- 
femble  plutôt  à  de  k  botie  pure  ,■  qu'à 
L  7         "  de 
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de  l'eau  deriviere.  Cela  dure  ainfi  juf» 
ques  à  la  mer  pendant  plus  de  deux  cens» 
lieues,  parce  que  Adefcha^îpi  lerpeme  en 
plufieurs  endroits,  6c  qu'il  reçoit  fcpt 
grandes  rivières,  dont  Peau  eft  ailèz 
Eelle,  6c  qui  font  preique  auffi  grandes 
que  Mefchafîpi. 

Nous  cabannions  tous  les  jours  dans 
des  Illcs,  au  moins  quand  nous  le  pou- 
vions, &  pendant  la  nuit  nous  étei- 
gnions lefeu,que  nous  avions  fait  pour 
cuire  nôtre  blé  d' Inde.  On  lent  dans 
ces  Contrées  le  feu,  que  l'on  y  fait, 
félons  le  changement  des  veius ,  juf- 
qu€  à  deux  ou  crois  îieuës.  Oeit 
par  là  que  les  guerriers  Sauvages  re- 
connoifîènt  les  lieux ,  oh  font  leurs  En- 
ncmls  pour  s** approcher  d'eux. 

Le  9.  les  glaces,  qui  déccndoient  du 
Nord ,  ccrmmencerent  un  peu  às'éclair- 
cir.  Après  environ  fix  lieues  de  «hc- 
m'm  nous  trouvâmes  fur  le  bord  Méri- 
dional du  fleuve  un  village,  que  nous 
crûmes  habité  paV  les  Tamaroa  ,  qui 
nous  avoicnt  pourfuivi  ci  devant.  Nous 
Dy  trouvâmes  perfonne,  &  étant  en- 
tre?, 
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trez  dan?  leurs  cabannes  nous  y  prîmes 
quelques  minois  de  blé  d'Inde  >  qui 
nous  fie  grand  bien  fur  nôtre  route. 
Nous  n'  oiions  nous  écarter  du  fleuve 
four  la  chaflêjdc  peur  de  tomber  dans 
i'embufcade  de  quelques  Barbares:  nous 
laiirâmes  fix  couteaux  à  manches ,  &c 
quelques  brades  de  raf^e  noire  à  la 
place  du  blé  d'Inde,  que  nous  empor- 
tions î  comme  pour  en  faire  le  payement 
aux  Sauvages. 

t^  I  o  nous  décendimes  à  environ 
îrcnte-huit  ou  quarante  lieues  des  Ta- 
rn aroa.  Nous  y  trauvâmes  une  ri  vie-' 
rc,  .que  les  guerriers  des  Illinois  nous 
avoiant  dit  ci-devant  être  fituée  près 
d'une  Nation,  qu'ils  appellent  Odade- 
bache.  Nous  n'y  vîmes  que  des  vafes 
ôc  des  joncs  ,  &  nous  trouvâmes  les 
rivages  du  fleuve  fort  marécageux,  de 
forte  qu'il  falloit  décendi'e  à  perte  de 
vue  fans  trouver  de  lieu  propre  à  ca- 
ban ner. 

Nous  demeurâmes  donc  tout  lejour 
en  cet  endroit  pour  y  boucknner  uncî- 
vâchc  iauyage ,  que  noUs  aviciis  tuée^,* 

peu- 
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pendant  que  cette  bête  monftrueulc 
paffoit  à  la  iiagç  d'une  terre  à  P'-iutre. 
Nous  y  laiflames  les  morceaux  de  cette, 
vache,  que  nous  ne  pûmes  emporter, 
parce  que  nôtre  Canot  étoit  trop  pe«- 
tit,  6c  nous  nous  contentâmes  dequelrf 
q.ues-uns,  que  nous  avions  enfumez  enr 
manière  de  bandes  de  lard,  parce  que. 
nous  ne  pouvons  pas  confcrver  cette, 
viande  autrement,  faute  de  fel.. 

Nous  nous  embarquâmes  le  14,  char- 
gez de  blé  d' Inde ,   &  de  bonne  vian- 
de ,  qui  nous  fervoit  de  lefte  ^  &  dont, 
nous  vécûmes  pendant  près  de  quaran- 
te lieuèV.     A  peine  pûmes  nous  débar»- 
quer  à  caufe  de  la  grande  quantité  de. 
joncs  6c  de  boiies,  que  nous  trouvâ- 
mes aux  deux  bords  du  fleuve.  Si  nous 
euffions  été  en  chalouppe  ,  nous  euffi;^^    , 
ons  couché  dedans  ,  parce^  qu- il  étoit 
fort  difficile  de  débarquer,  à  caufc  des. 
vafes,  de  r écume,  êc  des  terres  trem.- 
blantes. 

Le  15'.  nous  trouvâmes  trois  Sauva- 
ges fur  nôtre  route. .  Ils  revenoientde. 
kl  guerre,  ou.  de  la  chaire.     Con>me 

nous 
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nous  étions  en  écat  de  leiir  tenir  tête-, 
nous  les  abordâmes ,  ôc  cek  les  fît  fuir. 
L'un  d'eux  pourtant  après  avoir  fait 
quelques  pas  revint  à  nous  ,  êc  nous 
préfenta  le  Calumet  de  paix ,  que  nous 
reçûmes  avec  joye.  Cela  obligea  ks 
autres  de  revenir  à  nous.  Nous  n'en- 
tendions point  leur  langue.  Nous  leur 
nommâmes  deux  ou  trois  Nations  dif^ 
feremes.  L'un  d'entr  eux  nous  répons 
dit  par  trois  fois  Chikacha^  ouSikacha  , 
qui  écoit  apparemment  le  nom  de  fa  Na- 
tion. Ils  nous  préfenterent  des  pélicans, 
qu'ils  avoient  tuez  avec  leurs  flèches i 
éc  nous  leur  donnâmes  de  nôtre  viande 
boucannëe.  Ces  gens  ne  pouvant  pas 
entrer  dans  nôtre  vJanot,  parce  qu'il 
croit  trop  petit  Scembarrafie, ils  conti- 
nuèrent leur  chemin  par  terre,  nousfal- 
fant  figne  de  les  fuivre  à  leur  village: 
mais  eniin  ^ous  les  perdîmes  de  vue.  - 
Après  deux  journées-  de  navigation 
nous  trouvâmes  beaucoup  de  Sauvages 
for  la  côte  Occidentale  ciu  fleuve.  Nous 
avions  entendu  auparavant  un  bjuit 
fourd  cpaime  d' ua  tambour ,  &  plur 

ûcurs 
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fleurs  voix  d'hommes,  qui  cnoient5^- 
faco'fiefl  ,  qui  fignifie  alerte  ,  ou  cjfti 
vive.  Comme  nous  n'ofions  nous  ap- 
procher, ces  Sauvages  nous  envoyèrent 
une  Pyrogue ,  ou  grand  Canot  de  bois, 
qu'ils  font  d'un  tronc  d'arbre  creufe 
avec  le  feu  à  la  manière  des  petis  bateaux 
ou  Gondoles  de  Venife. 

Nous  leur  préfentâmes  îe  Calumet 
de  paix ,  ôc  les  trois  Sauvages ,  dont  nou3 
avons  parlé  ci-delîus,  nous  firent  coa- 
noître  par  leurs  gedes  6c  par  leurs  pa- 
roles, qu'il  nous  falloit  mettre  pied  à 
terre ,  ôc  aller  avec  eux  chès  leurs  amis 
ks  Akanfa.  Ils  portèrent  donc  nôtre 
Ganot ,  &  les  marchandifes  de  nos  hom- 
mes fort  fidèlement.  Ces  gens  nous 
régalèrent  à  leur  mode  avec  beaucoup 
de  marques  d'amitié.  Ils  nous  donnè- 
rent une  Cabanne  particulière^,  des  fè- 
ves, d€  la  farine  de  blé  d'Inde,  6c  des 
viandes  boucannéwS.  Nous  leur  fîmes 
de  nôtre  part  des  prcfens  de  nos  raar- 
chandifès  d' Europe  ,  donc  ils  faifoient 
grand  cas.  Ils  mettoient  les  doigts  fur 
la  bouche  pour  marquer  ,  qu'ils  \t> 

ad» 
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admiroient ,  ôc  (ur-tout  nos  armes  à 
feu.  , 

Ces  Sauvages  font  fort  difFerens  de 
ceux  du  Nord ,  qui  ont  ordinaircmtn!t 
rhumeurinfte,  morne,  &  fevere.  Ceux- 
ci  iont  b::aucoup  mieux  faits,  honnêtes^ 
libéraux  ,  ôc  fort  gais.  Leurs  jeunes 
gens  font  ii  modeftes,  qu'ils  n'  aferôient 
parler  devant  les  Vieillards  ^  à  moins 
qu'on  ne  les  mterrogc.  Nous  apper- 
çûmes  parmi  ces  peuples  dés  poules do- 
ineftiques,  des  poules  d'Inde  en  grand 
nombre,  &  des  outardes  apprivoilées, 
comme  les  oyes  en  Europe.  Leurs  ar- 
bres coramençoient  déjà  à  montrer  leurs 
fruits  ,  comme  les  pêches,  8c  autres 
fruits  de  cette  nature. 

Nos  dtux  hommes  commençoient  à 
goûter  la  manière  d'agir  de  ces  peu- 
ples. S' ils  avoient  pu  retirer  des  ca- 
flors  6c  des  pelleteries  en  échange  de 
leurs marchandifes,  ils  les auroient  tou- 
tes troquées,  6c  m'auroient  laifle  par- 
mi ces  Barbares.  Mais  je  leur  iîscon- 
noître,  que  cette  Découverte  leur  é» 
toit  de  plus  grande  importance  >  que  le 

re* 
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retour  de  "leurs  marchandifes ,  qu'ainlf 
il  n' éroit  pas  encore  tcmpsdepcnfcr  au 
négoce.  Je  leur  confeillai  donc  de 
chercher  un  lieu  propre  à  y  cacher  tous 
les  effets,  qu'ils  avoicnt  amenez  avec 
nous  dans  le  Canot,  jufques  à  leur  're- 
tour. Ils  -entrèrent  dans  mon  fenti- 
ment,  &c  nous  n^  penfâmcs  plus  qu'aux 
moyens  d' exécuter  ce  delTein. 

Le  18»  après  plufîeurs  danfcs  5c  fe- 
lïins  de  nos  hôtes ,  nous  nous  embar- 
quâmes avec  tout  nôtre  équipage  un. 
peu  après  midi.  Ces  Sauvages  ne  nous 
voyoient  emporter  nos  marchandifes 
qu'  à  regret.  Cependant  parce  qu'ils 
avoicnt  reçu  nôtre  Calumet  de  paix  , 
ôc  qu'ils  nous  en  avoient  donné  un  au- 
tre, ils  nous  laiifcrcnc  aller  en  toute 
liberté*  ~ 
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CHAPITRE  XXXVIIL 

Continuation  du  Voyage  de  P  Au^ 
teur  fur  le   fieuve  tMefcha^ 

NOus  trouvâmes  en  dêcendant  le 
fleuve  un  endroit  entre  deux  élé- 
vations de  terre,  qui  avoit  à  PEft  un 
petit  bois.    Nous  avions  une  bêche  6c 
une  pioche ,  dont  nous  nous  fervîmes 
â  faire  une  cave.  Nous  y  ferrâmes  tou- 
tes les  marchandifes  de  nos  hommes  , 
nous  reiervant  feulement  les  plus  nccef- 
faires ,   6c  ce  qui  étoit  propre  à  faire 
des  préfens.     Après  quoi  nous  mîmes 
des  pièces  de  bois  fur  cette  petite  cave, 
que  nous  couvrîmes  de  gazons ,  de  telle 
manière,  qu'on  n'en  pouvoir  rien  re- 
marquer.    Nous  ramafîames  toute  la 
terre ,  que  nous  en  avions  tirée ,  5c  nous 
lajettâmes  dans  la  rivière. 

Nous  nous  rembarquâmes  fort  prom- 
ptement  aiprès  avoir  ^cheve  cet  ouvra- 
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CHAPITRE  XXXVIIL 

Continuation  du  Voyage  de  P  Au^ 
teur  fur  le   fieuve  tJHefcha^ 

NOus  trouvâmes  en  dêcendant  îc 
fleuve  un  endroit  entre  deux  élé- 
vations de  terre,  qui  avoit  à  PEft  un 
petit  bois.    Nous  avions  une  bêche  6c 
une  pioche ,  dont  nous  nous  fervîmes 
à  faire  une  cave.  Nous  y  ferrâmes  tou- 
tes les  marchandifes  de  nos  hommes , 
nous  refervant  feulement  les  plusnecef- 
faires ,   6c  ce  qui  étoit  propre  à  faire 
des  préfens.     Après  quoi  nous  mîmes 
des  pièces  de  bois  fur  cette  petite  cave, 
que  nous  couvrîmes  de  gazons ,  de  telle 
manière,  qu'on  n'en  pouvoir  rien  re- 
marquer.    Nous  ramailames  toute  la 
terre ,  que  nous  en  avions  tirée ,  6c  nous 
lajettâmes  dans  la  rivière. 

Nous  nous  rembarquâmes  fort  prom* 
ptement  aiprès  avoir  ^cheve  cet  ouvra- 
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ge  ,  Se  nous  enlevâmes  Pccorce  de 
troib  chênes,  ÔC  fur  un  gros  cocconier 
on*fic  une  figure  de  quarre  Croix, afin 
de  reconnoître  P endroit  de  nôtre  ca- 
che. Nous  arrivâmes  enfuite  à  fix  lieues 
des  Aktvnja  que  nous  avions  quitez,  & 
nous  y  trouvâmes  un  autre  village  delà 
même  Nation  ,  5c  puis  un  autre  de  même 
environ  d.ux  ou  trois  lieues  plus  bas. 

Il  fembloit  ,  que  ces  Barbares  a- 
voient  envoyé  des  Mefiagcrs  à  toutes 
ces  Nations  pour  les  avertir  de  nôtre 
arrivée.  Ces  peuples  nous  firent  le 
meilleur  accueil  du  monde.  Leurs  fem- 
naes,  leurs  enfins,  &  le  village  tour 
entier  nous  faiioient  de  grandes  accla- 
mations, 6c  rious  donnoient  tous  les 
témoignages  polTiblcs  dejoye.  Nous 
leur  donnâmes  de  nôtre  part  àt^  mar- 
ques de  nôtre  reconnoi fiance  en  leur 
faifant  despréfcns ,  qui  montroicnt ,  que 
nous  étions  venus  en  paix  6c  en  am  itié. 

Le  2,1.  cette  Nation  nous  mena  en 

pyroguc  chès  un  peuple  plus  avancé, 

dont  ils  nous  firent  connoîtrc  le  nom  à 

"force  de  nous  le  répéter.  C^ctoient  les 
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Taenft,  Ils  nous  conduifircnt  donc 
en  ce  lieu- là.  Ces  Sauvages  demeu- 
rent près  d'un  petit  Lac,  que  le  fleu- 
ve Mefchafipi  forme  dans  les  terres.  Le 
temps  ne  nous  permit  pas  de  confidé- 
rer  plufieurs  de  leurs  villages  ,  par 
kfquels  nous  paflp.mes. 

Ces  gens  nous  reçurent  avec  beau- 
coup plus  de  cérémonie  que  les  Ak^n- 
fa.  L'un  de  leurs  Chefs  nousvint  join- 
dre fur  le  bord  du  fleuve  en  cérémo- 
nie,     il  étoit  couvert  d'une  robbe  ou 
couvenure  blanche ,  faite  d' une écorce 
d'arbre,  qu'ils  filent  en  ce  Pays-là. 
Deux  de  (es  hommes  le  devançoient 
avec  une  efpece  de  lame  ou  plaque  de 
cuivre,  qui  brilioit  au  Soleil  comme  de 
l'or.     Ils  reçurent  nôtre  Calumet  de 
paix  avec  de  grandes  marques  de  joye. 
Leur  Chef  fe  tcnoit  gravement  dans  & 
poilure  ,   6c  tout  ce  qu'il  y  avoit  là 
d'  hommes,  de  femmes  &;  d'ejifàus  lui 
rendoient  de  fort  grands  refpets  auf- 
û-bicn   qu'à   moi.       Ils  baifotenr  les 
manches  de  mon  habit  de  St.  Fran- 
çois,   que  j'ai   tpûjours   porté  par- 
mi 
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mi  toutes  les  Nations  de  l'Amérique. 
Cela  me  faifoit  connoitre ,  que  ces  peu- 
ples avoient  vu  fans  doute  de  nos  Re- 
ligieux parmi  les  Efpagnols,  qui  habi- 
tent dans  le  Nouveau  iMexiquc,  parce 
qu'  ils  ont  accoûtuméde  baifer  l'habit  de 
nôtre  Ordre:  mais  tout  cela  par  conjc61:u- 
re.  Ces  Taenfa  nous  condiiilîrcnt  avec 
tout  nôtre  équipage,  pendant  que  deux 
de  leurs  hommes  apportoicnt  nôtre  Ca- 
not d'écorce  fur  leur  dos.  Ils  nous  mi- 
rent dans  une  belle  cabanne  couverte 
de  nattes  de  joncs  plats,  ou  de  cannes 
polies.  Le  Chef  nous  régala  de  tout 
ce  que  cette  Nation  pouvoit  nous  don- 
ner à  manger,  après  quoi  ils  firent  une 
efpéce  de  danie,  \zs  hommes  &  les  fem- 
mes te  nans  leurs  bras  entremêlez.  Dès 
que  les  hommes  avoient  achevé  la  der- 
nière fyllabe  de  leurs  chanfons ,  les 
femmes,  qui  font  à  demi  couvertes  err 
ce  Pays-là ,  chantoient  alternativement 
d'une  voix  aigre  ôc  defagréablc  ,  qui 
nous  perçoit  les  oreilles. 

Ce  Pays-là  eft  rempli  de  palmiers, 
de  lauriers  fauvagçs ,  &  de  plufieurs 

au* 
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autres  arbres ,  qui  font  femblablcs  aux 
nôtres  de  P  Europe,  comme  de  pru- 
niers ,  de  meuriers  ,  de  pêchers  ,  de 
poiriers  ,  de  pomiers  de  toutes  efpéces. 
11  y  a  de  cinq  ou  Cix  fortes  de  noyers, 
dont  les  noix  font  d'une  groflèur  ex- 
traordinaire. Ils  ont  auffi  plufieurs 
fruits  fecs  ,  qui  font  fort  gros,  ÔC  que 
n*us  trouvâmes  fort  bons.  Il  y  a  en- 
core plufieurs  arbres  fruitiers,  que  nous 
n'avons  point  en  Europe:  mais  la  fâi- 
fou  écoit  alors  trop  peu  avancée  pour 
en  reconnoître  le  fruit  :  nous  y  vimes 
des  vignes ,  qui  étoient  prêtes  à  fleu- 
rir. En  un  mot  i-ef  prit  ^l' humeur  de 
ce  peuple  nous  parurent  fort  agréables. 
Ils  font  dociles ,  traitables ,  ôc  capables 
de  raifon. 

Nous  couchâmes  parmi  cette  Na- 
tion, &  nous  y  reçûmes  tout  le  bon 
traitement,  que  l'on  peut  fouhaiter. 
Je  fis  mettre  à  nos  hommes  leurs  plus 
belles  hardes,  6c  ils  s'armèrent  depuis 
îa  tête jufqu' aux  pieds.  Je  leur  fis  voii:, 
un  piftolet  ,  qui  tiroic  quatre  coups 
confecutifs.  L' habit  de  St.  François , 
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que  j'avois  dors  avec  la  ceinture  bl.in- 
che  par  dciTus,  étoitencor  prciquetout 
lîeuF,  lors  queje  partis  du  FortdeCre- 
vecœur.  Ces  Sauvages  admiroient  nos 
fandaks  ,  5c  la  nudité  de  nos  pieds* 
Tout  cela,  aufli-bien  que  nôtre  maniè- 
re d'aeir^  attira  également  l'amour^  le 
refpecb  de  ces  gens-là ,  ëc  imprima  de 
fi  favorables  fentimens  pour  nous  dans 
leur  cfprit  ,  qu'  ils  ne  la  voient  quelle 
carefle  nous  faire,  • 

Ils  auroient  bien  voulu  nous  retenir 
avec  eux  ,  afin  même  de  nous  don- 
îier  de  plus  fortes  marques  de  leurefti- 
me  ,  ils  envoyèrent  pendant  la  nuit  aver- 
tir les  Koroa  leurs  Alliez  de  nôtre  arri- 
vée parmi  eux.  Cela  fut  caufc,  que  les 
Chefs  ôc  les  principaux  d'cnrr'cux  vin- 
rent nous  voir  le  lendemain .  pour  nous 
témoigner  la  joye  qu'ils  avoicnt  de 
jiôtre  venue  chès  leurs  amis.  Je  fis 
écarrcr  un  arbre  de  bois  blanc  par  nos 
4cux  hommes,  êcenluite  nous  en  fîmes 
tineCroix ,  que  nous  plantâmes  à  douze 
pieds  de  la  maifon ,  ou  grande  Cabaone  • 
eà  nous  étions  loge^ 

Le 


Dans  l'Amérique  Sept.      £67 

Le  ax.  nous  quittâmes  cette  Nationj 
5c  le  Chef  des  Koroa  nous  açcompagnît 
jufque  dans  Ton  Village.  Il  cil  fuuc 
à  dix  lieues  plus  bas  dans  un  p^s  fort 
agréable.  On  y  voit  du  blé  d' Inde  d'un 
coié  ,  6c  de  belles  prérjes  de  l'autre. 
Nous  leur prcfcntâmes trois  haches, fÎJC 
couteaux  ,  quatre  braffes  de  tabac  de 
Martinique  ,  quelques  alênes  ,  &  dc 
petis  paquets  d'éguilles.  Ils  les  re«- 
curent  avec  de  grandes  acclainations  de 
joye.  Ce  Chef  nous  préfenta  un  Ca» 
lu  met  de  paix  de  marbre  rouge,  dont 
le  tuyau  écoit  orné  de  plûmes  de  <}uatrc 
ou  cinq  fortes  d'oifcaux  difFcrens* 

Pendant  le  régale  ,  que  ce  Chef  nous 
fit ,  il  nous  apprit  avec  un  bâton  »  dont 
il  fît  diverlls  marques  lur  le  fable ,  qu'il 
y  avoir  encore  (ix  ou  II  pt  jours  de  na* 
vigau'on  jcilques  à  h  mer,  laquelle  il 
nous  rcprélBta  comme  un  grand  LaCj 
où  l' on  vayoit  de  grands  canots  de  bols. 
Le  23.  ce  Chef  des  Kor-oA  nous  v  jyanS 
difpoîez  à  partir  pour  aller  vers  lu  mcrt 
il  £ic  entrer  plufieurs  de  fe^^  hommes 
dans  deux  pyrogucs  pour  décendre  le 
M  2*  ficuvo 
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fleuve  avec  nous.  11  leur  avoit  fait 
prendre  des  vivres  avec  eux  ,  Se  cela 
nous  empéchoit  d'avoir  aucune  dc- 
£ance/ 

Mais  quand  j'appcrçûs  les  trois  C/j/- 
kacha,  dont  j'ai  parlé,  qui  nous  fui- 
voient  chès  toutes  les  Nations ,  où  nous 
allions,  j'avertis  nos  deux  hommes  de 
prendre  garde  à  eux,  6c  de  voir  dans 
nos  débarquemens,  s'ils  ne  fe  mcttro- 
îent  point  en  embufcade  pour  nous 
furprendre.  Nous  étions  alors  au  jour 
de  Pâques  :  mais  nou^  ne  pouvions 
point  dire  la  Mcflê,  faute  de  vin  ,  qui 
nous  avoit  manqué  dès  le  FortdeCre- 
Vccceur.  Nous  nous  retirâmes  donc  à 
l'écart  de  ces  peuples,  qui avoient tou- 
jours les  yeux  fur  nous,  afin  de  réciter 
nos  prières ,  6c  de  faire  les  fonétions  de 
•vrais  Chrétiens  dans  ce  jour  folcmnel. 
J'exhortai  nos  hommes  à|>i  confiance 
en  Dieu,  après  quoi  nous  nous  em- 
barquâmes à  la  vue  de  tout  le  Villa- 
ge- 

Les  trois  Chikécha  entrèrent  dans  los 

pyrogues  des  KQVQfl^  qui  nous  accom- 
pagne- 
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pagnel'ent  jufques  à  fix lieues  audeflbiiS 
de  leur  Village.  Là4e  fleuve  Mefcha- 
iipi  le  divife  eft  deux  canaux ,  qui  for* 
ment  une  grande  Ille,  laquelle  nous 
parût  extrêmement  longue.  Elle  peut 
ctre  d'environ  foixame  lieues  d'étendue 
lelon  les  obreryations ,  que  nous  en  fî- 
mes en  fuivant  le  canal,  qui  eft  du  cô- 
té dePOiieft.  Les  Koroa  nous  obli- 
gèrent de  le  prendre  par  le  fignal ,  qu'ils 
nous  firent.  Les  Chik^cha  voaloient 
nous  faire  aller  par  l'autre  canal,  qui 
cft  à  l'Eii.  C  éeoit  peut-être  pour 
avoir  l'honneur  de  nous  conduire  vers 
neuf  ou  dix  Nations  difîèrentes,  qui  font 
de  ce  côté-là  -,  êc  qui  paroiffoient  de 
fort  bonnes  gens,  comme  nous  le  re- 
niarquânies  à  nôtre  retour. 

Nous  perdîmes  là  les  Sauvages,  qui 
nous  accompagnoient,  parce  que  leurs 
pyrogues  ne  pou  voient  pas  aller  fi  vite 
que  4iôtre  Canot  d'écorce  ,  qui  étoit 
;  plus  léger  que  c«s  pyrogues.  Le  cou- 
rant de  ce  canal  étant  fort  rapide,  nous 
fîmes  ce  jour-là  félon  nôtre  jugement 
trente-cinq  ou  quarante  lieues, Sc  nous 
M  3  n'e* 
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n'étions  pas  encore  au  bout  de  ctXXt 
lile,  dont  nous  venons  de  parler.  Nous 
traveriâmes  le  canal,  Sc-nous  cabannâ- 
xnes  dans  cette  Ifle,  nous  en  partîmes  le 
lendemain. 

Le  24.  après  avoir  encore   navigé 
pendant  près  de  trente-cinq  ou  quarante 
1k  uës ,  nous  apperçûmes  deux  pêcheurs 
lur  la  rive  du  fleuve,  Icfquels  prirent 
la  fuite.     Quelque  temps*  après  noua 
entendîmes  quelques  cris  de  guerre ,  ôC 
félon  toutes  les  apparences  le  bourdon-  * 
nement  de  quelque  tambour.     Nous 
apprîmes  depuis,  que  c'ctoitia  Natien  « 
de   OftinipiJJa ,  &  comme  nous  étions 
dans  Pappréhenfion  des  Chil^acha^  nous 
tenions  toujours  le  milieu  du  canal  ^ 
8c  nous  pourfuivions  ainfî  notre  route  j 
avec  toute  la  diligence  poffiblçi  \ 

Nous  débara^uâmcs  fort  tard  dansua^ 
Village  fur  le  bord  du  fleuve.  On  nous. 
a  dit  depuis ,  que  c'étoit  la  Nation  des 
Tatjgiipaa.  Il  y  a  tous  les  fujets  du 
monde  de  croire ,  que  ces  derniers  a-*- 
votent  été  faccag.z  par  leurs  Enne- 
mis»   Nous  trouvâmes  dans  leurs  Ca- 

baniics 
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bannes  dix  hommes  tuez  à  coups  de  fie- 
ehes.  Cela  nous  obligea  de  fortir  prom* 
ptement  d-e  leur  Village,  &  detraver- 
1er  le  fleuve  en  avançant  toujours  nô- 
tre chemin,  vers  k  grand  canal.  Nou5 
cabannâmcs  le  plus  tard  que  nous  pur 
mes  fiir  le  bord  du  fleuve  ,  où  nous  fî- 
mes pramptemenc  du  feu  avec  le  boi& 
flotté,  que  nous  trouvâmes  fur  le  ri- 
vage. Nous  fîmes  cuire  en- fuite  nôtre  blé 
d'Inde  en^farincSc  nousPadâifonnâmes 
de_yiandc  boucannce  après  Y  avoir  piléc* 
Le  zf.  les  dix  Sauvages ,  tuez  à  coups 
de  flèches, nous  ayant  donné  de  P  inquié- 
tude pendant  toute  la  nuit,  nous  nous 
embarquâmes  à  la  pettic  pointe  du  jour  i 
&  après  une  navigation,  qui  futencoire 
plus  longue  que  celle  du  jour  précèdent, 
nous  arrivâmeji  à  une  pointe,  oij  le  fleuve 
fe  divifc  ea  trois  canaux-  Nous  palî'â* 
mes  en  diligence  par  celiii  du  milieu» 
qui  étoit  très-  beau  ôc  fort  profond  •,  l'eau 
y  étoit5a»!^Éi?^,ouàdcmi  falée,  êctroir 
ou  quatre  lieues  plus  bas  nous  la  trou* 
vâmes  entièrement  (âlée.  Pbuflant  en» 
awe  un  peu  plus  avant  nous  d  écouvrî-^ 
'  M4  ggl 
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mes  la  mer,  ce  qui  nous  obligea  d'a- 
bord de  nous  mettre  à  terre  à  l'Eft«u 
fleuve  JMefchafîpi. 

CHAPITRE  XXXIX, 

Raifons  ^  qui  nous  obligèrent  de  re^ 
monter  le  fleuve  Mefchafipifans 
aller  fins  loin  vers  la  mer. 

NOs  deux  hommes  craignoient  ex- 
trêmement d'être  pris  parlesEfpa- 
gnols  du  Nouveau  Mexique,  lefquels 
lont  à  l'Oiiefl  c^  ce  fleuve.  Ils  étoienc 
'dans  une  peine  étrange*,  6c  ils  me  di- 
foient  à  tous  momens ,  que  il  malhû- 
reufement  ils  venoient  à  tomber  entre 
les  mains  des  Efpagnols  de  ce  Conti- 
nent, ils  ne  reveroient  jamais  P  Euro-' 
pe.  Je  ne  leur  difois  pas  tout  ce  que 
je  penfojs.  Nos  Religieux  ont  vingt- 
cinq  ou  trente  Provinces  dans  l' Ancien 
&:  dans  le  Nouveau  Mexique.'  Ainfi 
quand  j'cuilè  été  pris ,  je  ne  pouvois  en 
avoir  que  de  la  confoktion ,  U  la  joye  de 
''•  '       *  finir 
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finir  mes  jours  parmi  mes  confrères  dans 
un  pays  aufli  charmant  que  celui-là.  J'au- 
roiséié  garenti  parla  d'une  infinicéde 
hazards ,  Se  de  tous  les  dangers ,  que  j'ai 
eus  à  efluyer  depuis.  J'aurois  même, 
infcnfiblement  pafle  mes  jours  en  tra- 
vaillant à  mon  Salut  dans  un  pays,  que 
l'on  peut  appeller  avec  raifon  les  déli- 
ces de  l'Amérique  :  mais  l'embarras 
extraordinaire  de  nos  bomypLÇS  me  fic 
prendre  une  autre  réfolution. 

Je  ne  fais  pas  profeffion  d'être  Ma- 
thématicien :  cependant  j'avois  appris 
à  prendre  les  hautôsrs  parle  moyen  de 
l' Aftrolabe.  Monfieur  de  la  Salle  n'a- 
voit  eu  garde  de  me  confier  cctinflru- 
ment  pendant  que  nous  étions  enfem- 
ble  ,  parce  qu'  il  vouloit  fe  rcfervcr 
l'honneur  de  toutes  chofes.  Nous  avons 
pourtant  connu  du  depuis,  que  ce  fleu- 
ve Mefchafipi  tombe  dans  le  Golfe  de 
Mexique  entre  k  27.  èc  le  28,  degré 
de  latitude  ,  6c  comme  on  le  croie  , 
dans  1'  endroit  ,  oîi  toutes  Jes  Cartes 
marquent  la.  Rio  Efcondido,  qui  veut 
dire  ,  Rivière  cachée,  La  Rivière 
M  jr  ^de 
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de  la  M-igdeleine  ell  entre  cette  riviè- 
re ,  ÔC  les  mines  de  Sainte  Barbe  dit 
Nouveau  Mexique; 

Cette  embouchure  du  Mefcliafipi  efî 
éloignée  d'environ  trente  lieues  dcRta 
bruvo^  de  foixame  lieuës  de  Paloj.^Sy 
de  80.  ou  loa.  lieuës  de  Riq  de  Panu^ 
€0  fur  la  côte  ia  plus  prochaine  des  ha- 
bitations des  Efpagnols.  Suivant  cchîL  ~ 
nous  a  von^  jugé  par  k  moy^en  de  lajjouf- 
foie,  qui  nous  a  toujours  été  fort  ne- 
cefîaire  pendant  toute  notre  Découver- 
te, que  la  Baye  du  St.  Efprit  étoit  aa 
Nord-Eâ:  de  cette-embouchure. 

Pendant  toute  nôtre  route  depuis 
Pcmbouchuredcla  rivière  des  IKniois,. 
qui  entre  dans  Mefchafipi ,  nous  avons 
prefque  toujours  navige  au  Sud,  ôcau 
Sud-Ouelt  jufques  à  la  nier.  Ce  fleu- 
ve ferpcnte  en  plufieurs  endroits,  &  il 
cft  preique  par  tout  d'une  licuë  de  lar- 
geur. Il  eft  fort  profond  ,  &  n'a  point 
de  bancs  de  fable.  Rien  n'en  empê- 
che la  navigation,  ôclcs  Navires  même 
les  plus  conlidérables  peuvent  y  entrer 
fans  peine.  On  cftime ,  que  ce  fleuve 

a  plus 


"?.  plus  de  huit  œns  lieues  d'  éîe4i4uëdans 
kb  terres  depuis  là  fôHrcér  juiques  à  U 
lïîcr  ,  en  y  comprenantv  les-  détours  ,. 
qu'il  fait  en  fergent^nti  ^onsembou- 
chure  ed  à  plus  de  trois  cens-quarantc-^ 
lieuéVdc  celle  delà  rivierçdcs^.lUinois.. 
Au^refle  parce  qoe  nous* avons- navigçr 
d'^un  '  bout  à  l^autmde  ceBeu ve  en  le  re— 
îïîoûtânt,  nous  en>  décrirons  la  fotirco^ 
dans  la  fuite,- 

Les  deux  hommes ,  qui'  m'aecom^ 
pagnoicnt,  avoicnt  biendelajoye,  d^- 
înême  que  moi,  d'avoir  efluyé  les  fati*. 
gue^  dé  nôtre  Voyage.  Cept;ndant  ils> 
a  voient  du  chagrin  d' ailleurs  de  n'avoir 
pas  amafle  des  pelleteries  pouriesmar-^^ 
chandixês  ,  que  nous  avions  cachées* 
D'ailleurs  ils  étoient  ians  cefle  dans  la^ 
crainte  d' être  pris  par  les  Efpagnols,  JIs^ 
ne  me  donnèrent  donc  pas:  le  temps  gn 
que  j  aurois  bien  fouhaité,  pour obfer»- 
ver  exaétement  l'endroit ,  où  nous-  é- 
tions  alors*  Ils  ne  Volurent  jamais  tra*- 
vailier  avec  moià  laconftrucbiend'ui^* 
petite  Gabanne,  <îueaouseuffioûs  cou*- 
fcuc  ay-cc  de»  herbes  féches  de»  pré-- 
Ivl  6  ïk^ 
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ries.  Mon  deflein  écoit  d' y  laifler  une 
lettre  écrite  de  ma  main,  ôc  cachetée  , 
pour  la  fiiire  tomber  entre  les  mains 
des  gens  du  pays.  Cela  m' obligea ,  de 
peur  de  les  irriter  ,  de  leur  dire  ,  que 
nous  ferions  toute  la  diligence  pofTible 
pour  remonter  le  fleuve  vers  le  Nord, 
où  ils  pourroient  facilement  troquer 
leurs  marchandifes.  Je  leur  faifois  tou- 
jours efpérer  ,  que  je  contribuerois  en 
toutes  chofes  a  leur  bonheur. 

Tout  ce  que  je  pus  obtenir  d'eux,  a- 
vant  que  de  remonter  Mefchafîpi ,  fut, 
qu'ils  écarrérent  une  arbre  de  bois  dur, 
dont  nous  fîmes  une  Croix  d'environ 
dix  ou  douze  pieds  de  haut ,  que  nous 
enfonçâmes  enfuite  dans  la  terre,  la- 
quelle par  bonheur  étoit  d'une  argile  fer- 
me en  cet  endroit.  Nous  y  attachâ- 
mes une  lettre  avec  mon  nom ,  6c  ce- 
lui des  deux  hommes,  qui  étoicnt  avec 
moi  5  avec  un  récit  fuccint  de  nos  qua- 
litez,  ^  du  fujet  de  nôtre  Voyage.  A- 
près  quoi  nous  étant  mis  a  genoux, 
nous  chantâmes  quelques  Hymnes  pro- 
pres à  nôtre  delfein ,  comme  le  FexHU 
^-^cgis  &  autres  j  &  enfuite  nous  partîmes. 
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Pendant  le  fcjour  ,  que  nous  fîmes 
à  l'embouchure  de  Mefchafipi,  nous 
n*apperçûmes  ame  vivante.  Ainli  nous 
n'avons  pu  (avoir,  s'il  y  a  des  peuples, 
qui  habitent  fur  le  bord  de  la  mer.  Nous 
ne  couchions  pendant  ce  temps-là  qu'à 
la  belle  étoile,  comme  pendant  tout  le 
reftc  du  Voyage,  lors  qu'il  ne  pleuvoit 
-point»  Mais  pendant  la  pluye  nous  nous 
couvrions  de  nôtre  Canot,  que  nous 
pofions  renverfé  fur  quatre  fourches. 
Enfuite  nous  y  attachions  des  écorces 
de  bouleau,  que  nous  déroulions,  les 
pendant  ^sbas  que  nôtre  Canot,  pour 
nous  mettre  à  l'abri  de  la  pluye. 

Nous  partîmes  enfin  le  1.  d'Avril,' 
parce  que  nos  vivres  commençoicnt 
à  diminuer.  Il  eil  fort  remarquable , 
que  pendant  toute  cette  navigation 
Dieu  nous  préferva  hûrcufement  pour 
nous  des  crocodiles,  que  l'on  trouve 
en  abondance  dans  ce  fleuve  Mefcha- 
flpi,  fur-tout  en  approchant  de  la  mer. 
lis  font  fort  à  craindre ,  quand  on  n'eft 
pas  foigneufement  furfes  gardes.  Nous 
ménagions  notre  blé  d'Inde  le  plus 
M  7  qu'il 
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qu'il  nous  étoit  poflible,  parce  que  le 
bas  ôeuvG  cil  extrêmement  bordé  de 
cannes ,  ôc  que  ks  débarquemcns  fonc 
fort  inx:oaimode&^  Nous  n'ofions  donc 
cballci' ,. parce  que  celanous  auroit trop 
fait  perdre  de  temps-. 

Au  rcftc  nôtre  Canot  n^ëtanucfiargé 
qxie  de  peu  de  vivras,  &  de  quelques 
pccis^réfcns,  il  ne  prenoit  ordinanx» 
ment  que  deux  ou  trois  pouces  d'eau* 
Par  ce  moyencn  approchant  delà  terre^ 
Je  plus  qu'il  nous  étoîc  poillble ,  nous-, 
évitions  les  courans  ôc  h  rapidité  du^ 
fleuve.     Nous  fîmes  tan^He  diligence- 
pour  éviter IcS  furpr^fcSjquc  nous- nous- 
rendîmes  au  Village  dcs-T^w^/^^ziJî-mais 
parce   que  nous  avions  toujours  dans 
pt-rprit;  ces  hommes  tuez  à  coups  de 
flèches,  que  nous  avions  vus  dnnsîèurs- 
Cabanncs ,  en  y.patîànc  la  prcmicrefoi^ , 
nous    nous  contentâmes  de    mangcr- 
de  nôtre  farine  de  blé  d'Inde  détrem- 
pée dans  de  l'eau ,  &  nous  avions  par 
dcflus  cela  de  la  viande  de  taureau  là u- 
Vagc  boucannéc,  que  nous  trempions 
dans  de  Phuile  d'ours^  que  nous  coni^ 

fer* 
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fcrvions  pour  cela  dans  des  veffies, afin 
d'avaler  plusaifémenc  cette  chair  dcilé* 
ehée.  Après  avoir  fait  les  pneres  du 
foir^  nous  navigeâm es  toute  k  nuit  avec 
un' gj'os  morceau  de  Tondre  ,oude  mè- 
che allumée  pour  faire  fufr  ks  croco» 
^iÉfc'  q;u  pou  voient  iè  rencontrer  fur 
n^R  route,  parce  qu'ils  craignent  ex- 
trêmement le  feu. 

Le  lendemain  2;  Michel /Vko'  nous 
fit  remarquer  dès  la  pointe  du  jour  en 
avançant  fur  nôtre  route»  qu'ilyavoit 
une  fort  grande  fumée,  qurn'étoit 
pas,  fort  lom  de  nous.  Nous  crûmes, 
que  c'étoient  les  Quinipifla  ,  &  nous 
appèrçûmes  quelque  temps  après  quatre 
femmes  chargées  de  bois  ,  qui  dou- 
bloient  le  pas  pour  arriver  avant  nous 
à  leur  Village  :  mais  nous  les  pafîa- 
mes  à  force  de  ramer.  Je  tenois  à  la 
main  le  Calumet  de  paix,  que  les  Sau- 
vages nous  avoient  donné.  Nôtre  Pi- 
card du  Gay  ne  pût  s'empêcher  de 
tirer  un  coup  de  fuGl  fur  une  bande 
d* outardes,  qui  paroiflbicnt  dans  les 
rofeaiix.    Ces  quatre  femmes  Sauvages 
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ayant  ouï  le  coup  jettercnt  leur  bois  à 
terre,  &  s' étant  mifes  à  courir  de  tou- 
te leur  force,  elles  furent  plutôt  que 
nous  au  Village,  où  elles  mirent  tout 
ei:^allarme. 

Les  Sauvages  effrayez  de  tout  cela , 
parce  qu'ils  n'avoient  jamais  vû^Aar- 
lïies  à  feu  ,  fe  mirent  à  fuïr.  Ilsc^^o- 
icnt  qu(^c'étoit  le  tonnerre,  ne  com- 
prenant pas,  comment  il  fe  peut  faire, 
qu'un  morceau  de  bois  avec  du  fer,  qu'ils 
voyent  entre  les  mains  des  Européens , 
jette  du  feu,  6c  aille  tuer  du  monde 
bien  loin.  Ces  Barbares  donc,  tout  ar- 
mez qu'ils  étoient  à  leur  manière,  ne 
îaiflerent  pas  de  fe  fauver  en  grande  con- 
fufion.  Cela  m'obligea  de  mettre  pied 
a  terre ,  &;  de  montrer  le  Calumet  de 
paix,  qui  étoit  le  fymbole  de  RÔire  al- 
liance avec  eux.  Nous  montâmes  donc 
dans  leur  Village  avec  eux,  ôcilsnoias 
firent  apprêter  un  repas  à  leur  mode. 

Dans  le  même  temps  ils  firent  aver- 
tir leurs  voifins  de  nôt/r  arrivée.  Com- 
me nous  étions  occupez  à  prendra  na- 
îre  refeftion  dans  le  plus  grand  de  leurs 
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àppartcmens ,  nous  vîmes  entrer  à  la  fi- 
le plufieurs  Sauvages ,  qui  nous  fai- 
foient  tout  le  bon  accueil,  dont  ilspou- 
voient  s'avifcr.  Peu  s'en  fallut,  que 
nos  deux  hommes  ne  demeuraflent  avec 
cette  Nation.  Il  n'y  eut  que  les  mar- 
chandifes  ,  que  nous  avions  cachées  , 
qui  les  obligèrent  de  quitter  ces  peu- 
ples. Et  c'eilauffile  motif  fecret  ,  que 
j'avois  eu  de  les  faire  cacher,  afin  que 
nos  hommes  ne  penfaflènt  qu'  à  faire 
nôtre  route.  Ces  derniers  Sauvages  nous 
ayant  donné  autant  de  vivres,  que  nous 
voulûmes,  nous  les  quittâmes  après 
leur  avoir  Elit  quelques  préfens» 

Nous  partîmes  le  4.  d'Avril,  6c  nous 
faifions  beaucoup  de  diligence  dans  nô- 
tre Voyage  ,  parce  que  nous  avions 
pris  des  forces.  Nous  arrivâmes  aux 
Koroa.  Ces  peuples  hc  furent  pas  fur- 
pris  de  nôtre  arrivée  comme  la  premiè- 
re fois.  Ils  nous  reçurent  d'une  ma- 
nière tout  extraordinaire.  Ils  portèrent 
nôtre  Canot  en  triomphe  fur  leurs 
épaules.  11  y  avoit  douze  ou  quinze 
hommes  >  qui  marchoicnt  devant  nous 
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en  danlîuir  avec  d^-^  bouquets  de  plû- 
mes à  lu  marn.  Toutes  ks  femmes  du 
ViUiigc  fiiivoieni  avec  les  enfans,  dont 
les  uns  me  tenoicn-î  par  îa  ceinture  de 
laine  blanche  ,  que  jeportois  encordon 
de  St.  François:  ies  autres  me  preno» 
ienc  par  ic  manteau  ,  ou  par  l'habit. 
Ils  en  fairaicnt  âc  même  à  nos  deux 
hommes,  ^  ils  nous  conduifirent  aind 
à  Papparteme;it  ,  qài  nous  étoit  de* 
ftiné. 

Ils  ornèrent  ce  lieu  de  nattes  de  joncs 
peints  de  deux  couleurs,  de  de  couver- 
tures blanches  filées  fo,t  proprement  a- 
Vec  de  Pécorce  d^ arbre,  comme  nous 
l'avons  déj^retïiarqué.  Après  que  nou* 
flous  fpvc\c$  ralîkfie^i  de  tout  ce  que  ces 
peupics  nousavoient  préfenté  pour  nous 
régaler,  ils  nous  laiilèrent  cnîibcrtéde 
iHous  rcpofer  tranquillement  pour  nous 
délafler.     '^ç^^,  vlnc>  Curp-ris  de  vok 
en  ce  lieu,  que  le  blé  d' Inde,  quinze- 
toit  qu  à  deux  pieds  de  terre  >  lors  que 
nous  pailàmcs  la  première  fois  parmi 
ce  peuple  ,  étoit  déjà  en  lait ,  6c  bon  à 
Èiianaéit  Nous  apprîmes  par  les  Nations 

voi" 
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voifines  de  leur  climat,  que  ce  blcmeu* 
lit  en  60.  jours-  Nous  y  remarquâmes 
aufîi  d'autre  blé,quiétoit  déjà  hors  de 
terre  à  la  hauteur  de  trois  ou  quatre 
pouces. 

CHAPITRE  XL. 

Répart  de  Koroâ  fur  te  feuvi 
Mejchafi^i. 

NO  us  partîmes  de  Koroê  îc  lendc- 
maip  f.  Avri!,  &  fi  j'eufic  pô 
îiK\xc  cntenjic  raifon  à  nos  deux  hom« 
mes  5  je  n'eiUîc  pas  manqué  de  prendre 
Connoiiîknce  de  plulicurs  nations  dif&« 
rentes  ,  qui  kibiccnt  fur  la  côte  Mcri* 
dionalc  de  rc  fleuve  ;  mais  ils  ne  pea# 
fo^cnt  qu'à  fc  rendre  vers  les  Natioi^ 
du  Nord  pour  ramailer  toutes  les  pelk* 
tcrKS,  qu'ils  pourroicuc»  en  échange 
dc^s  n>archar»djfcs ,  qo'  ilsavoicnt  LiiiecS 
au  qelîbus  des  Akanfa.  L'avidité  du 
gam  les  eaaporw  ,  ûc  je  fus  contraint 

de 
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de  les  fuivre  ,  parce  qu'il  n'y  avoitpas 
lieu  de  refter  feul  parmi  tant  de  Nations 
t'Ioignées  de  l'Europe.  Il  me  fallut 
donc  prendre  patience,  6c  faire  bonne 
mine.  Quelques  efforts ,  que  je  fiÛc 
pour  leur  perJuader,  qu'il  falloit-  pré- 
férer le  bien  public  aux  avantages  des 
particuliers ,  ils  l'emportèrent  fur  moi, 
ÔC  je  fus  obligé  de  me  rendre ,  ne  pou- 
vant pas  faire  autrement.  Nous  ne  pû- 
mes arriver  aux  Tacnfa  que  le  7.  A- 
vril. 

Ces  Sauvages  avoient  déjà  reçu  des 
Couriers,  qui  les  avoient  avertis  de  nô- 
tre retour.  Cela  fut.  caufe ,  <qu'  ils  fi- 
rent venir  plufieurs  de  leurs  voifîns ,  qui 
habitoient  dans  la  profondeur  des  terres 
de  l'Efl  &  de  l'Oiiefl  ,  afin  d.' avoir 
quelques-unes  de  nos  rparchandifes ,  s'il 
étoit  pofîiblc  ,  parce  que  ces  Barbares 
ne  fe  peuvent  laflcr  de  les  admirer.  Us 
en  ont  envoyé  à  plufieurs  autres  Na- 
tions plus  avancées,  avec  lefquelles  ils 
ont  alliance.  _       \ 

Ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  nous 
retenir  chès  eux.  Us  nous  ofR'ircnt  l'un 
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de  leurs  meilleurs  logapens  pour  nôtre 
ufage,  ScdesCalumets^e  marbre  noir, 
rouge  ,  êc  jafpé  :  mais  nos  hommes 
avoient  le  cœur  tourné  vers  le  lieu,  où 
ils  avoient caché  leurs  marchandifes,de 
forte  qu'  ils  n*  eurent  aucun  égard  à  tou- 
tes leurs  offres.  Ils  me  dirent  donc  , 
qu'il  falloit  abfolument  partir.  Sii'a- 
vois  eu  avec  moi  tout  ce  qui  m'etoit 
neccflàire,  comme  j'avois  ma  Chapel- 
le portative,  je  ferois  rcfté  parmi  ces 
bons  peuples ,  qui^  me  rémcjignoient 
une  amitié  fi  cordiale  :  mais  on  a  dit 
ilyalong-temps,  que  nos  compagnons 
font  fouvent  nos  maîtres.  Je  fus  donc 
obligé  de  fuivrc  le  fèntiment  de  nos 
hommes. 

Nous  nous  embarquâmes' le  8.  d'A- 
vril ,  6c  quelques  Taenfa  vinrent  nous 
conduire  dans  leurs  pyrogues  les  plus 
légères  ,  parce  qu'  ils  ne  pouvoient  pas 
ramer  allez  fort  pour  fuivre  nôtre  Ca- 
not d'écorce  avec  les  autres.  Quelques 
cfl-brts  même  qu'ils  filîènt  avec  leurs 
perches,  ils  ne  purent allenaflez  vite. 
Ainfî  ils  furent  obligez  de  noiis  quit- 
_    --  -  ■■  "-•       ter; 
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tci\  6c  de  noiK^luincr  prendre  le  de- 
v^m.  Nous  k'ur  jctdmes  deux  brades 
de  tabac  de  Martinique  pour  les  obli- 
ger de  fe  fbavcnirdc  nous,  ôCcesSau- 
vnges  en  nous  quictanc  admiroienc, com- 
ment nous  pouvions  tuer  trois  ou  qua-^ 
trc  canards  d'un  fcul  coup  de  full),  ce 
qui  leur  f*iifoit  faire  des  hué:s,  &  des 
cris  d'étonncnient.  Après  que  nos 
deux  hommes  les  eurent  iaiuexagrands 
coups  de  chapeau  ,  ils  redoublereiu  leurs 
efforts  à  caiHcr ,  pour  faire  connoîire  à 
ces  Barbares ,  qu'  ils  étoient  capables  de 
qujique  choie  de  plus,  que  ce  qu'ils 
leur  avoient  va  faire. 

JLe  9.  nous  arrivâmes  aux  .^k^nfa 
environ  à  deux  heures  de  Soleil.  Il  nous 
fembloit  ,'  qu'après  avoir  été  reçus  a- 
Vec  tant  d'huroanitc  de  toutes  ces  Na- 
tions ,  qui  mentent  mieux  le  nom  de 
peuples  humains  que  de  Barbares  pat 
leur  douceur  admirable,  nous  n'avions 
aucun  fujct  de  crainte  ni  de  défiance, 
&  que  nous  étions  en  aufli  grande  fu- 
reté parmi  eux  ,  que  fi  nous  cuilîonS 
Voyagé  Uaas  les  villes  de  Hoikude,  dans 
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Icfqacllesg)!!  n'^a  rien  à  cniindre.  Nous 
ne  fûme^ouriant  pas  lans  inquictuae , 
ijuaiid  nous  fûiKtiàl'cridroJt,  où  nous 
avions  caché  les  mârchandilcs  de  nos 
hommes.  Les  Sauviiges  avoicnt  brûlé 
les  arbres,  fur  iei^qucls  nous  avions  kit 
des  Croir  pour  reeonnoirrc  Penùroic  de 
nôtre  ca elle.  D'..bord  nos  deux  hom- 
mes  pâlirent  dans  la  crauitc ,  qu'on  ne 
leur  eût  enlevé  leur  thrélbr.  llsncper* 
dirent  point  de  temps,  &:  coururent  en 
diligence  vers  le  lieu  de  queilion. 

Pour  moi  je  reliai  fur  le  bord  du 
fleuv*  pour  regommer  nôtre  Canot  , 
qui  prenoit  eau  par  pi ulîeurs  endroits. 
Le  Picard  du  Gay  me  vint  retrouver 
en  diligence  pour  le  rejouir  avec  moi, 
de  ce  qu'tls  avoient  retrouvé  la  cache 
en  bon  état.  Il  me  dit  avec  de  grands 
tranfports  de  joyc ,  que  tout  y  ëtoit  de 
même,  que  nous  Pavions  laiilé.  Ce- 
pendant afin  que  les  ^^»/^„qui  vc- 
noient  à  nous  ïi  la  fiie ,  ne  viflént  point 
nos  hommes  occupez  à  découvrir  leurs 
marchandiies  ,  je  pris  le  Calumet  de 
paix  I  &  je  les  arrêtai  à  fumer.    C*cft 
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une  loi  inviolable  parmi  eux  de  ftimcr 
dans  une  conjon6ture  pareiRë  ,  parce 
que  fi  on  le  refufoit,  on  courroit  rif- 
que  d' être  maflacré  par  les  Sauvagcs,qui 
ont  une  extrême  vénération  pour  le 
Calumet. 

Pendant  quej''amurois  les  Sauvages, 
nos  deux  hommes  vinrent  prendreje 
Canot ,  que  j' avois  regommé ,  6c  ils  y  re- 
mirent adroitement  les  marchandifes, 
qu'ils  avoicnt  tirées  de  leur  cache  ,  6c 
cnfuite  ils  vinrent  me  prendre  au  lieu  , 
où  j' étois  avec  les  Sauvages.  Je  les  en- 
tretcnois  par  fignes,  en  marquant  mes 
penfées  fur  le  lable,  que  je  tâchois  de 
leur  faire  comprendre  par  là.  Je  ne  fa- 
vois  pas  un  mot  de  leur  langue,  quiefl 
toute  difièrcnte  de  celle  des  peuples , 
avec  qui  nous  avons  converfé  avant  & 
depuis  ce  Voyage. 

Nous  remontâmes  le  fleuve  fort 
gayement.  Nous  navigions  à  force  de 
rames  avec  tant  de  vîtelîê,  que  les  A- 
k^nfa^  qui  marchoient  par  terre,  éto- 
ient  obligez  de  doubler  le  paspournous 
fuivrc.   î-'uu  d'entr'cux,  plus  alerte 

que 
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que  les  autres,  courut  au  Village,  où 
nous  fûmes  reçus  avec  plus  de  marques 
de  joye  encore,  qu'ils  n'avoient  fait  la 
première  fois.  Tout  cela  fe  faifoit  de 
leur  part  dans  la  vûë  de  profiter  de  nos 
marchandifes ,  qui  pallent  pour  de  gran- 
des richefles  parmi  ces  peuples. 

Il  feroit  inutilede  décrire  toutes  les 
circonftances  de  ce  qui  fe  pafla  dans  les 
danfes  ,  6c  dans  les  feflins ,  que  nous 
firent  ces  Sauvages.  Nos  deux  hom- 
mes voyant  qu'ils  ne  pouvoicnt  point 
s'enrichir  avec  ces  peuples  par  le  com- 
merce de  pelleteries ,  parce  qu^ils  n'ont 
jamais  trafiqué  avec  les  Européens  ,  8c 
quils  ne  fe  foucient  ni  de  Caftor  ,  ni 
de  peaux  de  bêtes  fauves,  dont  ils  ne 
connoifîent  point  Pufage  ,  me  pref. 
ferent  de  me  rendre  en  diligence  vers 
les  Nations  du  Nord  ,  où  ils  efpéroient 
de  trouver  de  ces  marchandifes  en  abon- 
dance .  Et  en  effet  les  Sauvage,s,qui  habi- 
tent vers  la  fource  du  fleuve  Mefchafipi, 
commençoient  d'aller  en  traite  du  côté 
du  LacSuperieur  chès  les  peuples,  qui 
ont  commerce  avec  les  Européens, Nous 
N  laiflâ' 
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laifllîmes  des  marques  de  nôtre  amitié 
aux  y^/^^w/^  par  quelques  préfcns  ,  que 
nous  leur  fîmes. 

Nouspartîmes le  I.  d'Avril,  &  dans 
Pefpace  d'environ  foixante  lieues  de 
navigation  nous  ne  trouvâmes  aucun 
Sauvage  Chikacha^  ni  Mejforite.  Ap- 
paremment ils  étoient  tous  à  la  chafle 
avec  leurs  familles,  ou  peut-être  étoient- 
ils  en  fuite  par  la  crainte  ,  qu'ils  avoicnc 
de  la  Nation  des  prérics,  qui  font  ap- 
peliez Tintonha  par  les  habitans  de  ces 
Contrées.  Ce  font  leurs  Ennemis  ju- 
rez. 

Nous  n'en  fûmes  que  plus  hûreux 
pendant  nôtre  route  ,  parce  que  nous 
trouvions  par  tout  du  gibier  en  abon- 
dance. Cependant  avant  que  d'arri- 
ver à  l'endroit,  où  la  Rivière  des  Illinois 
le  jette  dans  le  dit  fleuve ,  nous  trou- 
vâmes unebande  de  Sauvages  Meflbri- 
tes,  qui  venoient  du  haut  du  fleuve. 
Mais  comme  ils  n'avoient  point  depy- 
rogues  pour  venir  à  nous  ,  nous  tra- 
verfâmes  à  l'autre  bord  du  côté  de  l'Efl, 
Zl  de  pçur  d'être  furpris pendant  la  nuit, 

nous 
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nous  ne  nous  arrêtâmes  en  aucun  lieu. 
Nous  nous  contentâmes  donc  de  man- 
ger de  la  farine  de  blé  d'Jnde  rôti ,  & 
de  la  viande  boucannée  ,  parce  que 
nous  n'ofions  faire  du  feu ,  de  peur  d'ê- 
tre découverts  par  quelque  embufcade 
de  Sauvages  ,  qui  nous  auroient  (ans 
doute  mai]acrez,  nous  prenant  pour  En- 
nemis ,  avant  que  de  nous  reconnoître. 
Cette  précaution  nous  fît  hûreufement 
éviter  le  danger ,  que  nous  aurions  cou- 
ru fans  cela. 

^  J 'a vois  oublié,  pendant  quejevoya- 
geois  fur  le  fleuve  Mefchafipi  ,de  rap- 
porter, ce  que  les  Illinois  nousavoient 
fouvent  dit ,  6c  que  nous  prenions  pour 
des  contes  faits  à  plaifir.  C'eft  qu'à  peu 
près  vers  l'endroit;  appelle  dans  la  Carte 
le  Cap  de  S.  Anroinc,a{lczprèsdelaNa-' 
tion  des Meflb rites,  on  y  voit  des  Tritons 
&  des  Monftres  marins  dépeints,  que  les 
homtnes  les  plus  hardis  n'ofèm  regar- 
der, parce  qu'il  y  a  de  l'enchantement, 
6c  quelque  chofe  de  furnaturel.  Ces 
prétendus  monftres  affreux  ne  font  dans 
le  fonds  qu'un  cheval  aflcz  mal  peint 
'  N  z  avec 


192'  Nouveau  Voyage 
avec  du  Matachia  de  couleur  rouge,  & 
quelques  bêtes  fauves  griffonnées  par 
les  Sauvages  ,  qui  ajoutent  qu'on  ne 
fauroit  y  atteindre.  Mais  fi  nous  n^a- 
vions  point  été  preflez  pour  éviter 
quelque  furprife  des  Barbares,  il  nous  é- 
toit  facile  de  les  toucher,  car  le  dit  Cap 
de  St.  Antoine  n'eft  point  fi  efcarpé , 
ni  fi  élevé  que  la  chaîne  des  monta- 
gnes ,  qui  font  du  côté  du  Saut  de  Saint 
Antoine  de  Padou€,qui  eft  vers  la  fource 
du  Mefchafipi.  Ces  Barbares  ajoûto- 
ientde  plus  que  le  rocher,  où  ces  mon- 
ilres  étoient  peints,  étoit  tellement  ef- 
carpé ,  que  les  pafians  n'y  pouvoient 
aller.  Et  en  effet  la  tradition  commu- 
ne parmi  ces  peuples  eft ,  qu'il  y  eut  au- 
treroisplufieursMiamis  noyez  dans  cet 
endroit  du  fleuve  Mefchafipi  ,  parce 
qu'ils  étoient  vigourcufement  pourfui- 
vis  parles  Matfigamea. Depuis  ce  temps- 
Là  les  Sauvages ,  qui  paflent  par  cet  en- 
droit ,  ont  accoutumé  de  fumer ,  &  de 
préfènter  du  tabac  à  ces  Marmoufets , 
qui  font  peints  fort  groflîerement ,  6c 
cela,  difent-ilS;  pourappaiferle-^^w*'- 


Dans  l'Amérique  Sept.    295 

toH  ,  qui, félon  le  langage  des  Algon- 
quins, 6c  del'Acadie,  fignifie  un  ef- 
prit  malin  ,  ce  que  les  Iroquois  appel- 
lent Otkon ,  qui  eft  une  cfpece  de  for- 
Gelerie ,  ôc  d'efprit  méchapt ,  dont  ils 
ignorent  la  malignité. 

Pendant  que  j'érois  à  Québec ,  on  me 
dit,  que  le  Sieur  Jolliet  avoit  autrefois 
été  fur  ce  fleuve  Mefclialîpî ,  ôc  qu'il 
avoit  été  obligé  de  retourner  en  Cana- 
da ,  parce  qu'il  n'avoitpû  pafîer  au  delà 
de  ces  monllres ,  en  partie  parce  qu'il  en 
avoit  été  effrayé ,  &  en  partie  aulfi  par- 
ce qu'il  craignoit  d'être  pris  par  les  E- 
fpagnols.  Mai^je  dois  dire  ici  ,  que 
j'ai  voyagé  en  Canot  fou:  fouvent  avec 
le  dit  Sieur  Jolliet  fur  le  fleuve  S.  Lau- 
rent, ôc  même  dans  des  temps  fort  dan- 
gereux à  caufe  des  grands  vents ,  ^ont 
pourtant  nous  étions  hûreufcment  é- 
chapez  au  grand  étonncment  de  tout 
le  monde  ,  parce  qu'il  étoit  très-bon 
Canoteur.  J'ai  donc  eu  occafîon  de 
lui  demander  bien  des  fois ,  fi  en  effet 
il  avoit  été  jufques  aux  Ak^nfa. 

Cet  homme  ,  qui  avoit  beaucoup 
N  3  de 
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de  confîdération  pour  les  jefuitcs  ,  qui 
étoient  Normands  de  Nation  (parce 
que  fon  père  éroit  de  Normandie)  m'a 
avoiié  ,  qu'il  avoit  fouvent  ouï  parler 
de  ces  Monflres  auxOutaoiiats,  mais 
qu'il  n'avoit  jamais  été  jufque  là  ,  6c 
qu'il  étoit  refté  parmi  les  Hurons  éc  les 
Outacùats  pour  la  traite  des  Caflors 
&  des  autres  pelleteries.  Mais  que  ces 
peuples  lui  avoient  iouvcnt  dit,  qu'on 
ne  pouvoir  décendre  ce  fleuve  à  cnufe 
des  Efpagnols  ,  qu'on  lui  avoit  extrê- 
mement fait  appréhender.  J'aiajoiué 
beaucoup  de  foi  à  ce  difcours  du  Sieur 
Jolliet  ,  parce  qu'en  •effet  dans  toute 
nôtre  route  fur  le  fleuve  Mefchafipi, 
nous  n  avons  trouvé  aucune  marque, 
qui  nous  pût  faire  connoître  ,  que  les 
Efpagnols  ayent  accoutumé  d'y  voya- 
ger, comme  nous  le  ferons  voir  dans- 
nôtre  fécond  Tome. 


CHA- 
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CHAPITRE     XLL 

Defcription  delà  beauté  du  fictive 
Mefchafifi  :  des  terres  ,  qui  le 
bordent  de  part  &  d'autre,  é* 
qui  font  d'une  beauté  raviffan^ 
te  :  &  des  mines  de  cuivre ,  de 
plomb  j  .&  de  char  ban  déterre^ 
qu'on  y  trouve. 

QUAND  on  effc  arrivé  à  ao.  ou  30. 
Heuës  au  deflbus  des  Maroa ,  les 
bords  de  ce  fleuve  Mefchafipi  font 
pleins  de  candies  jafques  à  la  mer.  On 
trouve  cependant  environ  trente  ou  qua- 
rante endroits  ,  o\x  il  y  a  de  très-beaux 
coteaux  avec  des  debarquemens  com- 
modes ôc  fpaticux.  L'inondation  du 
fleuve  ne  s'étend  pas  bien  loin,  &  der- 
rière ces  bords  noyez ,  on  découvre  les 
plus  beaux  pays  du  monde  pendant  la 
longueur  de  deux  cens  lieues.  Nous 
ne  pouvions  nous  laflèr  de  les  admirer. 
On  nous  a  aflûré  ,  qu'en  largeur  ce 
N  4  font 
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font  de  vaftes  campagnes ,  où  on  trou- 
ve des  terresadmirables  bordées  de  fois 
a  autre  par  des  coteaux  extrêmement 
agréabîes ,  par  des  bois  de  haute  futaye, 
Se  par  plufieurs  bocages ,  où  l'on  peut 
aller  commodément  à  cheval ,  parce  que 
les  chemins  font  fort  nets  ,  &  qu'on 
n'y  trouve  aucun  embarras. 

Ces  petites  forêts  bordent  tout  de 
même  les  rivières  ,  qui  coupent  ces 
campagnes  en  divers  lieux,  6c  qui  font 
fort  abondantes  en  poillbn  ,  de  même 
que  le  fleuve  Mefchafipi.  Au  refte  les 
crocodiles  y  font  fort  a  craindre ,  quand 
on  fe  néglige.  Les  Sauvages  difent, 
qu'ils  entraînent  par  fois  ceux  de  leurs 
gens,  qu'ils  peuvent furprendre.  Ce- 
pendant cela  arrive aflèz rarement,  car 
après  tout  il  n'y  a  point  d'animal ,  quel- 
que féroce  qu'il  foit  ,  qui  ne  craigne 
l'homme. 

Les  campagnes  de  ces  vaftes  pays 
font  pleines  de  toute  forte  de  gibier  6c 
de  venaifon.  On  y  trouve  des  tau- 
reaux fauvages ,  des  cerfs ,  des  chc- 
yreiiils,  des  ours,  des  poules  d'înde, 

des 


Dans  l'Amérique  Sept.    297 

des  perdrix ,  des  cailles ,  des  perroquets, 
des  bécaflcs,  des  tourterelles,  des  pi- 
geons ramiers ,  des  cail:oi*s  ,  dçs  lou- 
très  5  des  martes ,  6c  des  chats  fauva- 
ges  »  pendant  plus  de  cent  cinquante 
lieues.  Nous  n'avons  pourtant  point 
remarqué ,  qu'on  voye  des  caftors  en 
approchant  de  la  mer.  Nous  efpérons 
de  parler  de  tout  ces  animaux,  que  nous 
avons  trouvez  dans  nôtre  route  ,  6c  d'en 
faire  un  plus  grand  détail.  Cependant 
"nous  avons  crû  ,  que  pour  faire  plaifir 
au  Leéteur,  il  en  falloit  décrire  quel* 
ques-uns  des  moins  connus. 

11  y  a  un  petit  animal,  dont  j'ai  dé- 
jà fait  mention  en  paflant ,  qui  eft  aGkz 
fcmblable  à  un  rat  pour  la  figure.  Il 
eft  aufli  gros  qu'un  chat ,  6c  a  le  poil 
argenté,  mêlé  de  noir.  Sa  queue  eft 
fans  poil ,  grofl'e  comme  un  bon  doigt^ 
environ  d'un  pied  de  longueur,  de  la- 
quelle il  fe  fert  pour  fc  pendre  aux  bran- 
ches d'arbres.  Il  a  fous  le  ventre  une 
efpcce  de  fac  3  dans  lequel  il  porte  fc$ 
petis,  quand  on  le  pourfuit.  .. 

Il  n'y  a^  point  de  bête  farouche  dans 
''        N  jT  tm.t 
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tout  ce  pays-là  ,  qui  foit  dangereufe 
pour  les  hommes.  Celles  ,  qu^on  ap- 
pelle Michihichi  ,  n'attaquent  jamais 
l'homme,  quoi  qu'elles  dévorent  tou- 
tes les  bêtes  ,  quelques  fortes  qu'elles 
puiilent  être.  La  tête  eneftafîezfem- 
blable  à  celle  d'un  loup  ccrvier ,  mais 
elleeft  beaucoup  plus  grofle.  Elles  ont 
le  corps  long, au fîi  grand  que  celui  d'un 
chevreuil,  mais  beaucoup  plus  menu. 
Leurs  jambes  fontaudi  plus  courtes,  6c 
elles  ont  les  pattes  comme  celles  d'un 
chat,  mais  beaucoup  plus  grofîes.  Les 
grifïès  cnfont  fortes  6c  longues,  6c  el- 
les s'en  fervent  pour  tuer  les  bêtes , 
qu'elles  veulent  dévorer.  Elles  en  man- 
gent quelque  peu  après  les  avoir  attra- 
pées, 6c  enfuite  elles  les  emportent  fur 
leur  dos,  6c  les  cachent  fous  des  feuil- 
les ,  fans  que  les  autres  bêtes  carnaffie- 
res  y  touchent  ordinairement.  Leur 
peau  &  leur  queiie  reiîemblcnt  aflez 
à  celles  du  lion ,  dont  elles  ne  d itèrent 
qu'en  grofleur  à  la  referve  de  h  tête  , 
qui  eft  celle  d'un  loup  cervier. 
Dans  les  terres  ,   qui  font  à  l'Oiieft 
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de  ce  fleuve  Mefchafipi ,  il  y  a  des  ani- 
maux, qui  portent  les  hommes.  Les 
Sauvages  nous  en  ont  montré  des  pieds 
décharnez.  Ce  font  aflûrément  des 
pieds  de  cheval. 

On  trouve  dans  tous  ces  pays-là  des 
arbres  de  toutes  les  efpeces ,  que  nous 
connoiflbns,  &  qui  font  propres  à  tous 
les  ufages  ,  aufquels  on  les  veut  faire 
fervir.  On  y  voit  les  plus  beaux  cè- 
dres du  monde,  &  une  autre  efpecc 
d'arbre ,  qui  jette  une  gomme  fi  agréa- 
ble ,  qu'elle  furpafle  les  meilleures  paf* 
tilles  de  l'Europe  ,  pour  l'odeur.  Les 
cotonniers  y  font  fort  grands  y  8c  les 
Sauvages  en  font  des  Canots  ou  Pyro- 
gues  de  quarante  ou  cinquante  pieds  de 
long,  Icfqutls  ils  creufent  aveckfeu. 
Nous  en  avons  vu  plufieurs  dans  leurs 
Villages  ,  qui  avaient  plus  de  cent 
pieds  de  long ,  6c  quelquefois  même 
davantage.  11  y  a  des  arbres  propres  à 
conflruire  de  gi-ands  vaiflëaux-  NotA 
avons  déjà  dit ,  qu'on  trouve  du  chan- 
vre dans  les  campagnes ,  qui  y  vient 
fans  famen  Qn  y  peut  faire  auffi  âvt 
N  6  gou- 
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goudron ,  particulièrement  vers  la  mer. 

J'ai  fait  connoître  dans  la  Defcri- 
'ptiotï  de  mîiLouiJiane,  que  l'on  trouve- 
par  tout  des  préries,  qui  font  par  fois 
èc  d'efpace  en  efpace  de  quinze  ou  vint 
lieues  de  front,  &  de  cinq  ou  fix  de 
profondeur,  qui  font  toutes  difpofées  à 
y  mettre  la  charuë.  La  terre  y  eft  noi- 
re 8c  très  bonne ,  capable  de  fournir  la 
fubfîftence  à  de  grandes  Colonies,  qui 
s'y  établiroient.  Les  fèves  y  croifîcnt  na- 
turellement fans  les  femer,6c  la  tige  fub- 
fîfte  plufîeurs  années  portant  dufruit. 
Elle  devient  groffe  comme  le  bras ,  6c 
monte  comme  le  lierre  jufques  au  fom- 
met  des  plus  hauts  arbres.  Les  pê- 
chers y  font  femblables  à  ceux  de  l 'Eu- 
rope ,  Se  y  portent  de  très-bons  fruits , 
en  fi  grande  abondance,  que  les  Sau- 
vages font  fouvent  obligez  de  lesfoû- 
tenir  avec  des  fourches. 

Pour  ce  qui  cft  des  arbres  ,  qu'ils 
cultivent  dans  leurs  deferts ,  on  y  voit 
des  forêts  entières  de  mcuriers,  donc 
on  cueillcdesfruitsdèslçraois  deMai. 
11  y  a  auflî  beaucoup  de  pruniers ,  dont 

les 
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les  fruits  font  mufqucz.  On  y  trouve 
communément  des  vignes,  des  grena- 
diers ,  &  des  maronniers.  La  Réco'- 
tc  du  blé  d'Lnde  fe  fait  trois  ou  quatre 
fois  l'année.  J'ai  déjà  âh  ,  que  nous 
y  en  trouvâmes  ,  qui  étoit  mûr  ,  êc 
que  l'autre  écoit  déjà  levé.  On  y  ré- 
connoît  peud'hyvcr,  fi  ce  n'eilpar  les 
plu  y  es. 

Nous  n^avons  pas  eu  le  terops  de 
chercher  des  mines.  Nous  avohs  feu- 
lement trouvé  du  charbon  de  terre  en 
plufieurs  endroits.  Les  Sauvages ,  qui 
ont  du  cuivre  &z  du  plomb,  nous  ont 
conduits  dans  des  lieux,  oij  on  en  peut 
trouver  en  aiîez  grande  abondance  pour 
en  fournir  tout  un  Royaume.  Il  y  a 
des  carriéies  de  fort  belles  pierres  ^ 
comme  du  marbre  blanc,  noir,  êcjafpé. 
Les  Sauvages  ne  s'en  fervent  ordinaire- 
ment ,  que  pour  faire  les  Caluniets,dons 
nous  avons  fait  mention. 

Ces  peuples  ,  quoi  que  Barbares ,  pa- 
roi fient  communément  d'un  bon  natu- 
rel. Ils  font  affables,  obligcans ,&  do- 
ciles. Dans  le  fécond  Tome  de  cette  Dé- 
N  7  cou- 
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couverte  nous  ferons  connoître  ,  Dieu 
aidant,  les  meurs  de  tant  de  Nations 
diflrcrentes,  que  nous  avons  vues.  Il 
femble  ,  que  celles  ,  avec  qui  nous 
étions  dans  le  temps ,  que  j'ai  marqué 
au  Chapitre  précèdent  ,  n'ont  aucun 
véritable  fcntiment  de  Religion ,  non 
plus  que  les  autres.  On  ne  voit  aucun 
culte  réglé  établi  parmi  eux.  L'on  y 
remarque  feulement  quelques  idéts  fort 
CQufufcs  ,  àl  quelque  efpece  de  véné- 
ration pour  le  Soleil,  lequel  ils  recon- 
noifîént,  mais  feulement  en  apparence, 
pour  celui  qui  a  tout  fait  ,  6c  qui  con- 
ferve  tout. 

C'eft  pour  cela ,  que  quand  les  Na- 
doileflans  6c  les  ifî'ati  prennent  du  tabac, 
ils  jettent  leurs  regards  fur  le  Soleil  , 
lequel  ils  appellent  Lot^/s  en  leur  lan- 
gage. Afin  même  de  maïquer  le  re-^ 
fped: ,  qu'ils  lui  portent ,  6c  de  lui  ren- 
dre une  efpece  d'adoration  ,  dès  qu'ils 
ont  allumé  leur  Pipe  ou  Calumet ,  i!s 
le  préfcntent  à  ce  grand  Aftre  avec  ces 
paroles,  Tehendmtipa  Lohïs  ,  c'eft-à-dire, 
fhmç  SokiL 

Au 
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Au  refte  cette  rencontre  du  mot  de 
Louh  ^  qui  cft  fouvent  dans  la  bouche 
de  ces  Barbares  ,  me  donna  quelque 
efpérance  de  fuccèsdans  monentrepri- 
fe  ,  parce  que  c'cft  mon  nom  de  Reli- 
gion ,  6c  que  je  voyois,  qu'ils  lepro- 
nonçoient  continuellement.  Ils  ne  con- 
tinuent en  effet  de  fumer  ,  qu'après 
avoir  rendu  hommage  au  Soleil  fous  ce 
nom  de  Louis,  Lors  quils  veulent  ex- 
primer le  nom  de  la  Lune,  ils  l'appellent 
Louis  Bafatfche  ^  comme  qui  diroit,  le 
Soleil ,  qni  par  ah  pendant  la  nuit,  Ain- 
fi  parmi  ces  Barbares  le  nom  du  Soleil 
&  de  la  Lune  s'exprime  par  le  même 
mot  de  Louis.  Mais  pourmettrede  la 
différence  de  l'un  à  l'autre ,  ils  ajoutent 
k  mot  de  Bafatfche  ,  pour  fignifier  la 
Lune.  De  tout  cela  pourtant  on  ne  peut 
pas  conclurre,  qu'ils  reconnoiffent vé- 
ritablement le  Soleil  pour  celui  ,  qui  â 
tout  fait,  ôcquiconferve  tout. 

Le  Soleil  cil  i'Aftre  prédominant 
parmi  toutes  ces  Nations ,  qui  habitent 
le  long  de  ce  fleuve.  Ils  lui  préfentent 
fouvent  le  meillair  &  le  plus  délicat  de 

leur 
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leur  chaflè  dans  la  Cabanne  de  leur 
Chef,  qui  en  profite  plus  que  le  SoleiK 
Ils  marmottent  ordinairement  quelques 
paroles  au  lever  de  cet  Aftre  ,  &  lui 
envoyent  la  première  fumée  de  leurs 
Calumets,  après  quoi,  quand  ils  fu- 
ment, ils  pou  fient  la  fumée,  qui  fort 
de  leur  bouche,  vers  les  quatre  parties 
du  monde. 


CHAPITRE     XLIL 

Defcription  des  divers  langages  de 
ces  peuples  >  de  leur  foâmijjion 
a  leurs  Chefs  r  des  manières  dif- 
férentes de  ces  peuples  de  Mef-^ 
chafifi  d'avec  les  Sauvages  du 
Canada  :  ér  du  peu  de  frttit 
qu'on  peut  efpérer  pour  la  Reli- 
gion Chrétienne  parmi  eux\ 

T  L  tfl  furprenn^it ,  que  parmi  tant  de 
^Nations  j  que  l'on  trouve  dans  l'Amé- 
rique 5 
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rique ,  il  n'y  en  ait  pas  une,  qui  n'ait 
fon  langage  paiticuiier  tout  différent 
des  autres,  quand  même  elles  ne  feroient 
qu'à  dix  lieues  les  unes  des  autres  ,  il 
faut  un  truchement  pour  fe parler , par- 
ce qu'il  n'y  a  point  de  langue,  que  l'on 
puifle  appeller  univerfelle ,  comme  nous 
voyons  par  exemple,  que  la  langue 
Franque  ell  générale  par  tout  le  Levant, 
Ôc  que  le  Latin  ell  la  langue  commune 
des  Savans.Ceux, qui  font  les  plus  voifins 
de  quelque  Nation  particulière  ,  ne  laif- 
fent  pas  des'entr'entendre ,  lorsqu'ils  fc 
trouvent  enfemble.  D'ailleurs  chaque 
peuple  a  fon  Interprète,  qui  demeure 
chès  ceux  de  Tes  voillns,  qui  lui  (ont 
alliez,  6c  qui  y  fait  la  fondion  de  Ré- 
fîdent. 

Ces  Sauvages  font  tous  differens  des 
peuples  ^u  Canada  dans  leurs  maifons 
ouCabannes,  dans  leurs  mœurs  ,  dans 
leurs  inclinations  ,  dans  leurs  coutu- 
mes, 6c  même  dans  la  forme  de  la  tête. 
Les  peuples ,  qui  habitent  le  long  du 
fl-uve  Mefchafipi ,  l'ont  fort  plate.  Ils 
nous  ont  dit  fouvent ,  qu'il  y  a  des  hom- 
mes 
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mes  au  delà  de  leur  pays ,  qui  ont  la  tête 
dedeuxouti-oisdoigtsplus  haute  &  plus 
pointue  que  la  leur. 

Ces  Nations  du  fleuve  ont  des  places 
publiques  fort  grandes  ,  des  jeux  ,  & 
des  aflcmblées.  Ils  font  vifs  ,  &  font 
fort  ngifîans.  Leurs  Chefs  ont  une  au- 
torité plus  defpotique  que  les  autres  Sau- 
vages ,  dont  les  Chefs  ne  peuvent  rien 
obtenir  qu'à  force  de  prières ,  6c  de  per- 
fuafions.  L'on  n'oferoit  pafler  entre  le 
Chef  de  ces  Nations ,  qui  habitent  au 
bas  du  fleuve  ,  ôc  le  flambeau  ,  qu'on 
allume  en  fa  préfcnce,  &  qu'il  fait  por- 
ter devant  lui ,  lorfqu'il  marche.  On 
efl  obligé  d'en  faire  le  tour  avec  des  dé- 
marches particulières  accompagnées  de 
cérémonies.  Ils  ont  des  Sauvages,  qui 
leur  fervent  de  valets  ,ôc  des  Officiers, 
qui  les  fervent,  ôc  qui  les  fuivent  par 
tout.  Ils  diftribuent  leurs  préfens  6c 
leurs  gratifications  à  leur  gré.  En  un 
mot  on  y  trouve  des  hommes  fortrai- 
fonnables,qui  favent  fe  fervir  fort  bien 
de  leurs  lumières  naturelles. 

Nous  n'avons  vu  aucun  de  ces  Sau- 
va- 
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vages  du  fleuve  ,  qui  eût  aucune  con- 
noiiîhnce  des  armes  à  feu  ,.  non  plus 
que  des  outils  de  fer,  ou  d'acier.  Ils  fe 
fervent  de  méchans  couteaux  ,  ou  de, 
haches  de  pierre.  En  cela  l'expérien- 
ce nous  a  fait  voir  tout  le  contraire,  de 
ce  qu'on  nous  avoit  dit  touchant  ces 
peuples.  On  nous  difoit ,  qu'ils  n'é- 
toient  éloignez  que  50.  ou  40.  lieues 
des  Efpagnols  du  nouveau  Mexique,ôc 
de  ceux  ,qui  font  vers  le  Cap  Floride, 
ôcqu'ainfi  ils  avoient  des  haches  ,  des 
fufîls  ,  &  tous  les  autres  inftrumcns  , 
que  l'on  trouve  dans  nôtre  Europe. 
Nous  n'avons  rien  trouvé  de  tout  cela  , 
excepté  quelque  manière  de  porcelai- 
nes faites  en  forme  de  tuyaux  enfilez  les 
uns  aux  autres  pour  Tornement  de  la 
tête  des  femmes,  de  quelques  bracelets 
de  bonnes  perles,  qui  font  gâtées  par  le 
feu  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  les  percer, 
afin  de  les  attacher  aux  oreilles  des  fil- 
les ,  6c  des  jeunes  garçons.  Les  guer- 
riers Sauvages  nous  ont  fait  connoître, 
qu'ils  les  apportent  de  fort  loin  de- 
vers la  mer  du  Sud,  ôc qu'ils  les  reçoi- 
vent 
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vent  en  échange  de  leurs  Calumets  de 
jafpe  de  ia  part  de  certaines  Nations, 
qui  félon  toutes  les  apparences  habitent 
du  côté  de  la  Floride. 

Je  ne  dirai  rien  ici  de  la  convcrfion 
des  Sauvages  de  PAmeri  que  ,  parce  que 
j'en  ferai  un  ample  récit  dans  un  troi- 
sième Tome  de  cet  Ouvrage  ,  qui  dei- 
abufera  bien  des  gens  de  plufieurs  opi- 
nions faufles ,  dont  ils  font  prévenus. 
Autrefois  les  Apôtres  n'avoient  qu'à 
ouvrir  la  bouche  dans  les  pays  ,  où  la 
Providence  conduifoit  leurs  pas.  D'a- 
bord ils  y  faifoient  des  conquêtes  6c 
des  converfions  prodigieufes.  Je  ne  me 
confidére  que  comme  un  inftrument  ex- 
trêmement foible  pour  la  propagation 
des  Myfteres  de  l'Evangile,  fur-tout 
en  comparaifon  de  ces  grands  Servi- 
teurs, que  Dieu  a  employez  à  établir  le 
Chriftianifme  dans  le  Monde,6c  à  y  fon- 
der fon  Eglife.  Mais  il  faut  avouer^  que 
Dieu  n'attache  plus  la  grâce  ni  l'onftion 
de  fon  Efprit  à  nos  Miniftéres  moder- 
nes pour  cfpérer  ces  converfions  mira- 
culeufcs ,  comme  dans  les  premiers  Siè- 
cles ; 
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clés  :  mais  il  fe  ferc  de  la  voye  commune 
&  ordinaire  ,  pour  convertir  les  hom- 
mes 5  quand  ,  ÔC  comme  il  lui  pîait. 

Je  me  fuis  donc  contenté  d'annon- 
cer de  mon  mieux ,  félon  mes  forces 
ôc  mes  lumières ,  les  principales  véritez 
duChriftianifme  aux  peuples,  avec  qui 
j'ai  eu  habitude.  J'ai  dit  ,  que  toutes 
ces  Nations  ont  des  langages  difîèrens. 
J'avois  des  principes  de  la  Langue  Iro- 
quoife,  ôc  j'appris  du  depuis  celle  des 
llîàti ,  ou  Nadoueflans.  Cependant  tout 
cela  m'a  très-peu  fervi  parmi  les  autres 
Sauvages.  Je  ne  pou  vois  me  faire  en. 
tendre  que  par  des  geftes,  &  par  quel- 
ques termes  de  leurs  langues,  que  j'ap. 
prenois  infenfibicment ,  ôc  avec  beau- 
coup ât  peine  &  de  temps. 

Je  n'oferois  aflurer  ,  que  mes  petîs 
efforts  pour  la  propagation  de  l'Evan- 
gile ayent  produit  des  fruits  confid éra- 
bles parmi  ces  peuples.  Il  n'y  a  que 
Dieu  ,  qui  connoiflè  les  cfîèts  fecrets 
de  fa  grâce  ôc  de  fa  parole ,  ni  qui  fâ- 
che jufqu'oii  ces  Barbares  en  auront 
profité.  Tout  ce  que  je  puis  dire  à  cet 

égard, 
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égard,  c'eft,  que  le  gain  de  plus  fur, 
que  j'aye  pu  faire ,  confifte  uniquement 
dans  le  baptême  que  j'ai  fait  de  quel- 
ques enfans  ,  dont  j'ctois  moralement 
.aflûré  de  la  mort.  Au  rcfte  je  n'ai  pu 
travailler  qu'à  rcconnoitre  l'état  de  la 
Nation,  £<:  qu'à  ouvrir  le  chemin  aux 
Millionnaires ,  qui  pourront  fe  rendre 
dans  ces  vaftes  pays.  Comme  j'ai  eu 
l'honneur  de  leur  fervir  dcprécurfeur, 
je  m'offre  d'y  retourner,  quand  on  vou- 
dra, j'y  finirai  mes  jours  de  bon  cœur 
en  travaillant  à  mon  falut&  à  celui  de 
ces  pauvres  peuples  ,  qui  ont  été  privez 
jufques  à  préfent  des  lumières  de  la  Foi 
Chrétienne.  Mais  afin  de  ne  point  en- 
nuyer le  Leétcur ,  il  efl:  temps  d^  pour- 
fuivre  nôtre  Voyage  jufques  à  la  fource 
du  fleuve  Mefchafipi. 


CHA. 
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CHAPITRE     XLIIL 

Defcription  de  la  pêche  ,  que  nous 
faijions  des  Eturgeons,  Crainte 
de  nos  gens  ,  qui  ne  vouloient 
point  pajfer  en  remontant  près 
de  V  embouchure  de  la  Rivière 
des  Illinois  5  c^  du  changement 
des  terres  &  du  climat  en  allant 
vers  le  Nord, 

^^Tous  nous  embarquâmes  le  24. 
■'■^d'Avril,  6c  le  blé  d'Inde  ou  gros 
millet  venant  à  nous  manquer ,  de  mê- 
me que  la  viande  boucannée,  nous  n'a- 
vions plus  d'autre  moyen  defubiiller 
que  parla  chafle  ou  la  pèche.  Les  bê- 
tes fauves  étoicnt  aflez  rares  aux  lieux 
où  nous  étions  alors,  parce  que  les 
Illinois  y  viennent  fouvcnt  ,  ôc  qu'ils 
y  ruinent  la  chaflè.  Par  bonheur  nous 
jtrôuvâmesquantitéd'Eturgeonsàlongs 
becs  ,  dont  nous  parlerons  ci-après. 
Nous  les  tuions  à  coups  de  haches,  ou 

d'épées 
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d'épées  emmanchéiis  ,  dont  nous  nous 
fervions  en  cette  rencontre ,  afin  d'épar- 
gner nôt#  poudre  6c  nôtre  plonib.  C'é- 
toit  alors  le  temps  ,  que  ces  poiflbns 
frayoient,  ôc  on  les  voit  ordinan-enient 
venir  près  des  bords  du  fleuve  pour  la 
fraye.  Nous  les  tuions  donc  aiféraent 
à  coups  de  hache  ou  avec  des  épées  fans 
nous  mettre  à  l'eau  ,  6c  parce  que  nous 
en  tuïons  tant  que  nous  voulions,  nous 
n'en  prenions  que  le  ventre  &  les  mor- 
ceaux les  plus  délicats ,  6c  nous  aban- 
donnions le  refte. 

Si  nos  hommes  avoient  quelque  fa- 
tisfaébion  de  cette  abondante  pêche ,  ils 
étoient  d'ailleurs  dans  une  grande  ap- 
prehenCon  des  gens ,  que  nous  avions 
îaifTcz  au  Fort  des  Illinois,  ou  de  Cre- 
vecœur.  Us  craignoient  ,  qu'encore 
que  nous  en  fuffions  éloignez  de  plus  de 
cent  lieuè's,qui  font  peu  confidérables, 
à  caufe  de  la  grande  diligence,  que  l'on 
fait  avec  les  Canots  d'écorce ,  il  ne  vint 
des  gens  de  ce  Fort  ,  6c  que  voyant , 
qu'ils  n'avoient  point  troqué  leurs  mar- 
diandifcs  avec  les  Nations  du  Nord ,  on 
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ne  fe  faifit  de  leurs  effets.  Je  leur  pro* 
pofai  de  naviger  pendant  la  nuit,  &C 
decabannerdejourdans  les  Ides,  donc 
le  fleuve  cfl:  rempli ,  &  que  nous  trou- 
verions dans  nôtre  route . 

Ce  fleuve  efttout  plein  de  ces  Mes» 
fur-tout  depuis  l'embouchure  de  la  Ri- 
vière des  Illinois  jufqu'au  Saut  de  St. 
Antoine  de  Padoiie  ,  dont  je  parlerai 
ci-après.  Cet  expédient  réuffit  ,  & 
en  effet  après  avoir  navigé  toute  la  nuit, 
nous  nous  trouvâmes  allez  éloignez  de 
cette  embouchure  approchans  du  Nord, 
Au  refte  les  terres  ne  nous  paroiffoient 
plus  11  fertiles,  ni  les  bois  fi  beaux, 
que  ceux  que  nous  avions  vus  dans  les 
pays ,  qui  font  au  bas  du  fleuve  Met- 
chafipi. 


CHa, 
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CHAPITRE     XLIV. 

Defcriftion  fticcinte  des  Rivières , 
qui  perdent  leurs  noms  dans  le 
fleuve  Mefcha/ipi  :  du  Lac  des 
fleurs  :  du  Saut  de  'St,  Antoine 
de  Pado'ùe  :  de  la  folle  avoine , 
(^r  de  fhifieurs  circonftances  de 
la  continuation  de  notre  Voya- 
ge- 

rf^E  fleuve  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 
^a  une  lieuë  de  large  prefque  par 
tout ,  ôc  en  quelques  endroits  il  en  a 
jufques  à  deux.  11  tft  partagé  par  quan- 
tité d'Ifles,  remplies  d'arbres  entrelaf- 
fez  de  tant  de  vignes  ,  qu'on  a  de  la 
peine  à  y  pafler.  Il  ne  l'eçoit  aucune 
rivière  confidérable  du  côté  de  POlieft 
depuis  l'embouchure  de  la  rivière  des 
Illinois  jufques  au  Saut  de  St.  Antoine 
de  Padoùe  ,  excepté  celle  des  Otenta^ 
êC  uneauu'e  qui  vient  de  rOiie(l-Nord- 

Oiieil 
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Oiicfl: ,  à  fept  ou  huit  lieues  de  ce  Saut. 

Du  côtédu  Levant  on  trouve  d'abord 
une  rivière  peu  confid érable  :  mais  un 
peu  plus  loin  on  en  trouve  une  autre, 
appellée  par  les  Sauvages  Omfconjïn^ 
ou  Mifconfin  ,  qui  vient  de  l'Eft  ,  ÔC 
de  l'Eft-Nord-Eft.  Après  foixante 
lieues  en  remontant  on  la  quitte  pour 
faire  un  portage  de  demi-lieuë,afin  d'al- 
ler gagner  une  rivière  ,  qui  ferpeme 
extraordinairement  à  fa  fource ,  ôc  par 
le  moyen  de  laquelle  on  pouvoit  fc 
rendre  à  la  Baye  des  Puans.  Elle  elt 
prefque  aufïï  grande  que  celle  des  Illi- 
nois .,  6c  fe  jette  dans  le  fleuve  Mef- 
chafîpi,  où  elle  perd  fon nom.  Elleefl: 
fituée  à  cent  lieuè's  ou  environ  au  deflus 
de  celle- des  Illinois. 

A  vingt-cinq  lieues  pi  us  haut, remon- 
tant ce  tieuve  du  même  côté  de  rEit^ 
ou  trouve  la  rivière ,  nommée  par  les 
Nadoiie flans  ou  Iflati  Chebadeèa  ,  ou 
ChabaoHadeha\  c'eft-à-dire  ,  Riviejre 
fjoire,  Nousnel'avonsconfidérée  qu'à 
fon  embouchure.  Elle  nous  parût aflez 
peu  confidérable. 

O  z  TrcH- 
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Trente  lieuè's  plus  haut  on  trouve  le 
Lac  des  pleurs.  Nous  le  nommâmes 
ainfi,  parce  que  les  Sauvages,  qui  nous 
prirent  ,  comme  nous  le  verrons  dans 
la  fuite,  quelques-uns  d'eux  vouloicnt 
qu'on  nous  caflkt  la  tête.  Ces  gens  ve- 
iioient  donc  pleurer  fur  nous  pendant 
toute  la  nuit  pour  obliger  les  autres  de 
confentir  à  nôtre  mort.  Ce  Lac,  qui 
efl:  formé  par  le  fleuve  Mefchafipi ,  a 
fêpt  lieues  de  longueur  ,8c  environ  trois 
de  largeur  par  le  milieu.  11  n'a  point  de 
courant  ,  qui  nous  ait  paru  confidéra- 
ble.  On  en  trouve  feulement  à  fon 
en  trée  6c  à  fo  n  i  il  uë . 

A  une  grande  lieue  du  Lac  des  pleurs 
du  côté  de  PElt  il  y  a  la  Rivière  des 
Taureaux  fauvages ,  laquelle  efl  pleine 
d'une  quantité  prodigieufe  de  tortues. 
On  l'appelle  ainfi  à  caufe  du  grand 
nombre  de  ces  Taureaux,  qu'on  y 
trouve  ordinairement.  Nous  la  fuivî- 
mes  pendant  dix  ou  douze  lieues.  Elle 
fe' décharge  avec  rapidité  dans  le  fleu- 
ve. Mais  en  la  remontant  on  la  trou- 
ve 
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ve  égale  6c  fans  rapides.  Elleeftbor- 
dée  de  hautes  montagnes  aflcz  éloignées 
en  certains  endroits  pour  former  des 
préries ,  fon  embouchure  a  des  bois  des 
deux  cotez.  Elle  eft  auflî  profonde  & 
aufîi  large  que  la  Rivière  des  Illinois. 

A  quarante  lieues  au  defîus  on  trou- 
ve une  rivière  pleine  de  rapides,  par 
laquelle  en  tirant  vers  le  Nord  on  peut 
fe  rendre  au  Lac  Supérieur,  qui  com- 
me nous  avons  dit,  eft  plus  grand  que 
le  Royaume  de  France  ,jufques  à  la  Ri- 
vière Nifîipikoiiet,  qui  tombe  dans  ce 
Lac.  Nous  avons  donné  à  cette  Ri- 
vière le  nom  de  Rivière  dti  tombeau , 
parce  que  les  îiîàti  y  ayant  laiflele  ca- 
davre d'un  de  leurs  guerriers  ,  quiavoit 
été  mordu  d'un  fcrpent  fbnettc  ,  je  mis 
fur  lui  une  couverture  blanche  félon  la 
coutume.  Cette  aébion  d'humanité 
m'attira  la  reconnoifîànce  de  ceux  de  fa 
Nation ,  comme  il  me  le  firent  paroîtrc 
dans  leur  pays  par  un  grand  feftin,  qu'ils 
me  firent  ,  oii  il  y  avoir  plus  de  cent 
Sauvages  conviez, 

O  3  E» 
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En  remontant  ce  fleuve  dix  ou  dou- 
ze lieues,  lanavigatipn  y  tiï  interrom- 
pue par  un  Saut ,  que  nous  avons  ap- 
pelle de  St.  Antoine  de  Padciie ,  lequel 
nous  avions  pris  pour  Patron  de  nos  en- 
treprifes.  Ce  Saut  a  50.  ou  60.  pieds 
de  hauteur,  Se  une  Iflette  de  Roche  en 
forme  de  pyramide  au  milieu  de  fà 
chute. 

Les  grandes  montagnes  ,  qui  bor- 
dent ce  fleuve  ,  ne  durent  que  jufques 
à  là  Rivière  de  Ouifconfin  environ  fîx 
vingts  lieues.  Il  commence  en  cet  en- 
droit à  couler  à  POiieft  ,  6c  au  Nord- 
Oiieft,  fans  que  nous  ayons  pu  appren- 
dre  des  Sauvages .  qui  Pont  remontée 
fort  loin ,  quel  eft  le  lieu ,  où  cette  ri- 
vière prend  fa  fource.  Ils  nous  ont  fait 
connoître,  qu'à  vingt  ou  trente  lieues 
feulement  audeflus,  il  y  a  un  fécond 
Saut  ,  au  pied  duquel  il  y  a  quelques 
Villages  de  Barbares  ,  qui  y  demeurent 
pendant  un  certain  temps  de  Pannée. 
On  les  appelle  Tintofjha  y  c'ell-à-dire  ^ 
la'Natiçn  des  préries, 

^  A 
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A  huit  lieues  au  defîus  du  Saut  de 
St.  Antoine  en  tirant  vers  la  droite , 
on  trouve  la  rivière  des  Iflàti  ou  Na- 
douefîans.  Elle  efl  étroite  à  Ton  entrée  : 
mais  on  la  remonte  en  allant  vers  le 
Nord  environ  foixante  6c  dix  lieues 
jufques  au  Lac  des  Iflkti ,  où  j'ai  été 
fait  Efclave  par  ces  Barbares.  C'efl;  de 
là  que  cette  rivière  ,  que  nous  avons 
appelléede  S.François,  prend  fa  four- 
ce.  Ce  dernier  Lac  fe  répand  daits  de 
grands  marais  ,  oià  il  croît  de  la  folle 
avoine,  de  même  qu'en  plutieurs  au- 
tres lieux  jufques  au  bout  de  la  Bnye 
desPuans. 

Cette  folle  avoine  eft  une  graine,  qui 
croît  dans  les  terres  maréc^igeufcs ,  & 
même  dans  des  lacs,  qui  n'ont  que  deux 
ou  trois  pieds  d'eau  ,  fans  qu'on  l'y  femc. 
Elle  reflemble  à  l'avoine  :  mais  elle  efl 
de  meilleur  goût,  6c  a  les  tuyaux ôc  la 
tige  beaucoup  plus  longs. 

Les  Sauvages  la  recueillent ,  quand 

elle  efl;  mûre.     Les  femmes  en  lienc 

plufîeurs  tiges  enfemble  a#c  des  écor- 

O  4  ces 
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ces  de  bois  blanc,  pour  empêcher  que 
la  multitude  des  canards,  des  cignes ,  & 
des  farcelles,  qui  s'ytrouvcntordinai- 
xcment,  ne  la  mangent  toute.  Les  Sau- 
vages en  font  leurprovifion  pourfub- 
iîfter  une  partie  de  l'année ,  en  la  fai- 
fant  cuire  en  manière  de  bouillie  hors  du 
tempsde  Icurchafle. 

Le  Lac  des  Iflati  eil  fitué  à  environ 
foixante  6c  dix  licuës  à  POiiefbdu  Lac 
Supérieur.  Il  eft  impofîible  d'aller  par 
terre  de  l'un  à  l'autre  àcaufc  des  terres 
marécagcufcs  6c  tremblantes ,  qui  font 
entre-deux.  On  y  peut  aller  en  raquet- 
tes ,  quand  il  y  a  de  la  neige.  Cependant 
on  n'en  fait  le  voyage  qu'avec  peine 
par  eau,  parce  qu'il  y  a  plufieurs  por- 
tages, 6c  que  d'ailleurs  on  eft  obligé 
défaire  plus  de  cent  cinquante  lieues  de 
chemin  à  caufe  des  détours  ,  qu'il  faut 
prendre. 

Pour  y  naviger  p'us  commodément 
du  Lac  Supérieur  en  Canot,  ilfautpaflbr 
par  la  Rivière  du  tombeau.  Nous  prî- 
mes ce  chcloin,  6c  nous  n'y  trouvâmes 

plus 
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plus  que  les  os  du  cadavre  de  ce  Sauva- 
ge ,  dont  j'ai  fait  mention  ci-devant. 
Les  ours  en  àvoicnt  mangé  toute  la 
chair,  après  qu'ils  eurent  amché  avec 
leurs  patteSjdanslefquelles  confifte  leur 
plus  grande  force ,  les  perches  ,  que  les 
parens  du  mort  avoient  fichées  en  terre 
en  forme  de  Maufoléc.  L'un  de  nos  Ca- 
notears  y  trouva  un  Calumet  de  guer- 
re, qui  étoit  à  côtédufepulcre  ,  &  un 
pot  de  terre  renverfé ,  dans  lequel  les 
Sauvagesavoientlaiflé  de  la  viande  graf- 
fe  de  vaches  ou  taureaux  fauvages, 
pour-  faciliter ,  comme  ils  difent ,-  à  la 
perfonne  morte  le  voyage ,  qu'elle  doit 
faire  pour  fe  rendre  au  pays  des  Ames. 

Aux  environs  du  Lac  desiflatiil  y  a 
quantité  d'autres  Lacs  voi fins,  d'où  for- 
tent  pîufieurs  Rivières  ,  fur  les  bords 
dcfquelîes  habitent  les  llîati,  les  Na- 
dolicflans ,  les  Tintonha,  qui  veut  diivQ 
gens  de  prairies,  lés  Oiéadebathon ^  ou 
gens  de  Rivere ,  les  Chongasketon  Na- 
tion du  chien  ou  du  loup,  car  k  mot 
de  Chonga  çhès  ces  peuples  fignifie  un 
O  5  kft^ 
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loftp  ou  un  chien  ,  ôc  pluficuis  autres 
peuples, que  nous  comprenons  tous  fous^. 
le  nom  de^Nadoiieflans ,  ou  Nadoiief- 
iîons.  Ces  Barbares  peuvent  faire  huit 
ou  neuf  mille  Guerriers  ,  vaillans  , 
grands  coureurs  6c  très-bons  Archers, 
Ce  fut  une  partie  de  ces  Nations,  qui 
m'arrêta  prifonnier  ,  6c  qui  me  mena 
au  haut  du  fleuve  Mefchafipi  avec  nos 
deux  Canoteurs  de  la  manière  ,  que 
je  vai  le  raconter  dans  le  Chapitre 
fuivant. 


CHA^ 
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fAtftettr  eji  arrête!  avec  les  deux 
Canoteurs  far  Jix  vingts  Sau- 
vages ,  qui  après  pïu/ieurs  at- 
tentats fur  leur  vie  les  mené- 
rent  enfin  au  haut  du  fi^zuve  Me- 
fchafipi, 

^T  ou  s  avions  arcoâtumc  de  faire  nos^ 
•*-  prières  trois  fois  le  jour,  comme 
je  l'ai  marqué  ci-devant»  Ôcje  deman- 
dois  toujours  à  Dieu  de  pouvoir  ren- 
contrer lesSauvagesde  jour.  Leur  cou- 
tume cft  de  tuer  comme  ennemis  tous> 
Geux,qu'ils  trouvent  de  nuit,8c  cela  dans 
le  deflein  de  profiter  de  leurs.dépouilles, 
comme  de  haches ,  de  couteaux ,  &  cho- 
fes  femblables  ,  qu'ils  eftiment  plus  ^ 
que  nous  ne  faifons  l'or  &  l'argent.  Il  & 
ne  font  pas  même  difficulté  de  tuer 
kurs  Alliez ,  quand  ils  peuvent  cacher 
leur  mort ,  pour  pouvoir  fe  vanter  un; 
jour  d'avoir  tué  des  hommes,6c  de  pafler 
^i£  pour  foldats,  &  pour  gens  de  cœur. 
06  Nous 
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Nous  avions  confidéré  avec  beau- 
coup de  plaifir  le  fleuve  Mefchafipi  en 
le  remontant  vers  le  Nord,  6c  cela  de- 
puis le  premier  d'Avril.  Rienneno'jsa- 
voit  empêchez  de  reconnoître  ,  s'il  é- 
toit  navigable  haut  &  bas.  Nous  a- 
vions  tue  dans  nôtre  chemin  fept  ou 
huit  gros  coqs  d'Inde,  qui  multiplient 
d'eux-mêmes  en  ces  Contrées-là ,  com- 
me tous  les  autres  animaux  fauvages. 
Nous  ne  manquions  ni  de  taureaux  lau  - 
vagcs,  ni  de  chevreuils,  ni  de  cailors^, 
ni  de  poifîbns  ,  ni  de  chair  d'ours  , 
que  nous  tuïons  ,  quand  ces  animaux 
paflbient  le  fleuve  à  la  nage. 

Je  faifbis  de  profondes  réflexions  fur 
les  douceurs ,  que  l'on  goûte  dans  l'ex- 
ercice de  la  prière ,  &  fur  les  avantages , 
que  l'on  en  tire,  lors  que  les  miennes 
furent  exaucées.  Le  même  jour  12. 
d'Avril ,  pendant  que  nos  deux  hom- 
mes faifoient  cuire  un  coq  d'Inde,  &  que 
je  regommois  nôtre  canot  fur  le  bord  du 
fleuve ,  j'apperçus  tout  d'un  coup  envi- 
ron à  deux  heures  après  midi  cinquante 
Canots  d'écorcc  conduits  par  fix  vingts 

Sau- 
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Sauvages  tous  nuds ,  qui  décendoient 
d'une  fort  grande  vîtefle  fur  ce  fleuve, 
pour  aller  faire  la  guerre  aux  Miamis  , 
aux  Illinois,  8c  aux  Marcha. 

Nous  jettâmes  le  bouillon  d'un  coq 
d'Inde  ,  que  nous  faifions  cuire ,  &  nous 
étant  embarquez  promptcmént  ,  nous 
allâmes  au  devant  d'eux  en  criant  , 
Miftigouche  par  trois  fois,  êc  Diatchesi^ 
ce  qui  veut  dire  dans  la  langue  des  Iro- 
quois  ,  &  des  Algonquins ,  Camarades^ 
noHS  [ommes  des  hommes  de  Canots  de  bois, 
C'eftainti, qu'ils  nous  appellent,quand 
nous  fommcs  dans  de  grands  vaifleaux. 
Ces  cris  nous  furent  inutiles,  parce  que 
ces  Barbares  ne  nous  entendoicnt  pas. 
Ils  nous  invertirent  donc,  &  nous  tirè- 
rent quelques  flèches  de  loin,  6c parce 
que  les  Vieillards  me  virent  le  Calumet 
de  paix  à  la  main  en  s'approchant  de 
nous ,  ils  empêchèrent  leur  jeunefl'e  de 
nous  tuer. 

Ces  hommes,  plus  brutaux  que  ceux 

du  bas  fleuve  ,  fautèrent  les  uns  à  terre, 

les  autres  dans  l'eau,  &  nous  abordèrent 

ainfi  avec  des  cris  &  des  huées  épou- 

O  7  van- 
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vantables.  Nous  nefaiiîons  aucune  rc- 
fidance,  parce  que  nous  n'étions  que 
troio  contre  un  fi  grand  nombre.  L'^un- 
d'entr'cux  m'arracha  le  Calumet  de 
paix,  que  j'avois  â  la  main  ,  pendant 
que  nôtre  Canot  6c  les  leurs  étoient 
amarrez  au  bord  du  fleuve.  Nous  leur 
prcfcntâmes  d'abord  quelques  morce- 
aux de  tabac  de  la  Martinique,  parce 
qu'il  étoit  meilleur  que  le  leur.  Les  plus 
vieux  d'entr'eux  proférèrent  ces  mots, 
Miamihn ,  Miamiha  :  mais  nous  n'en- 
tendions point  ce  qu'ils  difoient.  Nous 
marquâmes  donc  fur  le  (lible  avecnô>. 
tre  aviron  ,  que  les  Miamis  leurs  enne- 
mis ,  qu'ils  chcrchoient ,  avoient  paflc 
le  fleuve  Mefchafipi  ,  8c  qu'ils  avoient 
pris  la  fuite  pour  fe  joindre  aux  Illi- 
nois. 

Quand  ils  (e  virent  découverts ,  hors^ 
d'état  par  confequenc  de  furprendre 
leurs  ennemis ,  trois  ou  quatre  Vieil- 
lards ayant  mis  la  main  fur  ma  tête ,  fe 
prirent  à  pleurer  d'un^ton  extrêmement 
lugubre ,  &:  avec  un  méchant  mouchoir 
de  toile  d'Arménie  ,  qui  me  rcfloit  ^ 
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j'enbyois  leurs  larmes.  Tout  cela  pour- 
tant fut  inutile.  Us  nous  firent  connoî- 
tre, qu'ils  avaient  deflein  de  nousmaf- 
facrer ,  parce  qu'ils  ne  voulurent  jamais 
fumer  dans  nôtre  Calumet  de  paix. 
lis  nous  firent  donc  traverfer  le  fleuve 
avec  de  grands  cris  ,  qu^ils  faifoient 
retemir  tous  enfemble.  Us  nous  fai- 
foient redoubler  les  coups  d'aviron 
devant  eux>  afin  d'aller  plus  vite,  ôc 
nous  entendions  des  hurîemens  horri- 
bles ,  capables  de  donner  de  la  terreur 
aux  hommes  les  plus  intrépides,  i^yant 
mis  pied  à  terre. à  l'autre  bord  du  fleu- 
ve ,  nous  déchargeâmes  nôtre  Canotr 
5c  nôtre  équipage  ,  dont  on  nous  avoit 
déjà  dérobe  une  partie. 

Nous  ne  laiflâmes  pas  d'allumer  dix 
feu  pour  achever  de  faire  cuire  nôtre 
coq  d'Inde.  Nous  en  donnâmes  deux , 
que  nous  avions  t|to^' a  ces  Sauvages. 
Ces  Barbares  ttyàmfmk  leur  afTembléc 
pour  délibérer  fur  ce  qu'ils  feroient  de 
nous,  les  deux  premiers  Chefs  s'appro- 
chèrent ,  6c  nous  firent  entendre  par  Ag- 
nes ,  que  leurs  guerriers  vouloicnt  nous 

caf- 
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caflcr  la  tête.  Cela  m'obligea, pendant 
qu'un  de  nos  Canoteurs  gardoit  nôtre 
équipage  ,  de  m'en  aller  avec  l'autre 
trouver  leurs  Chefs.  Je  jcttai  au  milieu 
d'eux  fix  haches  ,  quinze  couteaux  , 
6c  (ix  brades  de  tabac  noir ,  après  quoi 
baiflant  la  tête  ,  je  leur  fis  connoître 
avec  une  hache  emmanchée,  qu^ils  pou- 
voient  nous  tuer  ,  s'ils  vouloient. 

Ce  préfent  en  addoucit  pluiieurs 
û'cntr'eux.  Ils  nous  préfenterent  donc 
du  caflor  à  manger  ,  félon  leur  coiicu- 
îne  ,en  nous  mettant  les  trois  premiers 
xîiorceaux  à  la  bouche  après  avoir  foufflé 
dcfius,  parce  que  la  viande  étoit  chau- 
de. Enfuire  ils  poferent  leur  plat  d'é- 
corce  devant  nous  pour  nous  laiflèr 
manger  à  nôtre  fantaifie.  Tout  cela 
ne  nous  empêcha  pas  de  pafler  la  nuit 
avec  beaucoup  d'inquietudCsparce  qu'ils 
nous  avoicnt  rendu  nôtre  Calumet  de 
paix,  le  foir  avaht||ue^e  fe  coucher. 
Nos  deux  Canoteurs  étoicnt  ncan- 
moins  dans  la  réfolution  de  bien  vendre 
Jeur  vie,  ôcdefe  défendre courageufe- 
ment  au  cas  qu'on  nous  vint  attaquer. 

Pour 
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Pour  moi  je  leur  dis , que  j'avois  réfolu 
de  me  lailîer  tuer  fans  refiftence ,  afin 
d'imiter  le  Sauveur  ,  qui  s'ctoit  rerais 
volontairement  entre  les  mains  de  fes 
bourreaux.  Nous  veillâmes  l'un  après 
l'autre  ,  afin  de  n'être  pas  furpris  en 
dormant. 


CHAPITRE    XLVL 

Rejohtion  y  que  les  Barbares  prU 

rent  d* emmener  V  Auteur  avec 

fes    deux    hommes    dans    leur 

Pays  au  haut  du  fleuve  ^JMe- 

Q:hafipi, 


Te  13.  Avril  de  grand  matin  unCa- 
••-'pitaine  nommé  Narrhetoùa^  du  nom- 
bre de  ceux  qui  vouîoient  nous  maC 
facrer ,  &  qui  avoit  le  corps  peint ,  me 
demanda  mon  Calumet  de  Paix.  11  le 
remplit  de  tabac  de  leur  pays,après  quoi 
il  fit  fumer  premièrement  tous  ceux 
de  fa  bande ,  ôc  en  fuite  tous  les  autres, 

qui 
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qui  avoient  refolu  de  nous  tuer.  Il 
nous  fit  figne  d'aller  avec  eux  dans  leur 
Pays.  Ils  s'en  retournèrent  donc  avec 
nous.  Ainfi  leur  ayant  fiiit  rompre 
leur  cntreprife  contre  leurs  ennemis,  je 
ne  fus  pas  fâché  dans  cette  occafion  de 
pouvoir  continuer  nos  Découvertes  avec 
ces  peuples. 

La  plus  grande  de  mes  inquiétudes 
étoit,  que  j'avois  de  la  peine  à  dire 
mon  Office ,  6c  à  faire  mes  prières  de- 
vant ces  Barbares.  Plufieurs  d'entr'eux- 
me  voyant  remuer  les  lèvres  me  dirent 
d'un  ton  fier,  Ouack^nché ^  mais  com- 
me je  ne  fa  vois  pas  un  mot  de  leur  lan- 
gue, nous  croyions ,  qu'ils  fe  mettoient 
en  colère.  Michel  Ako  Canoteur  me 
dit  tout  effrayé,  que  fi  je  continuois  à 
dire  mon  Bréviaire,  ces  gens  nous  tue- 
roient  fans  mifericorde.  Le  Picard  du 
Gay  me  pria  au  moins  de  faire  mes  priè- 
res en  cachette  pour  r|e  plus  irriter  ces 
Barbares.  Je  fuivis  l'avis  du  dernier. 
Mais  plus  je  me  cachois ,  plus  j'avois  de 
Sauvagcsàma  fuite.  Lors  que  j'entrois 
dans  les  bois ,  ils  croyoient  que  j'y  allois 

ca- 
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cacher  quelques  marchandifes  fous  ter- 
re. Ainfi  je  nefavois  de  quel  côté  me 
tourner  pour  faire  mes  dévotions,  car 
ils  ne  me  quittoiem  point  de  vue. 

Cela  m'obligea  de  dire  enfin  à  nos 
deux  hommes ,  que  je  ne  pouvois  me 
difpenfer  de  dire  mon  Office  :  que  s'ils 
nous  madacroient  pour  ce  fujet,  je  fe- 
rois  la  caufe  innocente  de  leu^  mort 
auiTî-bien  que  de  la  mienne,  qu'ainfi  je 
couroift  le  même  danger  qu'yeux,  mais 
qu'enfin  ce  péril  ne  devoit  pas  me  dif- 
penfer de  mon  devoir.  Au  refte  ces  Bar- 
bares vouloient  me  dire  par  ce  mot  de 
Ouackafiché^,  que  le  livre ,  que'je  lifois , 
étoitun  méchant  efprit,  comme  j'ai  ap-» 
pris  depuis  étant  parmi  eux.  Je  coilfîês 
donc  à  leurs  geftes  ,  qu'ils  en  avolent 
quelque  averfion.  Ainfi-qiin  de  les  y 
accoutumer  je  chantois  pendant  le  che- 
min les  Litanies  a  livre  ouvert,  llscrii- 
rcnf ,  que  mon  Bréviaire  étoit  un  efprit, 
qui  m'apprenoit  à  chanter  pour  les  à\- 
veriir.  Tous  ces  peuples  aiment  natu- 
rellement à  chanter. 

CHA- 
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Infultes  é^  avanies  ,  que  les  Sau- 
vages nous  firent  ^  avant  que 
de-  nous  conduire  ches  eux. 
Ils  attentent  fouvent  l  notre 
vie. 

Tes  infultes  -^  que  ces  Barbares  nous 
•■^firent  pendant  nôtre  route,  font  au 
deflusde  toute  imagination.  Nôtre  Ca- 
not étoit  plus  grand  ôc  plus  chargé 
que  les  leurs.  Pour  eux  ils  n'ont  or- 
dinairement qu'un  carquois  rempli  de 
flèches ,  un  arc ,  ôc  une  méchante  peau 
paflée ,  qjji  leur  fert  ordinairement  de 
couverture  à  deux  perfonnes.  Les  nuits 
font  encore  allez  froides  en  cette  faifon, 
parce  que  nous  approchions  toujours 
du  Nord.  Ainfi  on  a  befoin  àcÇç,  bien 
couvrir  la  nuit. 

Ces  gens  voyant,  que  nous  ne  pou- 
vions pas  aller  aufîî  vite  qu'eux  ,  fi- 
rent entrer  trois  guerriers  dans  nôtre 

Canot. 
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Canot.  L'un  fe  mit  à  ma  gauche,  6c 
les  deux  îlutres  fe  rangèrent  auprès  de 
nos  hommes  pour  les  aider  à  ramer,  afin 
que  nous  les  pufîions  fuivre.  Ces  Bar- 
bares font  quelquefois  trente  lieues  par 
jour ,  lors  qu'ils  font  preflcz  d'aller  à  la 
guerre,  ou  qu'ils  ont  deffein  defurpren- 
dre  leurs  ennemis.  Ceux ,  qui  nous 
avoient  pris  ,  étoient  de  divers  villa- 
ges ,  6c  étoient  fort  partagez  dans  leurs 
fentimens  à  nôtre  égard.  Nous  nous 
cabannions  tous  les  foirs  auprès  de  ce 
jeune  Chef  ,  qui  avoit  demandé  nôtre 
Calumet  de  paix.  Nous  lui  faifions 
connoître  par  là,  que  nous  nous  met- 
tions fous  la  proteétion. 

Mais  l'envie  fcf  mit  parmi  les  Sauva- 
ges. Le  Chef ,  nommé -^^/srr/^/i^^^//», 
dont  un  des  fils  avoit  été  tué  par  les 
Miamis  ,  voyant ,  qu'il  ne  pouvoit  fe 
vanger  fur  cette  Nation ,  tourne  toute 
fa  vangeance  contre  nous.  Il  pleuroic 
pendant  toutes  les  nuits  ce  fils  ,  qu'il 
avoit  perdu  à  la  guerre.  Il  préten- 
doit  par  là  porter  ceux,  qui  étoient  de 
fa  bande ,  à  le  vanger,  à  nous  tuer,  6c 

à  fe 
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à  fefaifirdetout  nôtre  équipage  ,  afin 
de  pouvoir  pourfiiivre  cnfuite  fes  en- 
nemis. Mais  les  autres  Sauvages,  qui 
étoient  charmez  de  nos  marchandifes 
de  l'Europe  ,  étoient  bien  aifcs  de  nous 
conferver  ,  afin  d'attirer  d'autres  Eu- 
ropéens chès  eux.  lis  fouhaitoient fur- 
tout  d'avoir  du  fer ,  qui  lair  étoit  fort 
prétieux ,  6c  dont  ils  avoient  reconnu 
î'ufage  ,  lors  qu'un  de  nos  Canoteurs 
avoit  tué  trois  au  quatre  outardes  ou 
coqs  d'Inde  d'un  coup  de  fnfil.  Pour 
eux  ils  ne  pouvoient  tuer  qu'un  de 
ces  oifeaux  à  la  fois  avec  leurs  flèches. 

Nousavons reconnu  depuis,  que  les 
mots  Manz.(^  Ouàk^nché  fignifient  du 
fer  5  qui  a^un  méchant  efprit,  C'efl  ainfi 
qu'ils  nommoient  un  fufil',  qui  brife 
ics  os  d'un  homme,  au  lieu  que  leurs 
flèches  ne  font  que  glifler  au  travers 
des  chairs  6c  des  mufcles  ,  qu'elles  per- 
cent 5  fans  brifer  les  os ,  que  fort  rare- 
ment. C'eft  pour  cela  ,  que  ces  peuples 
guériflent  plus  facilement  les  blefiurcs, 
qui  fe  font  à  coups  de  flèches ,  qu'on 
ae  fait  celles  de  nos  fufils. 

Lors 
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Lorsrjue  nous  fûmes  pris  par  ces  Bar- 
bares nous  n'avions  navigé  qu'environ 
cent  cinquante  lieues  ,  en   remontant 
le  fleuve  depuis  la  rivière  des  Illinois. 
Nous  navigâmes  avec  eu  pendant  dix- 
neuf  jours ,  tantôt  au  Nord ,  oc  tantôt 
au  Nord-Oiieft  félon  les  rhombes  de 
vent ,  qu'il faifoit,  &  félonie  jugement, 
que  nous  en  avons  fait  par  laBoulfole. 
Ainfi  depuis  que  ces  Barbares  nous  eu- 
rent forcez  de  les  fuivre  ,   nous  fîmes 
plus  de  deux  cens  cinquante  lieues  fur 
le  même  fleuve.    Ces  Sauvages  vont 
d'une  grande  force  en  Canot.    Ils  ra- 
ment  depuis   le  matin  jufqu'au    foir 
fans  difcontinuer.     A  peine  s'arrêtent- 
ils  pendant  le  jour  pour  prendre  leur 
réfeélion. 

Pour  nous  obliger  à  les  fuivre ,  ils 
nous  donnoient  ordinairement  quatre 
ou  cinq  hommes ,  afin  de  nous  faire  al- 
ler plus  vite.  Nôtre  Canot  étoit  plus 
^rand  6c  plus  chargé  que  les  leurs, 
de  forte  que  nous  avions  befoin  d'eux 
rour  aller  auffi  vue  qu'eux.  Nous  ca- 
bannions  ordinairement,  quand  il  pleu- 

voit; 
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voit  :  mais  quand  il  faifoit  bcaa  , 
nous  couchions  à  terre  fans  abri .  Nous 
avions  par  là  le  moyen  de  contempler 
les  AilresÔC  la  Lune ,  quand  elle  éclai- 
roit.  Malgré  les  fatigues  du  jour  les 
plus  jeunes  guerriers  de  ces  Sauvages 
alloient  danïer  le  Calumet  à  quatre  ou 
cinq  de  leurs  Chefs  jufques  à  minuit  j 
le  Capitaine ,  chès  lequel  ils  alloient , 
envoyoit  en  cérémonie  à  ceux  ,  qui 
chantoient,  un  guerrier  de  fa  famille 
pour  les  faire  fumer  l'un  après  l'au- 
tre dans  fon  Calumet  de  guerre ,  qui 
fe  diUingue  de  celui  de  paix  par  ladi- 
verfitédcs  plumes. 

La  fin  de  cette  efpece  de  Sabbat 
fê  faifoit  tous  les  jours  par  les  deux 
plus  jeunes  de  ceux ,  qui  avoient  eu  des 
parens  tuez  à  la  guerre.  Ils  preno- 
ient  plufieurs  flèches ,  lefquelles  ils  pré- 
fentoient  croifées  par  la  pointe  à  leurs 
Chefs  en  pleurant  amèrement. Ils  les  leur 
donnoient  à  baifer  nonobflant  la  force* 
de  leurs  cris.  Au  rcfte  les  fatigues 
du  jour ,  êc  les  veilles  de  la  nuit 
n'empêchoient  pas   que  les  Vieillards 

ne 
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nes'éveillaflçnt  prefque  tous  à  la  poin- 
te du  jour  ,  de  peur  d'être  furpris 
par  leurs  ennemis.  Dès  que  l'Aurore 
paroilîbit,  l'un  d'entr'eux  faifbitlecrî 
ordinaire  ,  6c  en  un  moment  les  gu- 
erriers entroient  dans  leurs  Canots.* 
Quelques-uns  paflbient  autour  des  Tfîes 
pour  tuer  quelques  bêtes  fauves ,  &  les 
plus  alerte  alloient  par  terre  pour  décou- 
vrir par  le  moyen  de  la  fumée  le  lieu  , 
où  étoient  leurs  ennemis. 


CHAPITRE    XLVIII.  ^^ 

Les  avantages  ,  qtu  les  Sauvaget 
du  Nord  ont  fur  ceux  du  Sud 
à  la  guerre ,  &  la  Cérémonie  , 
que  pt  un  dis  Capitaines  en 
nous  faifant  faire  halte  ^ 
midi, 

p  ENDANT  que  les  Sauvages  du  Nord 
^  font  en  guerre  ,  ils.  ont  accoutumé 
de  fe  porter  toujours  fur  la  pointe  de 
quelques-unes  de  ces  Ifles,  dont  le  fleuve 
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cfl  plein  ,  afin  d'y  être  en  fureté.  Ceux 
du  Sud,  qui  font  leurs  ennemis,  n'ont 
que  des  pyrogues,  aveclefquellesilsne 
peuvent  pas  voguer  fort  vite  ,  parce 
que  ces  pyrogues  font  fort  pcfantes.  Il 
n'y  a  que  les  Nations  du  Nord  ,  qui 
ayent  du  bouleau  pour  faire  des  Ca- 
nots d'écorce  :  les  peuples  du  Sud 
font  privez  de  cet  avantage.  Ainfi 
cîcux  du  Nord  ont  une  facilité  admi- 
rable d'aller  de  Lac  en  Lac  6c  de  Ri- 
vière en  Rivière  pour  attaquer  leurs 
ennemis.  Lors  qu'ils  fe  voyent  dé- 
couverts, ilsfontenaflûrance,  pourvu 
qu'ils  ayent  le  temps  de  rentrer  dans 
leurs  Canots.  Ceux  ,  qui  les  pour- 
fuivent  par  terre  ,  ou  dans  des  pyro- 
gues ,  ne  les  fauroient  atteindre  ,  ni 
les  pourfuivre  avec  aflez  de  dili- 
gence. 

Pour  ce  qui  cft  de  faire  la  guerre 
par  embufcade,  les  Sauvages  du  Nord 
y  furpaflent  toutes  les  Nations  du  mon- 
de ,  à  caufe  qu'ils  font^fort  pâtiens 
a  fouffrir  la  faim  6c  les  plus  grandes 
injares  du  temps.     Ils  ne  vont  qu'à 

coup 
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coup  fur  dans  les  cmbufc^des.  lis 
font  toujours  aflïïrcz  du  fccours  de 
trois  ou  quatre  de  leurs  camarades,  au 
cas  que  leurs  ennemis  les  attaquent. 
Ils  en  viennent  donc  toujours  à  bout , 
à  moins  qu'ils  ne  foyent  accablez  par 
une  trop  grande  multitude  ,  qui  les 
empêche  d'entrer  dans  leurs  Canots ,  oa 
de  fe  fauver  à  la  fuite. 

Pendant  un  des  dix-neuf  jours  de  nô- 
tre navigation ,  qui  fut  fort  pénible,  le 
Chef  nommé  Ae^nipaguetin^  qui  m'adop- 
ta depuis  pour  fon  fils ,  comme  nous  le 
verrons  dans  la  fuite  ,  s'avifa  de  faire 
halte  fur  le  midi  dans  une  grande  pré- 
rie,  {îtuéeàl'OueftdeMefchafîpi.  Ce 
Chef  avoit  tué  un  gros  ours  fort  gras  : 
il  en  fit  feftin  aux  principaux  Chefs  de 
guerriers.  Après  le  repas  ces  Sauvages 
marquez  tous  au  vifage  ,  ayant  le 
corps  peint  ,  chacun  étant  diftingué 
par  la  figure  de  quelque  animal  feloa 
fon  génie  ,  &  fefon  fon  inclination,' 
ayant  même  leurs  cheveux  frottez  d'hui- 
le d'ours ,  Se  parfemez  de  plûmes  rou- 
ges &  blanches ,  6ç  les  têtes  chargées 
Pz  de 
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de  duvet  d'oifcaux,  danfoient  tous  ayant 
les  poing's  fur  les  cotez,  ôc  frappoicnt 
de  la  plante  du  pied  contre  la  terre  d'u- 
ne Il  grande  force,  que  les  marques  y 
paroiflbient.  Pendant  celal'un  des  fils 
du  Maître  de  la  cérémonie  donnoit  à 
fumer  à  tous  ces  gens-là  dans  le  Calu- 
met de  guerre ,  &:  cependant  il  pleuroit 
fort  amèrement.  Le  père,  quigouver- 
noit  toute  la  cérémonie  lugubre ,  l'ac- 
compagnant d'une  voix  lamentable  ÔC 
entrecoupée  de  foûpirs  êc  de  fanglots 
capables  d'attendrir  le  cœur  le  plus  dur , 
baignoit  tout  fon  corps  de  fes  larmes. 
Après  quoi  il  s'addrefloit  tantôt  aux 
guerriers,  ôctantôtàmoi ,  memettant 
les  mains  fur  la  tête,  6c  faifant  la  mê- 
me chofe  à  nos  deux  Canoteurs.  Parfois 
il  levoit  les  yeux  au  ciel ,  6c  proferoit 
le  mot  de  Louis,  qui  dans  fa  langue  fîg- 
nifie  le  Soleil.  Il  feplaignoitàcet  Af- 
tredela  mortdefon  fils,  Sctâchoitpar 
là  d'obliger  tout  fon, monde  à  le  vanger 
iie  fes  ennemis. 

Pour  nous,  autant  que  nous  pouvions 
jugei:  de  cette  cérémonie,  uouscroyons 

que 
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que  tout  cela  tendoit  à  nous  faire  pé- 
rir. En  eflfèt  nous  avons  connu  dans  la 
fuite ,  que  ce  Barbare  en  avoit  voulu  fort 
fouvent  à  nôtre  vie:  mais  voyant  Poppo- 
fîtion,  qu'il  y  avoit  du  côté  des  autres 
Chefs ,  qui  s'y  oppofoient ,  il  nous  fît 
rembarquer ,  ôc  fe  fervit  d'autres  rufes 
pour  avoir  peu  à  peu  les  marchand ifes 
de  nos  gens.  11  n'ofoit  les  prendre  hau- 
tement ,  comme  il  le  pouvoit  ,  parce 
qu'il  craignoit ,  que  ceux  de  fa  Nation 
ne  le blâmaflent de  lâcheté,  vice,  que 
les  plus  Barbares  ont  en  horreur. 


CHAPITRE  XLIX. 

Rufes  ^  artifices  d'Aquipaguetin 
pour  avoir  ecdroitement  les  mar^ 
chandifes  de  nos  deux  Canoteurs , 
avec  plufieurs  autres  événemens 
de  notre  Voyage. 

J  L  efl  aifé  de  remarquer  par  tout  ce 

*  que  nous  avons  dit  ,  qn^^^ftipa^ue- 

P  5  y  « 
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tin  étoit  fort  rufé.  Il  avoit  avec  lui  les 
©s  de  quelqu'un  de  fcs  parcns  défunt , 
jefqueîs  il  confervoit  avec  beaucoup  de 
foin  dans  des  peaux  pafiécs ,  6c  ornées 
de  plufieurs  bandes  rouges  6c  noires  de 
porc-épic.  Il  afl'embloit  donc  de  temps 
en  temps  fon  monde  pour  leur  donner  à 
fumer,  6c  en  fuite  il  nous  faifoit  venir 
l'un  iiprès  l'autre  pour  nous  obliger 
de  couvrir  de  quelques  marchandifes  de 
l'Europe  les  os  du  défunt ,  6c  d'efîuyer 
leslarmes  qu'il  avoit  répandues  pour  lui, 
£c  pour  fon  fils ,  lequel  avoit  été  tué 
parlesMiamis. 

Pour  appaifcr  ce  vieillard  rufé,  nous 
jettâmes  fur  les  os  du  mort  plufieurs 
brafies  de  tabac  de  la  Martinique  ,  des 
haches,  des  couteaux  ,  de  la  rafladc, 
8c  quelques  bracelets  de  porcelaine  noi- 
re &  blanche.  Voilàcommentce  Barba- 
re nous  épuifoitpar  des  motifs,  furlef- 
quels  on  n'avoit  rien  à  dire.  Il  nous 
faifoit  connoître,  que  ce  qu'il  nous  de- 
mandoit  ainfi  ,  n'étoit  que  pour  le 
mort  ,  6c  pour  donner  aux  guerriers, 
qu'il  avoit  amenez  avec  lui,  6c  en  ef- 
-  fec 
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fct  il  leur  diftribuoit  tout  ce  que  nous 
lui  donnions.  11  nous  faifoic concevoir 
par  là,que  commeCapitaine  il  ne  prenoit 
pour  lui,  que  ce  que  nous  lui  donnions 
de  bon  gré. 

Pendant  les  jours  fus-dits  de  nôtre 
navigation  nous  couchâmes  à  la  pointe 
du  Lac  des  pleurs.  Nous  le  nommâ- 
mes ainfi  à  caufe  des  larmes  ,  que  ce 
Chef  y  répandit  toute  la  nuit.  Lors 
qu'il  etoit  las  de  pleurer,  il  faifoit  venir 
un  de  {hs  fils  ,  qui  pleuroit  à  fa  place. 
Son  deflein  en  cela  çtoit  -d'exciter  la 
compadion  des  guerriers,  ôc  de  les  ob- 
liger à  nous  tuer,  afin  de  pourfui- 
vre  enfuite  leurs  ennemis,  6c  de  van- 
ger  ainfi  la  mort  du  fils  ,  qu'il  avoit 
perdu. 

Ces  Sauvages,  envoyoient  par  fcMs 
leurs  meilleurs  coureurs  par  terre ,  Se 
ces  gens  cbaflbient  des  troupes  de  tau- 
reaux fauvages,  6c  les  forçoicnt  depaf- 
fer  le  fleuve  à  la  nage.  Ils  entuoient 
par  fois  quarante  ou  cinquante,  dont  ils 
ne  prenoient  que  la  langue,  6cles en- 
droits les  plus  déljcats  :  ils  laiflbient  le 
P  4  reftey 
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reftc,  dont  ils  ne  vouloient  pas  fe  char- 
ger, afin  de  faire  une  plus  grande  dili- 
gence, 6c  de  nous  rendre  plus  promp- 
tement  à  leurs  villages. 

Il  faut  avoiier ,  que  nous  mangions 
de  bons  morceaux  :  mais  nous  n'a- 
vions ni  pain  ,  ni  vin ,  ni  fei ,  ni  é- 
pices,  ni  aucun  autre  aflàifonnement, 
&  cela  a  duré  pendant  les  quatre  der- 
nières années  de  près  de  douze ,  que 
j'ai  demeuré  dans  l'Amérique.  Dans 
nôtre  dernier  Voyage  nous  avons  fub- 
fifté  de  même  ,  ayant  de  l'abondan- 
ce en  de  certains  temps  ,  &  étant 
réduits  dans  d'autres  à  manquer  de 
tout  ,  fi  bien  que  nous  ne  mangions 
point  pendant  vingt-quatre  heures ,  &: 
quelquefois  même  davantage.  Larai- 
fon  en  eft  ,  que  dans  ces  petis  Canots 
d'écorce  ,  on  ne  fauroit  fe  charger  de 
beaucoup  de  chofes.  Aii\fi  quelque 
précaution  que  l'on  ait ,  on  fe  voit  fou- 
vent  dénuéde  toutes  les  chofes neceflai- 
rcs  à  la  vie.  Si  nos  Religieux  de  l'Eu- 
rope efluyoient  autant  de  fatigues  5c  de 
travaux  j  '&  s'ils  fiiifçient  dcsabllinen- 

ccs 
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ces  pareilles  à  celles ,  que  nous  avons 
faites  fî  long-temps  dans  l'Amérique  , 
on  ne  demanderoit  point  d'autre  preu- 
ves de  Canonifation.  Mais  il  faut  di- 
re auflî,  que  ce  qui  ôtoit  le  prix  à  nos 
jûnes  ,  c'efl: ,  que  fi  nous  fouflrions 
dans  de  fcmblables  conjondures  , 
nos  fbufFrances  n'étoient  pas  tout-a- 
fait  volontaires  :  nous  faifions  ,  com- 
me on  dit  ordinairement,  dcncceffité 
vertu. 


CHAPITRE  L. 

Des  Vieillards  fleurent  four  nous 

fendant  la  nuit.    Nouvelles  in- 

fuites  d' Amifaguetin,     Manie- 

re  5  dont  tes  Sauvages  allument 

du  feu  far  frision. 

Pendant  plufieurs  nuits  iFy  avoît 

^  des  Vieillards ,  qui  venoient  pleurer 

fort  amèrement  fur  nous.     Ils  nous 

.frottoient  fouvent  les  bras  &  tout  le 

P  5*  corps 
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corps  de  leurs  mains ,  lefquelles  ils  nous 
racttoient  en  fbite  fur  la  tête.  Ces 
pleurs  me  faifoient  beaucoup  de  peine. 
Ils  m'empêchoient  de  dormir  ;  6c  nous 
avions  pourtant  bcfoin  de  repos  après 
la  grande  fatigue  du  jour.  Par  dcflus 
tout  cela  ils  me  donnoient  de  l'inquié- 
tude. Je  ne  fàvois  qu'en  penfer.  11 
me  fembloit ,  que  ces  Barbares  pleu- 
roient  ,  parce  que  quelques-uns  de 
leurs  guerriers  avoient  réfolu  de  nous 
tuer.  Et  je  m'imaginois  aufli  par  fois, 
qu'ils  pleuroient  par  un  effet  de  la  com- 
palljon  ,  qu'ils  avoient  du  mauvais  trai- 
tement, qu'on  nous  faifoit.  Ainfi  ces 
larmes  me  faifoient  bien  de  la  peine. 

Dans  une  autre  occafion  Aquipague- 
tin  rentra  dans  fes  fâcheufes  humeurs. 
11  avoit  fi  bien  ménagé  la  plus  grande 
partie  des  guerriers ,  qu'un  jour  ne  pou- 
vant camper  auprès  du  Chef  Narhetol^a , 
qui  nous  protcgoit  ,  nous  fûmes  obli- 
gez de  MOUS  aller  placer  avec  nôtre  Ca- 
ne: Se  nôtre  équipage  au  bout  du  cam- 
pement. Alors  ces  Barbares  nous  fi- 
rent connoître  ,  que  ce  Chef  avoit  ab- 

fo- 
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foUiment  réfolu  de  nous  cafler  la  tête. 
Cela  nous  obligea  de  tirer  encore  d'une 
caifle  vingt  couteaux ,  &  du  tabac  ,  que 
nous  jettâmes  tout  en  colère  au  milieu 
des  mécontens. 

Ce  malhûreux  regardant  fès  gens 
les  uns  après  les  autres  fembiôit  héfitcr 
leur  demandant  leur  avis  pour  fa- 
voir,  s'il  refuferoit  ,  ou  s'il  accèpte- 
roit  nôtre  préfent.  Comme  nous  bai f- 
fions  la  tête  en  lui  mettant  une  hacha 
à  la  main  pour  nous  tuer,  îejeone  Chef, 
qui  faifoit  fembîatit  d'être  nôtre  Pro- 
tecteur, &  qui  l'étoit  peut-être  en  ef- 
fet, nous  prit  par  le  bras  ,  &  tout  en 
furie  nous  mena  à  fa  Cabanne.  Un  de 
fes  frères  prennant  des  flèches  les  caHa 
toutes  en  nôtre  préfcnce  ,  pour  noué 
aflïirer  par  là  ,  qu'il  empêcheroit  qu'on 
ne  nous  tuât. 

Le  lendemain  ils  nous  laiflerent  feuîs 
dans  nôtre  Canot  fans  nous  donner  des 
Sauvages  pour  nous  aider  ,  comme  ils 
avoient  fait  jufquc  là.  Ils  demeurè- 
rent tous  derrière  nous.  Après  quatre 
9g  çioq  lieues  de  navigation  un  autre 

P  6         Chef 
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Chef  vint  à  nous  &  nous  fit  débarquer.' 
Après  cela  il  arracha  de  l'herbe  ,  &  en 
fit  trois  petis  monceaux ,  fur  lefquels 
il  nous  fit  afîeoir.  En  fuite  il  prit  un 
bout  de  bois  de  cèdre  tout  plein  de 
petis  creux  ronds,  dans  l'un  defquels 
il  mit  une  baguette  plus  dure  que  le 
cèdre  :  il  frotta  rudement  cette  baguet- 
te entre  les  paumes  de  fcs  mains  ,  & 
alluma  du  feu  de  cette  raanicre.  Il  fe 
fervit  de  ce  feu  pour  allumer  le  tabac 
de  fon  grand  Calumet ,  êc  après  qu'il 
eût  pleuré  quelque  temps  ,  6c  qu'il 
210US  eût  mis  les  mains  fur  la  tête,  il 
me  donna  à  fumer  dans  un  Calumet 
de  paix  ,  êc  nous  f  t  connoître  ,  que 
dans  fix  jours  nous  ferions  dans  foR 
ja^s. 


cha: 
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CHAPITRE     LL 

Cérémonie  des  Barbares  ,  lors  qu'^ 
tls  partagèrent  les  pifonniers  y 
&  continuation  du  Voyage  par 
terre. 

A  PRES  donc  que  nous  eûmes  ainfî 
^^  voyagé  dix -neuf  jours  en  Canot , 
nous  arrivâmes  enfin  à  cinq  ou  fix 
lieues  du  Saut,  que  nous  avons  nom- 
mé de  St.  Antoine ,  comme  nous  avons 
eu  lieu  de  le  reconnoître  depuis.  Ces 
Barbares  nous  firent  mettre  pied  à  ter- 
ne dans  une  Anfe  du  fleuve  Mclcha- 
fipi ,  après  quoi  ils  s'aflemblerent  pour 
avifèr  à  ce  qu^ils  feroient  de  nous. 
Enfin  ils  nous  feparerent  ,  &  ncnis 
donnèrent  à  trois  Chefs  de  Famille  à 
la  place  de  trois  de  leurs  enfans  ,  qui 
avoicnt  ététuez  àla guerre.  Après  cela 
ils  fe  faifirent  de  notre  Canot,  fie  prirent 
tout  nôtre  équipage.  Ils  mirent  le  Canot 
en  pièces ,  de  peur  que  nous  ne  nous  en 
P  7  fer. 
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fcrvilTions  pour  retourner  chès  leurs  en- 
nemis. Ils  cachèrent  les  leurs  dans  des 
aunaycs  pour  s'en  fervir  ,  lors  qu'ils 
voudroient  aller  à  la  chafle  ,  &  quoi 
que  nous  puflîons  nous  rendre  commo- 
dément par  eau  dans  leur  pays ,  il  nous 
obligèrent  pourtant  de  faire  foixantc 
lieues  par  terre. 

Ils  nous  faifoient  marcher  ordinai- 
rement  depuis  la  pointe  du  jour  jufques 
à  deux  heures  de  nuit.  Nous  pafîîons 
les  rivières  à  la  nage.  Ces  Barbares , 
qui  font  pour  la  plupart  d'une  taille 
extraordinaire,  ponoient  nos  habits 6c 
nôtre  équipage  fur  la  tête,  2c  nos  deux 
Canoteurs ,  plus  petis  que  moi ,  fur  leurs 
épaules,  parce  qu'ils  ne  favoient  na- 
ger. En  fortant  de  l'eau  ,  qui  étoic 
fouvent  toute  pleine  de  glaces  ,  parce 
que  nous  tirions  toujours  vers  le  Nord, 
à  peine  pouvois  je  me  foûtenir.  La 
géîée  même  continuoit  encore  toutes 
les  nuits  dans  cette  faifon-là.  Nous  a- 
vionsdonc  les  jambes  toutes  fanglantes 
des  glaces  que  nous  rompions  à  mcfa- 
rç   que  nous  paffions  à  gué  des  lacs 

ou 
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ou  des  rivières.  Nous  ne  mangions 
qu'une  fois  en  vingt-quatre  heures.  En» 
corc  n'étoit  ce  que  quelques  morceaux 
de  viande  boucannée  j  que  ces  Sauva- 
ges nous  donnoient  à  regret. 

J'étois  (i  foible  ,  que  je  me  fuis  fbu- 
v'eht  couché  par  terre ,  réfolu  de  mou- 
rir plutôt  quedefuivre  ces  fauvages,qui 
marchoient  d'une  vîtefle  extraordinai- 
re ,  laquelle  furpaflc  toutes  les  forces 
des  Eu  ro  p  ée  ns .  Afin  de  n  ou  s  fa  i  re  h  â- 
ter  jCcs  Barbares  mettoient  fouvent  le  feu 
dans  les  herbes  féches  des  prérics ,  par 
lefquellçs  nouspaffions.  Ainfi  nousé- 
tions  obligez  par  force  de  marcher,  ou 
de  nous  laifler  brûler.  J'avois  un  cha- 
peau ,  que  j'avois  pris  pour  me  garcntir 
de  Pardeur  du  Soleil  pendant  l'Eté. 
Je  le  laiflai  tomber  bien  des  fois  dans 
le  feu  ,  parce- qu'il  n?étoit  pas  ferme 
dans  ma  têre.  Ces  Barbares  l'en  re- 
tiroient,  &  me  donnoient  la  main  pour 
me  fauvcr  du  feu ,  qu'ils  avoient  ainfi 
allumé  tant  pour  hâter  nôtre  marche 
qu'afin  d'avertir  leurs  gens  de  leur,  re- 
tour. Je  dois  dire  ici,  guç  fi  Iç Picard 

du 
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*du  Gay  ne  m'eût  fouvent  fortifié  dans 
ce  pénible 6c  fâcheux  voyage,  j'aurois 
indubitablement  fuccombé  à  la  fatigue, 
parce  que  les  vivres  ôc  les  forces  me 
nianquoient. 


CHAPITRE    LU. 

Conteflation  des  Sauvages  fur  le 
fartage  de  nos  marchandijesy  cr 
de  notre  équipage  avec  mes  or^ 
nemens  Sacerdotaux  ,  (^  ma 
caffette. 


A 


PRES  avoir  fait  environ  foixante 
lieues  de  portage  ,  Se  après  avoir 
fouffert  la  faim  ,  la  foif ,  ôc  mille  ou- 
trages de  Ja  part  des  Barbares  ,  marché 
jour  6c  nuit  fans  délai ,  paflé  des  lacs 
êc  des  rivières  à  gué,  ù.  fouvent  mê- 
me à  la  nage ,  comme  nous  approchions 
du  Village  de  ces  peuples,  qui  font 
fituez  dans  des  lieux  marécageux,  & 
inacceiSbles  à  leurs  ennemis ,  ils  parta« 

gèrent 
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"du  Gay  ne  m'eût  fouvent  fortifié  dans 
ce  pénible 6c  fâcheux  voyage,  j'aurois 
indubitablement  fuccombé  à  la  fatigue, 
parce  que  les  vivres  ôc  les  forces  me 
manquoient. 


CHAPITRE    LU. 

Contefiation  des  Sauvages  fur  le 
fartage  de  nos  marchandiJeSyCT 
de  notre  équipage  avec  mes  or- 
nemens  Sacerdotaux  ,  ^  ma 
cajfette. 


A 


PRES  avoir  fait  environ  foixantc 
lieues  de  portage  ,  &  après  avoir 
fouffert  la  faim  ,  la  foif ,  &  mille  ou- 
trages de  la  part  des  Barbares  ,  marché 
jour  &:  nuit  fans  délai ,  pafîé  des  lacs 
&  des  rivières  à  gué,  te  fouvent  mê- 
me à  la  nage ,  comme  nous  approchions 
du  Village  de  ces  peuples,  qui  font 
iituez  dans  des  lieux  marécageux,  & 
inacceffiblcs  à  leurs  ennemis ,  ils  parta- 


gèrent 
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gcrent  cntr'cux  toutes  les  marchan- 
difes  de  nos  deux  Canoteurs.  Peu  s'en 
fallut  ,  qu'ils  ne  s'cntretuaflent  pour 
le  rouleau  de  tabac  de  Martinique, qui 
étoit  encore  d'environ  cinquante  li- 
vres. Ces  peuples  en  font  pkis  de  cas 
que  les  Européens  ne  font  de  l'or. 
Ils  en  ont  de  très -bon  parmi  eux  : 
mais  celui,  que  nous  avions ,  étoit  fi 
bien  filé  ,  &  fi  bien  tourné  en  an- 
douilletes,  qu'ils  rn  étoient  charmez. 
Les  plus  raifonnables  d'entr'eux  nous 
firent connoîtrc  par  fignes,  qu'ils  don* 
neroient  plufieurs  peaux  de  callors  à 
nos  deux  Canoteurs ,  pour  ce  qu'ils 
nous  prenoient:  mais  les  autres  nous 
ayant  pris  comme  Efclaves  ,  parce 
qu'ils  difoient ,  que  nous  portions  des 
armes  à  leurs  ennemis  ,  foûtenoient , 
qu'ils  n'étoient  pas  obligez  de  donner 
du  retour  pour  les  chofes,  quMs  nous 
prenoient. 

Tout    cela  fe  paflbit  ainfi  ,  parce 
que  cette   bande    étoit    comporée,  de 
deux  ou  trois   peuplcs'diffcrens.    Les 
plus  éloignez  craignant  ,  que  les  au- 
tres 
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très  ne  retinfent  toutes  les  marchandi- 
fes  dans  les  premiers  villages ,  où  ils  de» 
voient  paflcr ,  voulurent  par  avance  en 
prendre  leur  part. 

Ces  Barbares  n'eurent  pas  plus  d'é* 
gard  ,  peur  ce  qui  me  regardoit ,  que 
pour  les  marchandifes  de  nos  deux  Ca- 
noteurs.  Ils  prirent  donc  aufîi  ma  cha- 
fuble  de  brocard  ,  &  tous  les  ornemens 
de  ma  Chapelle  portative  ,  excepté  le 
calice  ,  qu'ils  n'oferent  toucher.  Ils 
voyoient  ,  que  ce  vafe  d'argent  do- 
ré  reluifoit.  Ils  fermoient  donc  les 
yeux ,  6c  nous  firent  connoitre  depuis, 
que  c'étoit  un  efprit ,  qui  les  feroic 
mourir.  Ils  voulurent  brifer  une  caA 
fette ,  que  j'avois ,  ôc  qui  fermoit  à  clef. 
Ils  me  firent  connoitre  ,  que  fi  je  ne 
Pouvrois,  ou  fi  je  n'en  rompois  la  fer- 
rure ,  ils  le  feroient  eux-mêmes  avec 
des  roches  pointues  ,  qu'ils  me  mon- 
trèrent. Le  fujet  de  cette  violence 
venoit,  de  ce  qu'ils  n'avoient  pu  ou- 
vrir cette  cadette  pendant  la  route ,  ce 
quMs  avoient  tenté  plufieurs  fois  pour 
vifiter    ce  qui    y   étoit  enfermé     Ils 
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h'avoient  aucune  connoiflance  des  clefs, 
ni  des  ferrures.  D'ailleurs  ils  ne  pré- 
tendoicnt  pas  fe  charger  de  la  caflèt- 
tc  ,  mais  feulement  des  hardes  qui  y 
étoicnt.  Je  l'ouvris  donc  ,  &  quand  ils 
virent ,  qu'il  y  avoit  fi  peu  de  chofes ,  & 
qu'il  ne  s'y  trouvoit  que  des  livres  Sc 
des  papiers,  ils  la  laifferent  là. 


CHAPITRE     LUI. 

JLa  troupe  approche  M  vilUge  ; 
Confetl  des  Sauvages  pour 'fa- 
'uoir  y  sHls  nous  tuer  oient  y  ou 
ftls  nous  fativeroient  en  nous 
adoptant  pour  leurs  enfans. 
Réception  ,  c[ue  nous  firent 
ces  peuples  \  &  de  l'ufa- 
ge  qu'ils  firent  de  ma  chafu* 
ble. 

APRES  cinq  fort  grandes  journées  de 
marche  par  terre  fans  nous  repofer 

que 
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que  trés-peu  pendant  la  nuit  à  la  belle 
étoile  ,  nous  apperçûmes  enfin  quan- 
tité de  femmes  8c  d'enfans  ,  qui  ve- 
noient  au  devant  de  nôtre  petite  ar- 
mée. Tous  les  Anciens  de  cette  Na- 
tion s'aflemblerentànôtrefujct.  Nous 
voyons  des  Cabannes,  aux  piliers  des- 
quelles il  y  avoit  des  torches  de  paille , 
êc  de  grandes  herbes  féches  ,  où  ce? 
Barbares  ont  accoutumé  d'attacher  ôc 
de  brûler  les  Efclaves ,  qu'ils  ont  con- 
duits chès  eux.  Ils  faifoient  chanter 
le  Picard  duGay,  qui  tcnoit  entre  fcs 
mains  ,  &  qui  fecoiioit  une  calebafTc 
remplie  de  cailloux  ronds.  Je  voyois 
de  plus ,  çiue  fes  cheveux  6c  fon  vifage 
ctoient  peints  de  couleurs  différentes ,  6c 
qu'on  avoit  attaché  une  touffe  de  plû- 
mes blanches  à  fa  tête.  Nous  crûmes 
alors  avec  beaucoup  de  raifon  ,  qu'ils 
avoient  deffein  de  nous  faire  mourir. 
Nous  en  avions  des  conjeftures  affez 
fortesôcaffez  plaulîbles.  lis  pratiquè- 
rent en  effet  plufieurs cérémonies,  qui 
leur  font  ordinaires,  quand  ils  veulent 
brûler  leurs  ennemis. 

Le 
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Le  mal.étoiten  tout  cela,  qu'aucun 
de  nous  ne  pouvoit  fe  faire  entendre  à 
ces  Sauvages.  Cependant  après  plufieurs 
vœux  ,  ôc  plufieurs  prières  ,  que  les 
Chrétiens  doivent  faire  à  Dieu  en  de 
femblables  occafions ,  ces  Barbares  nous 
donnèrent  à  manger  de  la  folle  avoine, 
dont  j'ai  fait  mention.  Il  nous  lapré- 
fenterent  dans  de  grands  plats  d'écorce 
de  bouleau.  Les  femmes  Sauvages 
l'avoient  afîaifonnéc  avec  des  bluez. 
Ce  font  des  graines  noires  ,  qu'elles  font 
fécher  au  Soleil  pendant  l'Eté,  &  qui 
fontauflî  bonnes  que  destaifins  deCo- 
rinthe.  Nos  Flamands  les  appellent  en 
leur  langue  Clakebejten, 

Pendant  ce  feftin  ,  qui  étoit  le  meil- 
leur repas  ,  que  nous  enflions  fait  de- 
puis que  ces  Barbares  nous  avoient  pris, 
il  y  eut  de  fort  grandes  conteftations  en- 
tre Aquipaguetin  8c  les  autres  furladi- 
flribution  ,  qu'ils  vouloient  faire  de  nos 
deux  Canoteurs&demoi.  Enfin  Aqui- 
paguetin comme  Chef  du  parti  l'empor- 
ta, ^  Çc  tournant  du  côté  de  l'un  des 
principaux  Chefs,  il  me  préfenta  à  fu* 

mer 
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mer  dans  Ton  Calumet  de  paix,  ôc  il  re- 
çût en  même  temps  celui  ,  que  nous 
avions  apporté ,  comme  le  fymbole  de 
l'union ,  qui  devoit  être  déformais  entre 
ces  Barbares  &  nous.  Il  m'adopta  donc 
pour  fon  fils  à  la  place  de  celui, qu'il 
avoit  perdu  à  la  guerre. 

Le  Capitaine  Narhetoba  &  un  autre 
en  firent  de  même  avec  nos  deux  Ca- 
noteurs.  Cette  réparation  nous  fût  fort 
fenfible  ,  quoi  qu'elle  fût  mêlée  de 
quelque  plaifir  ,  de  voir  qu'on  nous 
laiflbit  la  vie.  Le  Picard  du  Gay  me 
tiraà  quartier  pour  fc  confefler  ,  parce 
qu'il  ne  pouvoit  encore  s'^flûrer.  Il 
craignoit  donc  de  mourir  de  la  main 
de  ces  Barbares.  Cela  l'obligea  de  m'em- 
brafler  cordialement ,  ôc  de  me  deman- 
der pardon  du  pafîe  après  l'avoir  deman- 
dé à  Dieu.  J'euflè  été  ravi  de  voir  Mi- 
chel Ako  dans  de  femblables  difpofi- 
tions.  Je  ne  laifîài  pourtant  pas  de  leur 
donner  à  l'un  &  à  l'autre  des  marques 
d'une  extrême  tendreffe. 

Enfin  les  Sauvages  nousconduifirent 
chacun  à  leurs  villages  ôc  nous  féparé- 

rcnt 
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rcnt  ainfi.  Nous  marchâmes  au  tra- 
vers des  marais  dans  l'eau  jufqu'à  mi- 
jambe  pendant  une  lieuë  de  chemin, 
au  bout  duquel  cinq  des  femmes  d'A- 
quipaguetin  ,  lequel  m'avoit  adopté^ 
me  reçurent  dans  l'un  des  trois  Canots 
d'écorcc',  qu'elles  avoient  amenez,  6c 
me  menèrent  à  une  petite  lieuë  de  là 
dans  une  petite  Ifle  ,  oîi  étoient  leurs 
Cabannes. 


CHAPITRE    LIV. 

JReception  faite  a  V Auteur  par  les 
parens  d*  Aquipaguetin.  Ils  le 
font  fuer  pour  le  guérir  de  fes 
fatigues,  Ufage ,  qu'ils  font  de 
fa  Chapelle  ,  é^  de  fes  orne- 
mens. 

I'a  R  R 1 V  A I  dans  ce  lîeu  au  commen- 
cement du  mois  de  Mai  1680.  Je 
n'en  puis  point  marquer  le  jour  pré- 

cifc- 
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cifément ,  parce  que  les  Sauvages ,  qui 
m'avoient  fort  harcelé  pendant  le  che- 
min, m'empêcbcrcnt  de  faire  toutes  les 
petites  obfervations  ,  que  j'euflè  bien 
voulu.  D'ailleurs  il  y  a  environ  fèpt  ou 
huitheuresde  difîcrence  entre  les  jours 
ôcles  nuits  de  l'Europe,  &  de  l'Anîe- 
rique  Septentrionale  ,  à  caufe  de  la  ré- 
trogradation du  Soleil.  Nous  avions 
toujours  eu  le  Cap  à  TOuëft  depuis  la 
Rochelle  jufques  à  Québec ,  6c  depuis 
Québec  au  Sud-Ouëft  jufques  à  ce  que 
nous  fûmes  arrivez  à  Mefchafipi  ,  ce 
qui  faifoit  une  notable  variation  dcl'E- 
guille  aimantée. 

Cette  variation  confiftoiten  un  mou- 
vement inconftant  de  l'Eguille  ,  qui 
dans  de  certains  parages  déclinoit  du 
Nord  au  Nord-Eft  ,  ôc  dans  d'autres 
fe  tournoit  du  Nord  au  Nord-Ouëft. 
Jamais  nous  ne  pouvons  être  aflïirez 
de  nos  eftimcs  dans  les  voyages  de  long 
cours  ,  à  moins  que  d'être  aflûrez  du 
chemin ,  que  nos  vaifleaux  ou  nos  Ca- 
nots peuvent  faire  par  jour  ,  ôc  queU 
le  efl  la  variation  de  l'Eguille  en  cha- 
que 
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que  parage.  Nous  trouvâmes  plufieui  s 
minutes  de  variation  félon  le  rhombc 
de  vent ,  que  nous  prenions, 

A  dire  le  vrai  de  plus  habiles  gens 
quemoiauroient  perdu  la  mémoire  de 
bien  des  chofes  dans  le  tracas  d'afl&i- 
res  pareilles  à  celles  que  j'ai  eues. 

A  l'entrée  de  la  Cabannc  du  Capi- 
taine Aquipaguetin  ,  qui  m'avoit  ad- 
opté, un  de  ces  Barbares,  qui  me  pa- 
roifîbit  d'un  âge  décrépit  ,  nous  pré- 
fenta  à  fumer  dans  un  grand  Calumet,' 
&  me  frotta  la  tête  6c  les  bras  en  pleu- 
rant fort  amèrement.  'Il  me  témoig- 
noit  en  cela  la  compaffion ,  qu'il  avoit 
de  me  voir  fi  fatigué.  Et  en  effet  il 
me  falloit  fouvent  deux  hommes  pour 
me  foûtcnir ,  ôc  pour  m'aider  à  me  le- 
ver. II  y  avoit  une  peau  d'ours  au- 
près du  feu ,  fur  laquelle  le  plus  jeune 
garçon  de  la  Cabanne  me  fit  coucher , 
ôc  m'oignit  enfuite  les  cuifles  ,  les 
jambes ,  &  la  plante  des  pieds  avec  de  la 
graifle  de  chats  fauvages. 

Le  fils  d'Aquipaguetin  ,   qui  m'ap- 

•  pelloit  fon  frère  ,  portoit  en  parade 

Q  Uîa 
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ma  chafuble  de  brocard  fur  Ton  dos 
tout  nud.  Il  y  avoit  envclopé  les  os 
d'un  homme  confidérable  d'entr*enx, 
pour  la  mémoire  duquel  ces  Barbares 
avoicnt  delà  vénération.  La  ceinture  de 
Prêtre,  faite  de  laine  rouge  &  blanche 
avec  deux  houpes  au  bout ,  lui  fervoit 
de  bretelles,  6c  il  portoit  en  triomphe, 
ce  qu'il  appel loit  Louis  Chinnen  ,  qui 
lignifie,  comme  je  l'aiapris  depuis ,  la 
ix)bbe  de  celui ,  qui  fe  nommoit  le  So- 
leil. Après  que  ces  Sauvages  eurent  fait 
fervir  cette  chafuble  d'ornement  à  cou- 
vrir les  os  de  leurs  morts  dans  leurs 
plus  grandes  cérémonies,  ils  en  firent 
préfent  à  des  peuples  ,'  qui  leur  font 
alliez  ,  6c  qui  demeurent  à  l'Ouëft  à 
quatre  ou  cinq  cens  lieues  de  leur  pays. 
Ils  étoient  venus  chès  euxen  Ambaiîa- 
de,  6cyavoientdanféleCalumet* 

Le  lendemain  de  nôtre  arrivée  Aqui- 
paguetin^quiétoit  Chef  d'une  grande  fa- 
mille, me  couvrit  d'une  robbe  de  peaux 
paflecs  du  ventre  de  taureaux  fauva-. 
ges.  Il  m'en  donna  une  féconde,  qui. 
ctoit  compoféc  de  dix  grandes  peaux  de 

ca- 
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caftors.  Ce  Barbare  me  montra  fîx 
ou  fept  de  fes  femmes  ,  car  la  Poly- 
gamie règne  parmi  ces  peuples.  Il 
leur  dit  ,  à  ce  que  j'appris  enfuite  , 
qu'elles  dévoient  me  regarder  comme 
un  de  leurs  fils.  En  fuite  il  pofa  de- 
vant moi  un  plat  d'écorce ,  dans  lequel  il 
y  avoit  des  brèmes ,  6c  d'autres  poi fions 
blancs 'pour  me  régaler.  Il  donna'br- 
dre  à  tous  ceux  ,  qui  étoient  là  ,  de 
m'appeller  du  nom,  que  je  de  vois  avoir 
félon  le  rang,  que  je  tenois  dans  cette 
nouvelle  parenté. 

Ce  nouveau  père  voyant,  que  je  nç 
pou  vois  me  lever  de  terre ,  que  par  le 
moyen  de  deux  perfonnes  ,  fit  faire 
une  étuve ,  dans  laquelle  il  me  fit  en-^ 
trer  tou  t  nud  avec  quatre  Sauvages ,  qui 
avant  que  de  commencer  à  fuer,  felie-' 
rent  le  prépuce  avec  des  liens  faits  d'é=- 
corce  de  bois  blanc.  Il  fit  couvrir  cet- 
te étuve  avec  des  peaux  de  taureaux: 
fauvages ,  ôc  y  fit  pofer  des  cailloux ,  8c 
des  morceaux  de  rochers  tout  rouges  ^ 
après  quoi  il  me  fit  figne  de  retenir 
mon  haleine  de  fois  à  autre ,  ce  que  je 
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fis  comme  les  Sauvages  ,   qui  étoient 
avec  moi.     Du  refte  je  me   conten- 
tai de  me  couvrir  d'un  mouchoir. 

Dabord  que  ces  Barbares  eurent 
pouffe  leur  haleine  avec  affcz  de.force, 
Aquipaguetin  commença  à  chanter  d'u- 
ne voix  forte  6c  tonnante.  Les  autres 
le  fécondèrent,  ôc  me  mettans  tous  la 
main  fur  le  corps ,  ils  me  frottoient ,  & 
plcuroient amèrement.  Je  commençois 
à  tomber  en  défaillance  ,  &  cela  m'o- 
bligea de  fortir  de  l'étuve.  A  peine 
pus-je  prendre  mon  habit  de  St. 
François  pour  me  couvrir  ,  tant  j'é- 
tois  foible.  Ils  continuèrent  de  me 
faire  fuer  de  la  même  manière  trois 
fois  la  femainc.  Cela  me  rendit  de 
îa  vigueur,  6c  je  me  fentis  auflîfain  ôc 
&  auffifort  qu'auparavant. 


CHA- 
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CHAPITRE  LV. 

Faim  i  que  VAutettr  fouffre  par- 
mi les  Barbares,  Ils  admi- 
voient  fa  boujfole  ,  &  une  mar- 
mite de  fer  ,  qu'il  avoit.  Il 
compofe  un  petit  Dictionnaire  , 
^  les  injlruit  fur  la  Réli^ 
gion  ,  fur  la  Polygamie  y  tê  le 
Célibat. 

JE  paflbis  fouvent  de  méchantes 
heures  parmi  ces  Sauvages.  Aqui- 
paguetin  /  qui  m'avoit  adopté  ,  ne 
me  donnoit  qu'un  peu  de  folle  avoi- 
ne cinq  ou  fix  fois  la  femaîne  avec 
dts  œufs  de  poiflbns  boucannez  pour 
me  nourir.  Les  femmes  faifoient 
cuire  tout  cela  dans  des  pots  de  terre. 
De  plus  il  me  menoit  dans  une  Iflc 
voifine  avec  fês  enfans  >  des  hommes  , 
&  des  femmes  pour' y  labourer  la  ter- 
re avec  une  pioche ,  &  une  petite  bé- 
0.3  che. 
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chc  ,  que  j'avois  retirée  des  mains  de 
ceux  ,  qui  nous  avoient  volez.  Nous 
y  fcmâmes  du  tabac  ,  ôc  des  légumes 
à'Europe  ,  que  j'y  avois  portées ,  6c 
dont  Aquipaguctin  faifoit  fort  grand 
c-as.- 

Cet  homme  pour  fe  rendre  plus  confi- 
dérable  parmi  fa  Nation  aOembloit  fou- 
vent  les  Anciens  de  fon  village,  ôc  en 
leur  j>rérence  il  medemandcitmabouf-" 
foie  ,  que  j'avois  gardée  avec  moi. 
L.or5  que  je  faifois  tourner  l'éguille 
aimantée  avec  une  ^lef ,  il  difoit  avec 
raîfon ,  que  nous  autres  Européens  al- 
lions par  tout  le  monde  guidez  par  cet- 
te machine.  Ce  Chef ,  qui  étoit 
habile  Orateur,  perfuadoit  à  tout  fôn 
monde  ,  que  nous  étions  des  efprits , 
6c  que  nous  étions  capables  de  faire 
des  chofes ,  qui  furpafibient  leurs  for- 
ces, A  la  fin  de  fon  difcours ,  qui  étoit 
fort  pathétique  ,  tous  les  Vieillards 
pleuroient  fur  ma  tête  ,  admirans  en 
moi  ce  qu'ils  ne  pouvoicnt  com- 
prendre. 

J'avois  une  marmite  à  trois  pieds 

de 
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de  la  figure  d'un  lion  ,  dont  nous 
nous  lervions  dans  le  vo)^ge  pour 
cuire  nôtre  viande.  Ce  vaifleau  n'é- 
toit  pas  il  fujet  à  fe  cafler ,  que  les  chau- 
dières ordinaires  ,  lefquelles  font  plus 
fragiles  ,  de  forte  que  nous  voyant 
fans  Chaudronnier  pour  les  raccom- 
moder au  befoin  ,  nous  avions  pris 
cette  marmite.  Les  Barbares  ne  l'o» 
fcrent  jamais  toucher  de  la  main  fans  l'a- 
voir auparavant  envelopee  de  quelque 
robbe  de  cador.  Ils  en  donnèrent 
une  fi  grande  terreur  à  leurs  fem- 
mes ,  qu'elles  la  faifoicnt  attacher  à 
quelques  branches  d'arbre.  Autrement 
elles  n'auroient  ofé  fe  rendre  ni  dor- 
mir même  dans  la  Cabanne  ,  fi  elle 
y  eût  été. 

Nous  voulûmes  en  faire  ptéfent  à 
quelques  Chefs  :   mais  ils  ne  voulu- 
rent ni  l'accepter,  ni  s'en  fervir,  par- 
lée qu'ils  croyoient,  qu'il  yavoitquel- 
W  que  malin  Efprit  caché  ,   qui  let  au- 
Étroit  fait  mourir.     Tous   ces  peuples 
font  fujets  à  de  pareilles  fuperftitions. 
LTes  Jongleurs  leur  font  croire  tout 

0.4  c<^ 
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ce  qu'ils  veulent.  Je  fus  quelque  temps 
parmi  eux  fans  pouvoir  me  faire  en- 
tendre. Mais  la  faim  commençant  à 
me  prefler ,  je  me  mis  à  faire  un  Didion- 
naire  de  leur  langue  par  le  moyen  de 
leurs  enfans.  Je  me  familiarifois  a- 
vec  eux  ,  autant  qu'il  m'étoit  poffi- 
hle ,  afin  de  m'uiftruirc. 

D'abord  que  j'eus  apris  le  mot  de 
T*ik^tchiakîcn  ,  qui  fignifie  en  leur 
langue  ,  comment  appelles -tu  cela  ? 
je  fus  bien-tôt  en  état  de  raifonner 
des  chofes  les  plus  fatiiiliaires  avec  eux. 
Cela  m'étoit  afîez  difficile  au  commen- 
cement ,  parce  qu'il  n'y  avoit  point 
d'Interprète,  quientendit  les  deux lan- 
•  gués.  Ainfi  pour  demander  le  mot  de 
£o;irir  par  exemple  ,  je  doublois  mes  pas , 
ôc  je  courois  efi-eélivement  d'un  bout 
à  l'autre  de  la  Cabanne  ,  afin  qu'en 
fuite  je  pufie  mettre  dans  mon  Di- 
élionnaire  le  mot  de  leur  langue ,  qui  ^ 
iignifie  cofirir.  Les  Chefs  de  ces  Hl* 
Barbares  ,  voyant  mon  inclination  i'^ 
apprendre  leur  langue ,  me  difoicnt 
fouvent  ,  Vaîchifon*  egagahc  ,  c'efl-m- 
"      ■"  dire. 
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dire  ,  Efprit  ,  îh  prens  hicn  de  la 
peine.  Mets  dn  noir  fur  le  blanc.  Par 
ce  moyen  ils  me  faifoient  fouvent  é- 
crire.  Ils  me  nommoient  un  jour 
toutes  les  parties  du  corps  humain. 
Mais  je  ne  voulus  point  coucher  fur 
le  papier  certains  termes  honteux ,  dont 
CCS  peuples  ne  font  point  de  fcrupule 
de  fe  fervir  à  toute  heure.  Us  me 
réiteroient  fouvent  le  mot  d'égagahe\ 
pour  me  dire,  Efprit^  mets  donc  anf- 
fi  ce  mot  comme  les  antres. 

Ils  fe  diverti (îbient  ainfi  avec  moi , 
êc  fe  difoient  fouvent  l'un  à  l'autre  , 
quand  nous  interrogeons  le  Père  Lott* 
is  ,  car  ils  m'avoient  ainfi  ouï  nom- 
mer par  nos  Canoteurs  ,  il  ne  nous 
répond  pas  :  mais  des  quil  a  regardé 
ce  ejui  ejf  blanc  ,  (  parce  qu'ils  n'oat 
point  de  terme  pour  defigncr  le  pa- 
pier )  il  nous  répond  ,  &  nous  fait  en- 
tendre fes  pénfées.  Il  faut  ,  ajoûto- 
ient-ils  ,  que  cette  chofe  blanc  h?  [oit 
un  Efprit ,  qui  lui  fait  connaître  tout 
ce  que  nous  lui  difons.  lis  tiroient 
une  confcquenee  de  là  :    C'eft ,  que 


370     Nouveau  Voyage 

nos  deuîç  Canoteurs  n'avoient  pas  tant 
d'efprit  que  moi  ,   puis  qu'ils  ne  pou- 
voient  travailler  comme  moi    fur  ce- 
qui  efl:   blanc.     Ainfi  cette    écriiure 
leur   faifoit  croire  ,    que  je  pouvois 

tOHt. 

Lors  que  ces  Sauvages  voyoient , 
qu'il  tomboit  de  la  plu  je  en  fi  gran- 
de abondance  ,  que  cela  les  empê- 
choit  d'aller  à  la  chafle ,  ils  me  difoicnt 
de  la  faire  cefler.  Je  flivois  déjà  af- 
fcz  de  leur  langue  pour  leur  répon- 
dre. Je  leur  difois  donc  en  leur 
montrant  du  doigt  les  nuées  ,  que 
celui  ,  qui  étoit  le  grand  Capitame 
du  Ciel,  étoit  le  Maître  de  la  pluyc 
^  du  beau  temps  ,  6c  qu'il  dirpofoit 
de  tous  les  cvénemens  en  général 
des  hommes ,  &  de  tout  Punivers  : 
que  ce  qu^ils  me  difoient  de  faire  , 
dependoit  du  premier  Moteur  ,  ÔC 
non  pas  de  moi  :  qu'il  m'avoit  en- 
voyé chès  eux  pour  le'  leur  faire  con- 
noître  comme  leur  Créateur,  &  leur 
Rédempteur. 
Ces  Sauvages  me  voyant  diftingue 

par 


Dans  l'Amérique  Sept,     gjr 
par  mes  habits  denosdeuxCanoteurs\ 
6c  n'ayant  point  deconnoiflanceducc- 
libat,  me  demandoicnt  fouvent  t  quel 
âge  je  pouvois  avoir  ,  &  combienj'a- 
vois  de   femmes  &  d'enfans.     lis  ont 
accoutumé  de  conter  les  années  parles 
hyvcrs.     Ces  hommes  ,   qui  font  fans 
lumières  6c  fans  inllruétion,  écoient  fur- 
pris  de  là  réponfc ,  que  je  leur  faifois.  Je 
leur  difois  donc  en  leur  montrant  nos 
deuxCanoteurs,  quej'étoisallé  vifitcrà 
trois  lieues  de  nôtre  village,  qu'un  hom- 
me ne  pouvoit  époufer  qu'une  femme 
parmi  nous,laquelle  même  il  ne  pouvoit 
quitter  que  par  la  mort  :  que  pour  moi 
j'avois  promis  au  grand  Maître  de  la  vie 
de  vivre  fans  femme,  ôc  de  venir  de- 
meurer avec  eux  pour  leur  faire  connoî- 
tre  les  voîontez  du  grand  Maître  du  Ciel 
èc  de  la  Terre ,  6c  pour  vivre  pauvre- 
ment avec  eux,  éloigné  de  mon  pays,  où 
toutes  fortes  de  biens  abondent. 

Ileftvrai,  me  dit  un  de  ces  Barba- 
res, que  nous  n'avons  point  de  chaf- 
fe  en  ces  lieux  ,  6c  que  tu  fbuffres  : 
mais  attens    l'Eté  ,   nous  irons  tuer 
0,6  des 
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des  taureaux  fauvagcs  dans. les  pays 
chauds  ,  5c  alors  tu  pourras  te  rccom- 
penferdu  mauvais  temps,  que  tu  pafles. 
J'aurois  été  fort  content  ,  s'ils  m'euf- 
fent  donné  manger,  comme  à  leurs 
enfans  :  mais  ils  fe  cachoient  de  moi , 
êc  fe  reîevoient  de  nuit  pour  mangera 
mon  infçu :6c  quoi  queles  femmes ayenc 
par  tout  plus  de  tcndrefle  que  les  hom- 
mes ,  cependant  elles  confervoient  le 
peu  depoiflbn,  qu'elles  avoient ,  pour 
en  nourrir  leurs  enfans.  Elles  me  con- 
iîdéroient  conîme  un  Efclave ,  que  leurs 
Guerriers  avoient  fait  dans  le  pays  de 
leurs  Ennemis.  Elle  préféroient  donc 
h.  vie  Je  leurs  enfins  à  la  mienne.  En 
quoi  il  cil  certain  ,  qu'elles  avoient  rai- 
fon. 

II  y  avoit  des  Vieillards  ,  qui  vc- 
noient  fouvent  pleurer  fur  matêted'u- 
jie  manière  fort  trifte.  L'un  m'appel- 
loit  fort  petit  fils,  l'être  fon  neveu  ^ 
6c  tousenKènableiBe  diforcnt ,  j'aicom- 
paffion  de  te  voir  Ci  long-temps  fans 
manger,  &  d'apprendre,  que  tu  as  été 
fi  maltraité  dans  ton  voyage  ;  ce  font 

de 
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de  jeunes  Guerriers  fans  efprit,  qui  t'ont 
voulu  tuer ,  Se  qui  t'ont  dérobbé  tout  ce 
que  tu  avois.  Si  tu  voulois  des  robbes 
de  caftors  ,  ou  de  taureaux  fauvages 
pour  efîuyer  tes  larmes,  nous  t'en  don- 
nerions t  mais  tu  n'as  rien  voulu  de 
tout  ce  que  nous  t'avons  préfenté. 


CHAPITRE     LVL 

Le  plus  confidérabU  Chef  des 
Ijfati  é-  Nadoùejfans  fait  de 
grands  reproches  à  ceux  ,  qui 
nous  av  oient  pris,  tAttr* 
teur  baptife  la  jîlle  de  Marne- 
niji, 

LE  nommé  Ouaficondé,  c'eft- à-dire, 
le  Pin  perce\  le  plus  fage  ,  êc  le 
plus  confid érable  de  to^s  les  Chefs  des 
Ifiati  &  Nadoiiefl'ans  ,  fit  paroître  de 
rindignation  concrc  les  Guerriers, qui 
nous  avoient  iî  maltraitez.  11  dit  en 
plein  Confeil ,  que  ceux  ,  qui  nous 
0^7  avoient 
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avoicnt  volé  ce  que  nous  avions  , 
étoient  femblablcs  à  des  chiens  affamez, 
qui  dérobbent  un  morceau  de  viande 
dans  un  plat,  &  puis  s'enfuient  :  que 
ceux,  qui  en  avoient  ufé  de  la  forte  à 
nôtre  égard  ,  meritoient  qu'on  les  re- 
gardât comme  des  chiens  ,  puis  qu'ails 
avoient  fait  un  affront  fanglant  à  des 
hommes  ,  qui  leur  apportoient  du  fer  ÔC 
des  marchandifes ,  donc  ils  n'avoient 
point  eu  de  connoiflànce  jufque  là,  6c 
qui  leur  étoient  pourtant  fi  utiles  :  qu'il 
trouveroit  un  jour  le  moyen  de  fevan- 
ger  de  celui ,  qui  nous  avoit  caufé  cet 
outrage.  Cette  réprimende  étoit  dig- 
ne d'un  Chef  deTimportance  de  Ou'â- 
ficondé.  Cette  aftiongénéreufe  fut  fort 
utile  du  depuis  à  toute  la  Nation  ,  com- 
me nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Commej'aîiois  fouvent  vifîcer  les  Cii- 
bannes ,  je  trouvai  un  jour  l'enfant  d'un 
nommé  Mamenili  fort  malade.  L'a- 
yant un  peu  examiné  ,-jc  vis ,  que  cet  en- 
fant n'échapperoit  pas  de  fa  maladie. 
Je  priai  nos  deux  Canoteurs  de  m'en 
dire  leur  fentiment,  Se  je  leur  fis  con- 

noî- 
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noître ,  que  je  croyois  être  obligé  en 
confcienc^  de  le  baptifer.  Michel  Ako 
ne  voulut  pas  venir  avec  nous  dans  la 
Cabanne ,  où  cet  enfant  étoit  malade. 
Il  médit  pour  s'excufer,  que  jefavois,  • 
que  pour  n'avoir  pas  voulu  difcontinucr 
de  dire  mon  Bréviaire  ,  nous  avions 
couru  rifque  d'être  mafiacrez  par  les 
Sauvages  :  qu'ainfi  il  étoit  à  craindre  , 
que  le  Baptême  ,  que  nous  allions  faire, 
ne  nous  exposât  au  nième  danger. 

Ce   malhûreux    aimoit  mieux  con-  * 
fentir  à  quelques  fuperftitions  des  Bar- 
bares,  que  dem'aider  dans  un  fi  lotia-  ^ 
^bledeflêin.  Il  n'y  eut  que  le  Picard  du  * 
Gay  ,  qui  me  fui  vit  pour  fervir  de  par- 
rain ,  ou  plutôt  de  témoin  à  ce  Bap- 
tême. Je  nommai  cet  enfant  Antoinette 
à  eau fe  de  S t- Antoine  dePadouë,  d'au- 
tant plus  que  le  dit  Picard  du  Gay  s'ap- 
pclloit  Antoine  Auguelle,  natif  d'A- 
miens, 6c  neveu  de  Monfieurdu  Cau- 
roi  Procureur   Général  des   Prémon- 
trez, 6c  du  depuis  Abbé  de  Beauliçu, 
à  qui  je  le  rendis  à  nôtre  retour  du  Ca- 
nada. Je  pris  donc  un  petit  plat  d^écor- 

ce 
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ce  faute  d'autres  ucenfiles,  ôc  j'y  mis 
de  l'eau  commune  6c  ordinaire.  J'en 
verfai  fur  la  tête  de  cette  fille  Sauvage, 
6c  je  proferai  ces  paroles  ,  Créature  de 
Dieu ,  je  te  baptife  au  nom  du  Père ,  du 
Fils,  &  dfi  St.  Efprit,  Je  pris  la  moitié 
d'une  nappe  d'Autel,  que j'avois  arra- 
chée des  mains  d'un  Sauvage  ,  lequel 
me  Pavoit  volée  ,  6c  je  là  mis  fur  le 
corps  de  cet  enfant. 

Au  relie  je  n'accompagnai  ce  Baptê- 
me d'aucune  autre  cérémonie,  parce  que 
je  n'étois  plus  en  état  dedirelaMeflè, 
5c  que  je  n'avois  plus  d'ornemena  Sa- 
cerdotaux. Je  crus ,  que  ce  linge  ne 
pouvoit  fervir  à  un  meilleur  ufage ,  qu'à 
celui  d'enfevelir  le  premier  enfant  de 
ces  pays-là  ,  qui  eut  été  honoré  du 
St.  Baptême.  Je  ne  fai,  fi  la  douceur 
de  ce  linge  avoir  caufé  quelque  efpéce  de 
foulagemenc  à  cette  nouvelle  bnptifée  : 
mais  enfin  elc  rioit  le  lendemain  entre 
les  bras  de  fa  mère  ,  qui  croyoit  que 
j'avois  guéri  fon  enfanto  Cependant 
elle  mourut  quelque  temps  après,  ce 
qui  xne  donna  beaucoup  de  iktisfiétiori 
écdejoye.  Si 


Dans  l'Amérique  Sept.     577 

Si  cet  enfant  fût  revenu  en  fanté , 
îî  étoitfortà  craindre,  qu'elle  ne  fui- 
vit  les  traces  defes  parens ,  6c  qu'elle 
ne  demeurât  dans  leurs  infâmes  fu- 
perditions  faute  de  Prédicateur  pour 
l'indruire.  Et  en  efîèt  fi  ceux  de  fâ 
Nation  demeurent  dans  les  ténèbres 
de  l'ignorance  ,  êc  s'ils  continuent  à 
pécher  fans  la  Loi ,  ils  périront ,  comme 
dit  d'Apôtre,  fans  la  Loi.  J'étoisdonc 
fort  aife  ,  que  Dieu  eût  tiré  cette 
nouvelle  baptifée  de  ce  monde  ,  de 
peur  qu'elle  ne  tombât  dans  les  ten- 
tations ,  fî  elle  venoit  à  fe  guérir  ^ 
6c  que  cela  ne  fervit  à  l'engager  dans 
l'erreur  ,  6c  dans  le  vice.  J'ai  fou- 
vent  attribué  ma  confervation  au  mi- 
lieu des  grands  dangers ,  que  j'ai  cou- 
rus ,  au  foin  que  j'avois  pris  de  baptifer 
cet  enfant. 


CHA- 
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CHAPITRE    LVL 

Ambajfade  envoyée  aux  Ijfati  far 
des    Sauvages  , .    qui   habitent  • 
à   VOûefi  de  ces  Peuples,     Ce  i 
qui    fait    voir  ,     qu'il   n'y  *a  ' 
point    de     Détroit    d'Amen  , 
ér  que     h    Japo?i   ejî  dans  le 
même  Continent  que  la  Lou'ifia^  ■ 
ne. 

^ous  PEmpereur  Charles  Quint  no^ 
^PéresRécollcârs  furent  les  premiers^ 
envoyez  par  fon  ordre  dans  le  Nouveau 
Mexique  en  qualité  de  Miffionaires  , 
6c  dès  ce  temps-là  ils  furent  au  delà  de 
la  Mer  Vermeille.  La' plus  remarqua-  - 
ble  des  Epoques  du  Détroit  d'Anien 
eil  au  tempsde  nôtre  excellent  Religi- 
eux Martin  de  Valence ,  qui  fut  le  pre- 
mier Evêque  de  la  grande  ville  de 
Mexique.  Nous  avons  déjà  fait  mention 
de  luir  . 

Dans 


Dans  l'Amérique  Sept.    579 

Dans  k  fuite  du  tempson  a  reconnu, 
que  ce  Détroit  dVAnien  étoit  imaginai- 
re. Plufîcurs  perfonnesdiftinguées  par 
leur  grand  fa  voir  font  de  ce  fentimenr. 
Je  puis  joindre  ici  une  preuve  decette. 
vérité    à  toutes  les  leurs.   C'eft  ,  que 
pendant  que  j'étois  parmi  les  Iflati  Sc 
les  Nadoiieflans ,  il  y  vint  quatre  Sauva- 
ges en  Ambaflade  chès  ces  Peuples.  Ils 
venoient  de  plus  de  500.  lieues  du  côte 
de  POiieft.  Ils  nous  firent  entendre  par 
les  Interprètes  des  liîati ,  qu'ils  avoient 
marché  quatre  Lunes  :  c'eu:  ainfi,  qu'ils 
appellent  les  mois.    Ils  ajoûtoient ,  que 
leur  pays  étoit  à  l'Oiieft ,  êc  que  nous 
étions  au  Levant  à  l'égard  de  leurs  con- 
trées ;  qu'ils  avoient  toujours  marché- 
pendant  ce  temps-là  fans  s'arrêter  que- 
pour  dormir,  &  pour  tuer  à  la  chafle 
dequoi  fubfifter.    Ils  nous  affûroient, 
qu'il  n'y  avoft  point  de  Détroit  d'A- 
nien  ,   ôc  qu'afîu rément  ils  n'avoient . 
rencontré  ni  paflé  dans  leur  route  au- 
cun grand  Lac ,  c'ell  le  terme ,  dont  les 
Sauvages  fe  fervent  pour  répréfenterk 
mer ,  ni  aucun  bras  de  mer. 

Ils 
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Ils  nous  certifièrent  de  plus,  que  la 
Nation  des  Aflenipoualacs ,  dont  le  Lac 
cft  marqué  fur  la  Carte,  6c  qui  font 
au  Nord-Efl:  des  liîati ,  n'étoient  qu'à 

•  ilxoufeptjournécsdenous:  que  toutes 
les  Nations  de  leur  connoi fiance  ,  qui 
font  à  l'Ouè'ft  ,  ôc  au  Nord-Ouè'ft  , 
n'ont  aucun  grand  Lac  aux  environs  de 
leurs  vaftes  Pays,  mais  feulement  des 
rivières  ,  qui  decendent  du  Nord  au 
travers  des  Nations  voifines  de  leurs 
confins  du  côté  du  grand  Lac,  c'eft-à- 
dire,  de  la  mer  dans  la  langue  des  Sau- 
vages: que  là  ilyadesEfprits,  &des 
Pygmées  ou  petis  hommes  ,  parce 
qu'en  effet  ils  font  d'une  très-petite  fta- 

•  ture ,  comme  les  peuples  plus  avancez  les 
en  avoient  afiurez ,  êc  que  toutes  les  Na- 
tions ,  qui  font  fituées  au  delà  de  leurs 
pays,  6c  qui  font  les  plus  proches  d'eux, 
habitent  dans  des  préries ,  ôc  dans  des 
campagnes  immenfes  ,  où  on  trouve 
quantité  de  taureaux  fauvages  ,  de  ca- 
ilors ,  qui  font  plus  gris  que  ceux  du 
Nord  ,  dont  le  poil  tire  plus  fur  le 
noir,  êc  plufieurs autres  bétes  fauves, 

qui 
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flui  fourniflent  de  très-belles  pellete- 
ries. 

Les  quatre  Sauvages  fus  dits ,  qui  é- 
toient  venus  en  Ambaflade ,  nous  ont 
encore  aflurez  ,  qu'il  y  a  fort  peu  de 
forêts  dans  les  pays ,  par  lefquels  ils  a- 
voient  pafle  pour  fe  rendre  au  lieu  ,  oii 
nous  étions ,  &:  qu'ils  étoient  par  fois 
obligez  de  faire  du  feu  avec  delà  fien- 
te de  taureaux  fauvages  pour  cuire  de 
la  viande  dans  les  pots  de  terre  ,  dont 
ils  fe  fervent  ,  n''en  ayant  ,  6c  n'en 
connoiflantpoint  d'autres. 

Toutes  les  circonftances .,  que  nous 
venons  de  rapporter  ,  font  connoître  , 
qu'il  n'y  a  point  de  Détroit  d'Anien  , 
comme  on  le  réprcfente ordinairement 
dans  les  Cartes.  Pour  preuve  de  la 
créance  que  j'en  ai ,  je  m'ofire  ici  de 
tout  mon  cœur  de  retourner  avec  tels 
Vaifîèaux,  que  fa  Majefté  Britannique , 
ou  les  Hauts  &  Puiflàns  Seigneurs  des 
Etats  Généraux  des  Provinces  Unies 
trouveront  à  propos  d'y  envoyer  pour 
en  faire  l'entière  Découverte.  Je  n'ai 
point  d'autre  but  devant  les  yeux ,  que 
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la  gloire  de  Dieu  ,  k  propagation  de 
PEvangile ,  l'inftruclion  de  tant  de  peu- 
ples aveuglés  6c  ignorans  ,  qu'on  négli- 
ge depuis  tant  de  fiécles,  ôc  l'utilité  du 
commerce  ,  qui  étant  bien  entendu  , 
augmentera  de  plus  en  plus  entre  les 
fujets  du  Roi  d'Efpagne  mon  Souve- 
rain ,  6c  ceux  de  fa  Majeflé  Britannique 
êc  des  dits  Hauts  6c  Puiflans  Seigneurs , 
la  correfpondance ,  6c  l'union  propre  à 
les  faire  vivre  ,  6c  à  les  faire  travailler 
en  commun  au  bien  public.  Je  décla- 
re ,  que  je  n'ai  point  d'autre  vûë  , 
6c  que  d'ailleurs  mes  intentions  font 
pures  6c droites,  6c que  je  fouhaitede 
rendre  fervice  à  toute  la  terre  ,  fauf  le 
refpeéi:  6c  l'obéi  (lance  que  je  dois 
premièrement  à  mon  Prince  naturel , 
au  Roi  d'Angleterre  ,  6c  à  leurs  Hau- 
tes Puiiîances,  aufquels  je  dois  beau- 
coup pour  le  bon  accueil  ,  qu'ils 
m'ont  fait.  Peut-être  que  d  autres 
m'auroient  très  -  mal  recompenfé  de 
mes  pénibles  Voyages  ,  dans  lefquels  je 
m'-étois  propoféde  contribuer  à  la  gloi- 
re de  Dieu ,  au  falut  des  Ames ,  6c  au 

bien 
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bien  de  l'Europe.  Je  fai  bien  qu'en 
penlër.  Depuis  plufieurs  années  quel- 
ques efforts ,  qtje  les  Anglois  &  les  Hol- 
landois  ,  les  peuples  du  monde  ,  qui 
voyagent  le  plus  fur  POcean  ,  ayenc 
pu  faire  pour  aller  à  la  Chine  &  au  Ja- 
pon par  la  Mer  glaciale  ,  ils  n'ont  pu 
y  réuffir  jufques  à  préfent.  Mais  par 
le  moyen  de  ma  Découverte  j'efpére , 
Dieu  aidant ,  que  toute  l'Europe  ver- 
ra ,  qu'on  pourra  trouver  un  paflàge 
commode  pour  s'y  rendre.  On  pour- 
ra en  effet  fe  tranfporter  par  des  riviè- 
res capables  de  porter  de  gros  Vaifîeaux 
dans  la  Mer  pacifique ,  &  de  là  il  fera 
aifé  d'aller  à  la  Chine  &  au  Japon  fans 
palier  fous  la  ligne  Equinodiale.  Ceux, 
qui  auront  lu  ma  Relation  ,  &C  qui 
examineront  un  peu  les  Cartes,  qu'or^ 
y  a  jointes ,  reconnoîtront  aifémeht  la 
vérité  de  ceque  je  dis. 


CHA. 
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CHAPITRE    LVIir. 

Les  Ijjati  ïajjemblent  pour  la^ 
chajje  des*  taureaux  fauvages. 
Refus  y  que  les  deux  Cano- 
teurs  font  de  prendre  V Au- 
teur dans  leur  Canot  pour 
décendre  la  rivière  de  St. 
Francis. 

APRES  deux  mois  ou  environ  de 
mauvais  jours  paflcz  chès  les  Ifîati 
&  les  NadoueOans  ,  ces  Nations  s'af- 
femblerent  pour  la  chafle  des  taureaux 
fauvages ,  &;  les  Chefs  en  ayant  réglé 
tes  lieux,  afin  de  ne  fe  point  erabaraf- 
fer  les  uns  les  autres,  on  Ce  difperfa  en 
plufieurs  bandes. 

Aquipaguetin ,  ce  Chef,  qui  m'avoit 
adopté  pour  Ton  fils ,  voulut  me  mener 
à  POuëît  avec  environ  deux  cens  fa- 
milles: miîs  me  fouvenant  de  la  répri- 
mende,  que  le  grand  (]hef  Ouaficon- 
dé  lui  avoit  faite  ,  du  mauvais  traite- 
ment, 
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ment ,  que  j  avois  reçu  de  lui ,  je  craig- 
nis ,  qu'il  ne  s'en  vengeât  fur  moi, 
quand  nous  ferions  loin.  Je  lui  répon- 
dis donc  ,  que  j'attendois  des  Efprits , 
c'eft-à-dire  dans  leur  langue ,  des  Euro- 
péens ,  à  la  rivière  de  Ouïsconfîn ,  qui 
fe  décharge  dans  le  fleuve  Mcfchafipi , 
&  que  félon  la  pronieflë  ,  qui  m  en  a- 
voit  :étç»faitç  par  le  Sieur  de  la  Salle,  ils 
dévoient  s  y  rendre  avec  du  fer , 
&  d'autres  marchandifes  ,  qui  leur  é- 
toient  inconnues  ,  6c  que  s'il  vouloit 
tourner  de  ce  côtc-là  ,  j'en  aurois  bien 
de  la  joye.  Il  y  feroit  venu  volontiers  : 
mais  ceux  de  fa  baadc  l'en  eiïipécke.- 
rent. 

Nous  décendîmes  donc  vers  le  com- 
mencement du  mois  de  Juillet  1^80. 
vGtsk  Sud  avec  le  grand  Chef  Ou'âfi- 
condé  ,  &  environ  80.  Cabannes  de 
ijo.  familles  ,  ôc  250.  Guerriers.  Les 
Sauvages  ,  qui  n'avoient  que  de  vieux 
Canots,  ne  purent  medonnçrdeplacc, 
de  peur  de  m'incommoder/  Ils  ^IJerjenc 
i  quatre  journées  plus  bas  pour  y  pren- 
dre du  Jboukau,  afin  de  feir^p  un  plys 
R.  gi'.ar)d 
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graiid  nombre  de  Canots.  Je  fis  un 
trou  en  terre  pour  y  mettre  mon  cali- 
ce de  vermeil  doré  avec  mes  petis  li- 
vres &  papiers  jufqu'à  nôtre  retour  de 
la  chaflè.  Je  ne  gardai  que  mon  Bré- 
viaire avec  moi,  afin  de  n'être  point  à 
charge. 

Je  me  mis  fur  le  bord  d'un  Lac ,  qui 
forme  la  rivière  de  St.  Français  ,  oii 
je  tendois  les  bras  aux  Canoteurs ,  qui 
pafibient  fort  vite  les  uns  après  les  au- 
tres, pour  les  prier  de  me  prendre  a- 
vec  eux.  Nos  deux  Européens  avoient 
un  Canot ,  que  les  Sauvages  leur  avo- 
ient donné.  Ils  ne  voulurent  pourtant 
jamais  m  y  recevoir.  Michel  Ako  me 
répondit  brutalement ,  qu'il  m'avoit 
mené  afiez  long-temps.  Cette  répon- 
fe  brufque  èc  mal-honnête  me  ciûCz 
beaucoup  de  chagrin ,  voyant  quej  etois 
abandonné  par  des  gens  de  ma  Nation  & 
de  ma  Religion ,  à  qui  je  n'avois jamais 
fait  que  du  bien ,  comme  eux-mêmes 
î'avoient  fouvent  reconnu  chès  desper- 
fonnes  de  la  première  qualité,  où  j'é- 
tois  reçu  nvec  toutes  fortes  de  marques 

de 
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de  difl:in6tion ,  pendant  qu'on  les  lailîbit 
â  la  porte. 

Dieu  5  qui  par  fa  grâce  ne  m'a  jamais 
abandonné  dans  mon  voyage,  inlpira  à 
deux  Sauvages  de  me  prendre  avec  eux 
dans  leur  Canot ,  quoi  qu'il  fût  plus 
petit  que  celui  de  nos  Européens  :  iV 
tus  continuellement  occupé  à  en  jetrer 
Teau  avec  un  plat  d'écorce ,  parce  qu'el- 
le y  entroit  par  plufieurs  petis  trous, 
en  quoi  j'eus  afTez  de  peine,  parce  que 
je  ne  pouvois  m'empêcher  d'ctre  moii- 
illé.  Cependant  il  fallut  prendre  pa- 
tience. On  peut  bien  dire  de  ce  petit 
bâtiment,  que  c'étoitun  coffre  à  mort, 
à  caufe  de  fa  fragilité,  6c  de  fon  peu 
de  valeur.  Ces  fortes  de  Canots  ne  pe- 
fent  ordinairement  qu'environ  cinquan- 
te livres ,  &  on  les  fait  tourner  à  l'envers 
par  le  moindre  mouvement  du  corps, 
à  moins  que  d'être  habitué  de  longue 
main  à  cette  forte  de  navigation. 

A  nôtre  débarquement  du  foir  ,  le 

Picard  me  fit  d'excufe,  pour  que  leur  Ca- 

jîot  étoit  à  demi  pourri ,  6c  qu'il  fe  fût 

indubitablement  hriié ,  fi  nous  y  eufîîons 

•      R  a  été 
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été  trois ,  qu'il  nous  eût  fallu  refter  en 
chemin.  Nonobftant  cette  excu{é  je 
leur  dis  ,  qu'étant  Chrétiens  ils  n'en 
dévoient  pasufcr  de  cette  manière,  fur- 
tout  nous  trouvans  parmi  des  peuples 
Barbares  :  qu'ils  m'avoient  abandonné 
mal  à  propos ,  me  laifîant  feul  à  plus  de 
860.  lieues  des  habitations  du  Canada 
par  les  circuits  ,  qu'il  falloit  faire  pour 
y  retourner  :  que  s'ils  avoient  reçu 
quelque  bon  traitement  des  Sauvages, 
ce  n'étoit  qu'à  caufe  des  faignées  ,  que 
je  iàifois  à  quelques  Afthmatiques  ,  de 
ï'Orvictan  ,  6c  de  quelques  autres  re- 
mèdes 5  que  je  confervois  foigneufe- 
ment. 

J'ajoutai  à  tout  cela  ,  que  j 'a vois  eu 
le  moyen  par  là  de  fauver  la  vie  à  quel- 
ques-uns de  ces  Barbares  ,  qui  avoient 
été  mordus  par  des  ferpens  fonncttes, 
dont  je  parlerai  dans  mon  fécond  Tome  : 
que  d'ailleurs  je  rafois  proprement  h 
couronne ,  que  les  cnfans  des  Sauvages 
portent  jufqu'à  l'âge  de  1 8.  ou  20. ans, 
que  ces  Barbares  ne  la  peuvent  faire 
qu'avec  beaucoup  de  peine  en  brûlant 

les 
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les  cheveux  avec  dés  caillous  plats, 
qu'ils  on  fait  rougir  dans  le  feu  :  que 
je  n'avois  pu  rien  gagner  fur  eux  pour 
leur  falut  à  caufe  de  leur  ftupidité  na- 
turelle :  qu'il  m'avoit  fallu  les  prendre 
d'abord  paiWa  partie  animale  ;  mais  qu'au 
relie  j'avois  gagné  leur  amitié  par  les 
fervices ,  que  je  leuràvois  rendus  ;  qu'ils 
nous  auroient  fans  doute  tuez  après  nous 
avoir  fait  fouffrir  beaucoup,  s'ils n'euf- 
fcnt  reconnu  ,  que  j'avois  des  remèdes 
propres  à  rendre  la  fanté  aux  malades, 
cbofes  dont  ils  font  grand  cas. 

Il  n'y  eat  que  le  Picard  du  Gay , 
qui  en  fe  retirant  chès  fon  hôte  me 
pria  de  Texcufer.  Mais  le  grand  Chef 
Ouâficondé  ayant  appris  l'adion  inhu- 
maine de  nos  deux  Canoteurs  ,  les  fît 
venir  au  Confeil  ,  &  leur  dit ,  qu'il 
me  retireroit  déformais  ,  non  pas  des 
mains^  d'Aquipaguetin  ,  qui  m'avoit 
adopté  après  avoir  attenté  plufieurs 
fois  fur  ma  vie  ,  mais  de  la  compa- 
gnie de  ces  deux  malhûreux  ,  qui 
m'avoient  lâchement  abandonné.  Si 
je  ne  me  fufTe  avifé  de  rompre  trois 

flé- 
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flèches  en  prefence  de  ce  brave  Chef, 
nos  deux  Canoteurs  préfcns  ,  il  les 
auroit  indubitablement  fait  tuer  à  l'in- 
flant.  Je  n'oublierai  jamais  l'huma- 
nité de  ce  grand  Capitaine  ,  qui  me 
traita  toujours  fî  favoraWement  en 
toutes  choies.  Nos  deux  hommes  en 
étant  furpris ,  me  promirent  en  fuite 
une  entière  fidélité  en  toutes  cho^ 
fes. 


CHAPITRE  LIX. 

îuts  Sauvages  font  halte  au  àef» 
fils  du  Saut  de  St,  Antoine  de 
Fadoti'é.  Ils  fe  trouvent  en  ne* 
céffité  de  vivres,  V Auteur  va  a^ 
vec  le  Picard  à  la  rivière  d'Ouïs- 
conjin.  Avantures  de  leur  Voy^ 
âge. 

QUATRE  jours  après  nôtre  dcpart 
pour     la     chafle     des     taureaux 
fiuvages  ,   les  Barbares  firent  halte  à 

huit 


Dans  l'Ameriqjje  Sept,  jpi 

huit  lieues  au  defTus  du  Saut  de  Saint  An- 
toine de  Padouë  fur  une  éminence ,  qui  é- 
toit  vis-à-vis  de  la  rivière  de  St.  Fran- 
çois. Les  femmes  Sauvages  firent 
leurs  chantiers  en  attendant  ceux  qui 
dévoient  apporter  des  écorces  pour  en 
faire  des  Canots.  Cependant  la  jeu- 
nefle  alloit  à  la  chafle  des  cerft  ,  des 
chevreuils  Çc  des  caftors  :  mais  ils 
tuoient  fi  peu.  de  bêtes  fauves  pour 
autant  de  gens  ,  qu*à  peine  chacun 
pou  voit- il  avoir  un  morceau  de  vian- 
de. Il  falloit  fe  contenter  d  avaller 
du  bouillon  une  fois  en  vingt-quatre 
heures. 

Cela  nous  obligea  le  Picard  du  Ggy 
&  moi  de  chercher  des  fenelles  $  des 
grofcilles  ,  &  de  petis  fruits  fauvâ- 
ges  5  qui  nous  faifoient  fou  vent  plus 
de  mal  que  de  bien.  Je  fuis  per- 
fuadé  que  fans  l'Oivietan  en  poudre, 
dont  nous  nous  fervions  pour  corri- 
ger la  mauvaife  nourriture  ,  nous  eui^ 
fions  couru  grand  danger  de  la  vie. 
Cette  extrême  necefîiîé  nous  fit  pren- 
dre la  réfolution  ,  au  refus  que  Mu 
R  4  .  chel 
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chel  Ako  fît  de  venir  avec  nous  ,  de 
ftous  en  aller  dans  un  méchant  Ca- 
not à  la  rivière  de  OuYsConfin ,  de 
laquelle  nous  étions  éloignez  d'envi- 
ron cent  trente  lieiies  ,  pour  voir  û  le 
Sieur  de  la  Salle  nous  auroit  tenu  pa- 
^=ele;  Il  nous  avoit  promis  fort  po- 
fîtivement  de  nous  envoyer  des  hom- 
ïiies  de  des  marchandifes  avec  de  la 
poudre  6c  du  plomb  'dans  le  lieu  , 
que  je  viens  de  marquer.  C'eft  de 
quoi  il  nous  avoit  afTûrez  avant  fon  dé- 
part des  Illinois. 

Les  Sauvages  ne  nous  auroient  pas 
permis  deTaire  ce  voyage ,  fî  Tun  des 
trois  ne  fût  refté  avec  eux.  Ces  Bar- 
bares félon  le  fentiment  du  grand  Chef 
Ou'âfîcondé  vouloient  me  retenir  & 
donner  la  liberté  à  nos  deux  Cano- 
teurs.  Mais  Michel  Ako,  qui  appré- 
hcndoit  de  fouffrir  dans  ce  voyage ,  n  y 
voulut  jamais  confentir.  Voyant  donc 
qu'il  avoit  pris  goût  à  la  vie  de  ces 
Sauvages,  je  priai  leur  Chefdemelaif- 
fer  aller  avec  le  di*t  Picard,  ce  qu'il  m'ac-* 
corda. 

Nous 
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Nous  n'avions  pour  tout  équipage , 
que  quinze  ou  vingt  coups  de  poudre, 
un  fiiiil  ,  un  méchant  petit  pot  de  ter- 
re 5  que  les  Sauvages  nous  avoient  don- 
né ^  un  couteau  pour  nous  deux  ,  & 
une  robbe  de  caftor  :  tout  cela  pour 
faire  environ  deux  cens  cinquante  lieu- 
es de  chemin.  Nous  nous  abandonnâ- 
mes ainfi  à  la  Providence.  Comme 
nous  faifions  le  portage  de  nôtre  petit 
Canot  au  Saut  de  St,  Antoine  de  Padouë 
nous  apperçûmes  cinq  ou  fix  de  nos  Sau- 
vages, qui  avoient  pris  le  devant.  L'un 
d'entr'eux  étoit  monté  fur  un  chêne 
vis-à-vis  de  la  grande  chute  d'eau.  Ce 
pauvre  aveugle  fpirituel  pleuroit  amè- 
rement 5  &  avoit  attaché  aux  branches 
de  cet  arbre  une  robbe  de  caftor  paf- 
fée  :  elle  étoit  blanche  par  dedans  j  Se 
garnie  de  porc-épic. 

Ce  Barbare  Toifroit  apparemment  en 
facrifice  à  ce  Saut,  qui  de  foi-même cit 
affreux,  &  a  quelque  chofe  de  fort  ad- 
mirable Cependant  il  n'approche  pas 
de  celui  de  Niaga  a.  j'ouïs  que  ce 
Sauvage difoit  en  pleurant  à  chaudes  lu- 
R  $  m-, 
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mes.  Se  en  s'adreflaat  à  cette  cafcade, 
Toi,  qui  es  un  Efprit ,  fuis  en  forte, 
que  ceux  de  ma  Nation  pafîent  ici  tran- 
quillement fans  maîheur  i  que  nous  puif- 
fions  trouver  un  grand  nombre  de  tau- 
reaux fauvages  ,  ôc  que  nous  foions 
sidëz  hûreux  pour  vaincre  nos  Enne- 
inis,  ôc.pour  faire  un  bon  nombre d'E- 
fclaves,  que  nous  amènerons  ici  pour 
les  tuer  devant  toi ,  après  leur  avoir  be- 
aucoup fait  fouffrir.  Les  MeiTencks^ 
c'eft  ainfl  qu'ils  appellent  h  Nation 
des  Outtouagamis ,  ont  tué  de  nos  pa- 
rens.  Fais  en  forte  que  nous  puip 
iîons  nous  vanger  fur  eux  de  cet  af- 
front. 

C'efl  ce  qui  leur  arriva  inopinément: 
car  en  revenant  de  la  chade  des  tau- 
reaux, ils  allèrent  attaquer  leurs  Enne- 
mis. Ils  en  tuèrent  un  bon  nombre, 
5c  ramenèrent  des  Efclaves,  qu'ils  fi- 
rent, mourir  devant  ce  Saut  de  là 
manière  du  monde  la  plus  inhumai- 
ne, comme  nous  le  verrons  au  Second 
Tome.  Au  refte  quand  ils  manquero- 
içnt  cent  fois  leur  coup  après  une  ce* 

rénio- 


Dans  l'Ameriq^ue  Sept.  5^5 
rémonie  telle  que  nous  venons  àc  la 
décrire ,  que  le  hazard  les  y  fafîe  réuf* 
fîr  une  fois  5  cela  fuffit  pour  les  rendre 
oblb'nez  dans  leurs  coûtuiifes  fuperfti- 
tieufes.  Cette  robbc  de  caftor  offerte 
ainfî  dans  cette  efpece  de  facrifîce  fer- 
vit  à  Tun  de  nos  Européens  ,  qui  s'en 
accommoda  à  Ion  retour ,  Se  qui  auroit 
été  ravi  de  faire  fouvent  de  pareilles 
rencontres. 

A  une  lieuë  au  deflbos  du  Saut  de 
Saint  z^intoine,  le  Picard  du  Gay  fut 
obligé  de  s'en  retournei*  fur  fes  pas  par 
terre  pour  reprendre  fà  boite  à  poudre, 
qu'il  avoit  publiée  à  ce  Saut.  A  fon 
retour  je  lui  fis  voir  un.ferpent  gros 
comme  la  jambe  d'un  homme  9  qui  é- 
toit  long  de  fept  ou  huit  pieds.  Il 
s'attaclîoic  à  une  montagne  droite  & 
efcarpée ,  &  montoit  de  cette  manicrc- 
II  s'appfocha  infenfîblement  de  pluiieurs 
nids  d'hirondeles  pour  en  manger  le» 
jeunes.  Nous  voyions  en  eïFét  au  pied 
de  cette  montagne;  les  plumes  decek 
les  y  qu'il  ayoicaparcmment  dévorées. 
Nous  fîmes  tomber  ce  monfli^ucux  rc^- 
R  6  tik 
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tile  à  coups  de  pierres  dars  la  ri- 
vière. 11  avoit  une  langue  en  forme 
de  lance,  d'une  longueur  extraordinai- 
re. Son  fifflement  s'entendoit  de  fort 
loin ,  6c  nous  faifoit  horreur.  Le  pau- 
vre Picard  en  frémît  en  fonge  pendant 
la  nuit.  Il  me  dit^  que  je  lui  avois 
fait  plaifir  de  réveiller.  Et  en  effet  cet 
homme  d'ailleurs  ^(TcT.  intrépide  avoit 
le  corps  tout  en  eau  de  la  frayeur  dcfon 
fonge.  Le  fouvenir  de  ce  ferpent  m'a 
auiîi  fouvent  fait  de  k  peine  en  dor- 
mant ,  tant  cette  rencontre  avoit  fait 
d'impreflion  fOr  mon  efprit. 

Comme  nous  décendions  le  fleuve 
Mefchâfîpi  avec  une  allez  grande  vitef- 
ièj  parce  que  le  courant  efl  fort  rapide 
en  cet  endroit  à  caufe  de  la  proximité 
du  Saut,  nous  trouvâmes  dans  des  Ifles 
«quelques-  uns  de  nos  Sauvages  cabannez  $ 
èç  chargez  de  viande  de  taureaux  fau- 
vages  :  ils  nous  en  offrirent  fort  1  berâ- 
lement.  Mais  environ  deux  heures 
après  nôtre  débarquement  nous  crû- 
mes ,  que  nous  ferions  tous  écrafez. 
Quinze  ou  fé2»e  Sauvages  entrèrent  au 

mi- 
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milieu  de  la  troupe,  ayant  leurs  cafle- 
têtes  à  la  main.  Ils  renverfcrcnt  la 
Cabâiine  de  ceux  qui  nous  avoient  con- 
viez, ils  prirent  toute  leur  viande, 
6c  l'huile  d'ours  ,  qu'ils  trouvèrent 
dans  des  vcflies  ,  ou  dans  des  boyaux, 
dont  ils  fe  frottèrent  depuis  la  tête  juf- 
qu'aux  pieds. 

Nous  crûmes  d'abord  ^  que  c'étoient 
des  Ennemis  5  &  peu  s'en  fallut,  que 
le  Picard  du  Gay  ne  perçât  le  premier 
de  ces  Sauvages  de  Ton  épée.  Dans  ce 
premier  mouvement  je  mis  la  main  fur 
deux  piftolets  de  poche,  que  le  Picard 
m'avoit  laiiîfez.  Mais  par  bonheur  je 
me  retins ,  fans  quoi  fans  doute  c'é^ 
toit  fait  de  nous  ,  parce  que  les  Sau-. 
vtges  n'euflènt  pas  manqué  de  vanger 
la  mort  de  ceux  ,  '  que  nous  euflions 
tuez. 

Nous  ne  connoifîions  pas  d'abord 
Ces  Sauvî^ges.  Ils  étoicnt  de  ceux  , 
que  nous  avions  laifîez  au  deflus  du 
Saut  de  St.  'Antoine.  L  un  d'entr'eux, 
que  fe  dfoit  mon  ontrb,  me  dit,  que 
ceux  ,  qui  nous  aroient  don^.ê  de  la 
R  7  viande. 
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viande  ,  avoient  mal  fait  de  devancer 
ainfî  les  autres  à  la  chafTe,  6c  que  fé- 
lon les  maximes  &  les  coutumes  de 
leur  pays  5  ils  avoient  droit  de  les  piller, 
puis  qu'ils  étoient  caufe  ,  que  les  tau- 
reaux fauvages  prenoient  la  fuite,  a- 
vant  que  la  Nation  fût  afîemblée. 
Ce  qui  caufoit  un  notable  préjudice 
au  public.  Car  quand  ils  font  afîem- 
blez,  ils  tuent  une  grande  quantité  de 
ces  animaux,  parce  qu'ils  les  giviron- 
nent  de  tous  cotez  ,  èc  qu'ils  ne  peu- 
vent leur  échaper. 


CHAPITRE  LX. 

Chajfe  des  tortues.  Le  Canot  en- 
levé  à  V Auteur  par  un  vent  im- 
fetueux  y  ce  qui  le  jette  dans  une 
grande  necepté  avec  fin  compa^ 
gnon  de  voyage. 

PENDANT    environ  foixante    lieues 
de    navigation   nous   ne    tuâmes 

qu  un 
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qu'un  chrcvreuil  ,  qui  pàfîbit  la  ri- 
vière à  k  nage.  Les  chaleurs  étoientfi 
grandes  alors,  que  la  viande  fe  gâtoft 
en  vingt-quatre  heures.  Cela  nous  ob- 
ligea de  chaiTer  aux  tortues.  Nou5  eû- 
mes beaucoup  de  peine  à  en  prendre,; 
parce  qu'ayant  louïe  fort  fubtile  elle» 
fe  jettent  dans  Teau  avec  beaucoup  de 
précipitation  au  moindre  petit  bruit. 
Nous  en  prîmes  pourtant  enfin  une, 
qui  étoit  beaucoup  plus  grande  que  les 
autres  ,  &  dont  l'écailîe  étoit  mince, 
&  la  viande  fort  graffe.  Pendant  que 
je  tâchois  de  lui  coupef  la  tête ,  elle 
penfa  me  couper  le  doigt  avec  fcs  dents^ 
qui  font  fort  tranchantes. 

Pendant  ce  manège  nous  avions  tiré 
le  biout  de  nÔtrc  Ganot  à  teirre:  niiiis 
un  coup  de  vèitt  fort  impétueux  le 
cafTà  au  milieu  du  grand  fleuve.  Le 
Picard  étoit  allé  dans  les  prcries  avec 
fon  fufil  pour  tâcher  de  tuer  un  tau- 
reau fauvage.  J'étois  donc  refté  feuî 
auprès  da  Canot.  Cela  in'obligea  de 
jettcr  promptement  mon  habit  fur  h- 
toitue ,  qtac  j'avoisrcnverfée  fiu*  le  dos^ 

afin 
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afin  qu'elle  ne  pût  fe  fauver.  Je  misî 
même  plufiéurs  cailloux  fur  mon  habit 
pour  enfermer  cet  animal.  Après  quoi  je 
me  mis  à  la  nage  pour  rattraper  nôtre  Ca- 
not ,  qui  décendoit  fort  vite  emporté 
far  le  rapide  afîez  grand  en  cet  endroit 
caufe  d'une  pointe  de  terre.  Apres 
ravoir  atteint  avec  aiTez  de  peine  ,  je 
n'ofai  lui  faire  faire  le  plongeon ,  craig- 
nant de  mouiller  la  couverture  de  laine, 
qui  y  étoit,  &  dont  je  me  lervois  pour 
me  coucher  ,  6c  le  reilc  de  nôtre  pe- 
tit équipage.  Je  le  pouflbis  donc  de- 
vant moi ,  6c  quelquefois  je  le  retirois. 
Ainfî  je  gagnai  le  bord  peu  à  peu 
environ  à  un  demi  -  quart  de  lieuë  de 
Fendroit ,  oii  j'avois  laifîë  la  tortue. 
Le  Picard  revenant  de  la  chafîe, 
où  il  n'avoit  rien  tué ,  6c  ne  trou- 
vant que  mon  habit  fur  la  tortue  ,  6c 
point  de  Canot ,  crût  avec  quelque 
raifon,  qu'un  Sauvage  m'ayant  trouvé 
fèul  m'avo^t  tué.  Il  retourna  donc 
dans  la  prërie  pour  rei>arder  de  tous 
cotez,  sa\  n'y  avoir  perfonnc.  Cepen- 
dant je  remontai  diligemment  le  fleu- 
ve 
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ve  en  Canot  5  &  je  n'eus  pas  plutôt 
repris  mon  habit,  que  je  vis  plus  de 
foixante  taureaux  ,  ou   vaches  faUva- 
gcs  avec  leurs  veaux ,  qui  traveribient 
le  fleuve  pour  guigner   les  terres  du 
Midi.    Je  les  pourfuivis  ^n  Canot  a- 
vec  une  épée  emmanchée,  ôcjememîs 
à  crier  de  toute  ma  force  pour  aver- 
tir le  Picard.     11  vint  au  bruit ,  que 
je  fis,  &  ayant  eu  le  temps  de  rentrer 
dans  le  Canot,  pendant  que  le  chien > 
que  nous  avions,  avoit  pouiTé  en  jap- 
pant une  bande  de  bêtes  fauves  dans 
une  des  Ifles  de  ce  fleuve.     Il  les  ert 
chaiîà  en  fuite  ,  &  Comme  elles  pàt 
foient  devant  ndUs,  le  Picard  en  tua 
une  d  un  coup  de  fufîl ,  qui  lui  cafla  la 
tête.  Nous  Tattirâmes  au  bord.     C'c- 
toitune  vache  fauvage,  qui  pefoitcinq 
ou  fîx  cens  livres.  Les  taureaux  font  plus 
charnus  ,  &  pefent  davantage.      Mais 
parce  que  nous  ne  pouvions  pas  la  met- 
tre tout-à-fait  à  terre,  nous  nous  con- 
tentâmes de  couper  les  meilleurs  mor- 
ceaux ,  que  nous  pûmes ,  &  nous  laif- 
fâmcs  le  rcite  dans  Teau. 

li 
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II   y   avoit   près  de   deuK^  fois  14. 
heures  ,    que    nous    n'avions    mangé. 
Nous  allumâmes    donc  du   feu   avec 
du  bois  flotté,  que  les  eaux  du  fleu- 
ve  avoienc  jette   fur  le  fable ,   6c   à 
mefure  que  Ig^  Picard  écorchoit  la  bê- 
te ,  je  faifois   cuire   dans  nôtre  petit 
pot   de   terre   quelques   morceaux  de 
chair.     Nous  en  mangeâmes  avec  tant 
d'avidité,  que  nous  en  fûmes  tous  deux 
malades  ,   6c  nous   nous  vîmes   obli- 
gez de  refier  là  deux  jours ,   ôc  de 
nous  cacher  dans  une  Ifle  pour  tious 
rétablir  par  le  moyen  de  TOrvietan  en 
poudre ,   qui  nous  (ùz    fouvent  d'un 
grand  fccours  dans  le  Voyage.     Pen- 
dant que  je  portois  les  morceaux  de 
viande  ,   que  le  Picard  me  donnoit  j 
je  paflai  fouvent  fans  m'en  appercc- 
voir  près  d'un    ferpent-fonnette  ,   de 
fept  ou  huit  pieds   de   long  tout  re- 
Goquillé,  qui  dormoit  au  Soleil.    J'en 
avertis  le  Picard ,  qui  le  tua  avec  un  de 
nos  avirons ,.  6c  le  jetta  enfuite  dans  le 
fleuve. 
Au  rcflc    nous    ne  pouvions   nous 

char- 
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charger  de  beaucoup  de  viande  à  cau(c 
de  la  petitelîè  de  nôtre  Canot.  D'ail- 
leurs les  chaleurs  excefîives  la  corrom- 
poient  d'abord.  Ainiî  nous  nous  eq 
vîmes  bien-tôt  privez  ,  parce  qu'elle 
fourmilloit  de  vers  en  moins  de  rien,  6c 
quand  nous  nous  embarquions  le  ma- 
tin 5  nous  ne  (avions  ce  que  nous 
manderions  pendant  la  journée.  Nous 
n*avi^s  jamais  plus  admiré  la  Providen- 
ce que  dans  ce  Voyage.  Nous  ne  trou- 
vions pas  toujours  des  bêtes  fauves, 
&  nous  n'en  pouvions  pas  tuer,  quand 
nous  voulions. 

Les  aigles  ,  que  Ton  voit  en  abon- 
dance dans  ces  vaftes  pays,  laifîbient par 
fois  tomber  des  brèmes  ,  ou  de  gran- 
des carpes,  &  d'autres  poifîbns,  qu'el- 
les emportoient  entre  leurs  griffes  dans 
leurs  nids  pour  la  nourriture  de  leurs 
aiglons.  Nous  trouvâmes  un  jour  u- 
ne  loutre  ,  qui  mangeoit  fur  le  bord 
du  fleuve  un  grand  poiflbn  ,  qui  avoit 
fur  la  tête  une  manière  d'aviron  ou  de 
bec  de  cinq  doigts  de  large  ,  6c  d'un 
pied  6c  demi  de  long.     Lors  que  le 

Pi- 
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ticai*d  le  vid ,  il  s'écria ,  qu'il  voyoit  un 
Diable  entre  les  pattes  de  la  loutre. 
Sa  furprife  n'empêcha  pas  ,  que  nous 
oe  iîfîions  bonne  cbére  de  cepoilîbn.  Il 
étoit  fort  bon  ,  &  nous  le  nommâmes 
réturgeon  à  long  bec. 


CHAPITRE  LXL 


Nous  cherchons  la  rivière  iOuù-^ 
conjin,  xylquifaguetin  noustrou^ 

-    ve ,  ô*  nous  devance  dans  cette 
recherche.  Nous  ne  fuhflftons  que 
par  un  pur  miracle  de  la  Pro-'\ 
vidence, 

A  Près  avoir  fait  tant  de  chemin  nous 
ne  trouvâmes  pourtant  point  cette 
rivière.  Cela  nous  fit  croire  ,  qu'el- 
le étoit  encore  bien  éloignée.  Aqui- 
paguetin,  que  nous  croyions  à  plus  de 
deux  cens  lieu-es  de  nous,  parût  tout 

d'un 
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4*uii  coup  accompagné  de  dix  Guerriers 
environ  la  mi-Juillet  i  680.  Nous  crû- 
mes, qu'il  vouloit  nous  tuer  ,  parce 
que  i^s  l'avions  quitte  ,  quoi  que  ce 
fût  de  Taveu  des  autres  Sauvages.  Il 
nous  donna  de  la  folle  avoine,  6c  un 
bon  morceau  de  taureau  fauvâge  ,  & 
s'informa  de  nous  ,  fi  nous  avions 
trouvé  les  Européens  ,  qui  dévoient 
nous  apporter  des  marchandifes.  Il  ne 
fe  contenta  pas  de  ce  que  nous  lui  dî- 
mes. Il  s'en  alla  lui-même  à  Ouïs- 
confîn  :  mais  il  n'y  trouva  perfonne. 
Il  ne  vint  donc  à  nous  quau  bout  de 
trois  jours,  comme  nous  étions  en  che- 
min ,  parce  que  nous  voulions  abfolu- 
ment  nous  acquitter  de  la  promeflc  ^ 
que  nous  avions  faite  au  Sieur  de  la 
Salle ,  de  nous  y  rendre  pour  recevoir 
ceux,  qu'il  nous  envoyeroit. 

Lors  qu'Aquipaguetin  parut  à  fon 
retour,  le  Picard  étoit  allé  à  la  chafîè 
dans  les  préries ,  &  j'étois  refté  feul 
dans  une  petite  Cabanne ,  que  noiis  ar 
viens  dreflee  pour  nous  y  mettrcà  l'àbri 
4u  Soleil,  qui  ésoit  ardcfl^  en  cette fai- 
\.  fon. 
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Ton  5  fous  nôtre  couverture ,  qu'un  Sau- 
vage m'avoit  rendue.  Aquipaguctin 
me  voyant  feul  s'approcha  avec  fon  caf- 
fe-tête  à  la  main.  Je  me  iaifîs  îjpmp- 
tement  de  mes  deux  piftolets  de  poche , 
&  d'un  couteau  ,  lesquels  le  Picard  a- 
voit  retirez  des  mains  des  Barbares.  Je 
n'avois  pas  deflcin  de  tuer  cet  homme, 
qui  m'avoit  adopté  >  je  vouJois  feule- 
ment lui  faire  peur  ,  &  Tempêcher  de 
me  mafîàcrer  ,  au  cas  qu'il  en  eût  en- 
vie. 

Aquipaguetin  me  tanfa  rudement 
de  ce  que  je  m'expofois  de  la  forte  aux 
infultes  de  leurs  Ennemis  :  qu'au  moins 
je  devois  me  mettre  de  l'autre  côté  du 
fleuve  pour  ma  fureté.  Il  voulut  m'em- 
mener  avec  lui ,  me  difant ,  qu'il  avoit 
trois  cens  Chaffeurs  avec  lui ,  qui  tuoient 
plus  de  bêtes  fauves,  que  ceux  avec  qui 
je  m  etois  engagé.  J'aurois  peut  -  être 
mieux  fait  de  fuivre  fon  avis  ,  que  de 
m'engager  plus  avant  dans  mon  voya- 
ge. Je  continuai  donc  ma  route  vers 
la  rivière  d'Ouisconfîn ,  où  je  ne  trou- 
vai point  les  hommes  de  renfort ,  que 
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le  Sieur  de  la  Salle  nous  avoit  pro- 
mis. Le  Picard  6c  moi  penfâmes  pé- 
rir de  faim  en  cent  occalîons  diffé- 
rentes, 6c  nous  fûmes  obligez  de  re- 
monter le  fleuve  avec  des  peines,  6£ 
des  difficultez  incroyables. 


CHAPITRE  LXIL 

Grande  necejftté  y  ou  V Auteur  fe 
trouve  avec  fin  compagnon^  de 
voyage  ,  qui  les  oblige  de  re* 
doubler  leurs  prières.  Ils  retrou- 
vent enfin  les  Sauvages  au  re- 
tour de  la  chajje, 

LE  Picard ,  qui  avpît  été  fort  mal- 
traité par  les  Sauvages .  aima  mieux 
hazarder  fa  vie  ,  que  de  remonter  le 
fleuve  avec  Aquipaguetin.  Noûs^nV^ 
vions  plus  que  dix  coups  à  tirtx.  Çe^ 
nous  obligeai  les  ménager.  Airïfî  nous' 

les 
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les  partageâmes  en  vingt'^  pour  ne  tirer 
plus  que  des  tourterelles  ,  ou  des  ra- 
miers. Quand  nôtre  provifîon  fut  con- 
fumée  n  cet  égard ,  nous  eûmes  recours 
à  trois  hameçons  ^  que  nous  amorçâ- 
mes avec  de  la  barbue  puante  ,  qu'une 
aigle  avoit  laifle  tomber.  ^  Nous  ne 
prîmes  rien  pendant  deux  jours  ,  6c 
nous  nous  vîmes  ainfî  dénucz  de  tout 
moyen  de  fubfîfler.  Nous  redoublâ- 
mes nos  prières  de  bon  cœur  ,  comme 
chacun  peut  pcnfer.  Parmi  tout  nôtre 
defaftre  le  Picard  ne  pût  s'empêcher  de 
dire  une  fois  ,  qu'il  priéroit  Dieu  de 
bien  meilleur  cœur ,,  s'il  avoit  de  quoi 
fe  bien  raiïàfîcr. 

Je  le  confolai ,  &  me  confblai  moi- 
mème  du  mieux  que  je  pus  ,  6c  je 
îe  priai  de  ramer  de  toute  {a  force  pour 
tâcher  de  trouver  quelque  tortue.  Le 
lendemain  matin  après  avoir  navigé  u^- 
ne  grande  partie  de  la  nuit ,  nous  trou- 
vâmes une  tortue  ,  qui  n'étoit  pas  plus 
grande  qu'aine  afliéte  ordinaire.  Nous 
la  fîmes  cuire  à  Tinilant  fur  le  feu  que 
nous  avions  allumé.    Nous  mangions 

avec 
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^vec  tant  d'avidité  ,  que  je  ne  pris  pas 
garde  ,  que  je  mangeois  le  fiel  de  cet 
animal.  Cela  mit  toute  ma  bouche  dans 
une  amertume  extrême.  Je  la  rinçai 
promptement  avec  de.  Teau  ,  &  je  mç 
r^mis  à  manger  avec  le  même  empref- 
fement  qu'auparavant. 

Nonobftant  cette  grande  difette  nous 
ne  laiflames  pas  d^rriver  dans  la  riviè- 
re des  Taureaux  fauvages.     Nous  jet- 
tânies  nos  hameçons  amorçcT^  d'un  poif- 
fon    blanc  ,    qu'une  ^iglç  ^oït  laiflc 
tomber.     Dieu  ,   qui  n'abandonne  ja- 
mais ceux  qui  fc  confient  en  lui ,  pous 
fecourut  vifiblemcnt  dans  cette  oçcafion. 
Nous  avions  redoublé  nos  prières  avec 
beaucoup  d'ardeur.   A  peine  les  avions 
.i)ous  achevées  vers  les  dix  heures  di| 
foir,  que  le  Picard  entendit  du  bruit- 
Il  quitta  les  prières  ,  &C  .courut  à  nos 
hameçons.     Il  y  trouva  àeu%  barbues 
fi  grandes,  queje  fus  obligé  4'aller  à  fori 
jfecours  pour  les  tirer  de  l'eau.     Nou? 
ne  fongeâmes  point  à  ôter  le  limon  de 
ces  monftrueux  poiflbns ,   qui  pefoient 
plu5  de  vingt-cinq  livres  Ipsdei^x,  Nou? 
S  k5 
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les  coupâmes  par  pièces  ,  &  nous  les 
fîmes  rôtir  fur  les  charbons ,  parce  que 
nous  ne  pouvions  les  faire  boiiillir.  Par 
malheur  nôtre  pot  de  terre  avoit  été 
cafic  quelque  temps  auparavant. 

Lors  que  nous  eûmes, mangé  quel- 
ques tranches  de  ces  barbues  ,    6c  que 
fe]on  nôtre  devoir  nous  eûmes  rendu 
grâces  à  Dieu  5  dont  la  Providence  ad- 
mirable nous  .avoir  fecourus  fî  à  propos, 
nous  entendîmes^du  bruit  fur  le  bord 
de  la  rivière  des  Taureaux  ,   où  nous 
étions  environ  à  deux  heures  après  mi- 
nuit.    Après  le  ^ui  vive  nous  ouïmes 
qu'on  ré pondoit  5  Tefatotù  Nika  ,    & 
Je  mot  de  Nik^nagé^  c'eft-à-dire,  mon 
Ami  ,    voila  cjni  efi  bien.     J'avertis   le 
Picard ,  qu'au  langage  je  croyois  ,  que 
c'étoientdes  Illinois,  ou  des  Outoiiaga- 
mis  5   qui  font  Ennemis  àcs  Iflati ,   & 
àos  Nadouëflans,     Mais  comme  il  fai- 
ibit  grand  clair  de  Lune  ,  6c  que  mê- 
me le  jour  commençoit  à  paroître  ,  je 
reconnus  que  c'étoit  le  Sauvage  Mame- 
mfi.5  père  de  cette  petite  iîllc,  que  j  a- 
v^i«  baptifée  aux  Iffati ,  à  qui  le  Picard 

avoit 
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avoit  fervi  de  parrein,  ou  de  témoin. 
Ce  Sauvage' nous  reconnût  ,  6c  parce 
qu'il  rcvenoit  de  la  chaflè ,  qui  avoit 
été  bonne  ,  il  nous  donna  de  la  viande 
à  difcretipn  ,  6c  nous  afTûra  que  touç 
les  Sauvages  de  fa  Nation  décendoieftt 
la  rivière,  qui  fe  décharge  dans  le  fleu- 
ve, 6c  qu'ils  avoient  avec  eux  leurs  fem- 
mes 6c  leurs  enfans. 

Tous  les  Sauvages  donc ,  avec  qui 
Michel  Ako  étoit  demeuré  ,  décendi- 
rent  cette  rivière  des  Taureaux  avec 
leur  flotte  de  Canots  chargez  deviande. 
Le  Chef  Aquipaguetin  gvoit  raconté 
en  paflànt  à  toute  la  Nation,  comment 
le  Picard  6c  moi  nous  étions  expofcT; 
à  faire  le  voyage  d'Oïsconfîn  ,  dans 
lequel  nous  avions  couru  de  grands  dan* 
gers.  Les  Chefs  de  ces  Sauvages  nous 
firent  connoître,  qu'ils  étoient  fatisfaits 
de  nous,  Ôc  blâmèrent  tous  la  lâcheté 
àc  Michel  Ako  ,  qui  n'avoit  pas  vou- 
lu venir  avec  nous  de  peur  de  mourir 
de  faim.  Le  Picard  n'auroit  pas  man- 
qué de  Tinfulter  en  préfence  de  tous 
ks  Sauvages  ,  û  je  ne  l'en  eufle  em^ 
S  j  jpéçhc^ 
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péché  5  tant  ii  étoit  irrité  contre  lui  de 
ion  peu  de  courage  ôc  d'afFedion. 


CHAPITRE  LXIII. 

Les  femmes  Sauvages  cachent  adroU 
tement  lew  provijion  de  viande. 
On  defcend  encore  une  féconde  fois 
le  fleuve,  Addreffe  des  Sauvages. 
Bravoure  d'un  'particulier  Sau- 
vage, 

LEs  femmes  Sauvages  cachèrent  leur 
provifîon  de  viande  à  rembouchu- 
re  de  cette  rivière  des  Taureaux  dans 
des  Ifîes,  6c  dans  des  creux  fous  terre. 
Ces  peuples  ont  raddreflc  de  conferver 
ainfî  leur  viande  fans  Tel,  comme  nous 
verrons  ci  -  après.  Nous  décendîmes 
encore  une  fois  le  fleuve  en  chaflant 
avec  cette  multitude  de  Canots ,  dont 
j'ai  parlé,  &nous  fîmes  environ  quatre 
vingts  lieues  de  chemin.  Les  Sauvages 
d'efpace  en  efpace  cachoient  leurs  Ca- 
nots 
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nots  fur  le  bord  du  fleuve  dans  des  ro- 
feaux  5  ou  dans  des  Iflcs ,  ôc  ils  entrèrent 
fept  ou  huit  lieues  au  delà  des  montagnes 
dans  des  préries,  où  ils  tuoient  à  diver- 
iës  fois  jufques  à  cent  ou  Cix  vingts  tau- 
reaux ou  vaches  fauvagcs.  Ils  laiflbient 
toujours  fur  le  haut  des  montagnes  quel- 
qiies-uns  de  leurs  vieillards  pour  tâcher 
de  découvrir  leurs  Ennemis. 

Pendant  tout  ce  temps- là  je  penfois 
au  Sauvage ,  qui  m'appelloit  ordinaire- 
ment fon  frère.  Il  étoit  entré  un  chi- 
cot bien  avant  dans  fon  pied  ,  &  j'y 
mettois  un  emplâtre,  lors  que  l'alarme 
fé  mit  tout  d'un  coup  dans  le  camp. 
Deux  cens  Archers  accoururent ,  6c  ce 
généreux  Sauvage ,  à  qui  j'avois  ouvert 
le  pied  bien  avant  pour  en  tirer  le  bois , 
qui  y  étoit  entré  de  force ,  m'abandon- 
na, ôc  courut  plus  vite  que  les  autres 
pour  avoir  fa  part  de  la  gloire  du  com- 
bat :  mais  au  lieu  d'Ennemis  ils  apper- 
çurent  environ  cent  cerfs  ,  qui  prirent 
la  fuite.  Notre  blefle  eut  bien  de  la 
peine  de  revenir  au  camp.  Durant 
cette  alarme  les  femmes  6c  les  filles  fau* 
S  5  va- 
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vages  chantoicnt  d'un  ton  fort  lugubre. 
Le  Picard  me  quitta  pour  fe  joindre 
à  Ton  hôte ,  6c  je  reliai  feul  avec  îe  nom- 
mé Otchimhî,  Mais  après  la  féconde 
chalîe  je  fus  réduit  à  mener  en  Canot 
une  femme  Sauvage  âgée  de  plus  de 
quatre  vingts  ans.  Cette  vieille  ne  laif- 
foit  pas  de  pouiTer  à  la  rame ,  6c  de  frap- 
per fouvent  de  fon  aviron  trois  enfans, 
qui  nous  incommodoient  dans  le  milieu 
de  nôtre  Canot.  Les  hommes  avoient 
beaucoup  de  bonté  pour  moi  :  cependant 
j'étois  obligé  de  faire  fouvent  ma  cour 
aux  femmes  ,  parce  que  les  viandes 
étoient  à  leur  difpofition  ,  6c  c'étoient 
elles  ,  qui  diftribuoient  les  portions  à 
chacun.  Je  rafois  donc  de  temps  en 
temps  la  couronne  de  leurs  cnfans,  car 
ils  la  portent  à  peu  près  comme  nos 
Religieux.  Au  refte  ils  la  portent  juA 
ques  à  l'âge  de  quinze,  féze  ou  dix-huit 
ans ,  6c  leurs  parens  la  leur  font  en 
brûlant  le  poil  avec  des  pierres  plattes 
roLigies  dans  le  feu.  Ces  femmes  me 
fà voient  beaucoup  de  gré  de  ce  que  je 
rafois  ainii  leurs  enfuis. 

Nous 
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Nous  eûmes  encore  une  autre  alarme 
dans  nôtre  camp.  Les  Vieillards  ,  qui 
étoient  en  fadion  au  haut  des  monta- 
gnes 5  nous  avertirent ,  qu'ils  voyaient 
des  guerriers  de  loin.  Tous  les  Ar- 
chers coururent  à  Tenvi  l'un  de  l'autre 
vers  le  lieu,  où  on  voyoitparoîtredu 
monde.  C'étoit  à  qui  dçvanceroit  Ton 
Camarade  à  la  courfe.  Mais  pour  tout 
exploit  ils  ne  ramenèrent  que  deux  fem* 
mes  de  leur  Nation,  qui  venoient aver- 
tir, qu'une  partie  de  leurs  gens,  qui 
étoient  allez  à  la  chalTe  ^^rs  le  bout  du 
Lac  Supérieur ,  avoient  trouvé  cinq 
Efprits,  c'eil  ainfi  qu'ils  nomment  les  * 
Européens.  Elles  ajoûtoient ,  que  ces 
Efprits  leur  avoient  fait  parler  par  quel- 
ques gens  de  la  Nation  ,  qui  nous 
avoient  vus ,  &  qui  avoient  été  Efckvea 
chès  les  Outoiiagamis ,  &  chèsles  Iro- 
quois ,  dont  ils  entendoient  la  langue  : 
que  même  ils  les  avoient  fait  prier  de 
les  conduire  au  lieu ,  où  nous  étions , 
parce  qu'ils  feroient  bien  aifes  de  nous 
venir  voir  pour  reconnoître  5  fi  nous 
étions  Anglois ,  HoUandois  »  Efpagnols , 
S  4  ou 
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ou  Canadiens.  Ils  ne  pouvoient  pas 
comprendre ,  difoient-ils  a  ces  femmes , 
comment  nous  avions  pu  nous  rendre 
par  un  fi  grand  détour  parmi  ces  peu- 
ples. 

Il  faut  remarquer  là-dcffus,  qu'il  y  a 
de  certaines  gens  ,  qui  fe  font  rendus 
les  maîtres  de  toutes  les  affaires  dans  le 
Canada ,  comme  je  l'ai  remarqué  ci-de- 
vant. Ces  gens-là  fâchez  de  ce  que 
nous  les  avions  prévenus  dans  nos  Dé- 
couvertes ,  avoient  envoyé  du  monde 
après  nous  pour  participer  à  la  gloire 
.de  nôtre  Voyage.  Ils  penfcrent  donc 
à  fe  procurer  la  connoilfance  des  Na- 
tions 5  que  nous  avions  vues  ,  afin  d'y 
aller  en  commerce  ,  dès  qu'ils  au- 
roient  trouvé  le  moyen  de  nous  ren- 
voyer en  Europe, 


CHA- 
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'    CHAPITRE     LXIV. 

Arrivée  du  Sieur  du  Luth  dans 
nhtre  camp.  Il  nous  prie  de  re^ 
tourner  avec  fes  gens  ô*  lui  aiiy: 
Iffati  à-  Nado'ûejfans.  Je  jette 
ma  couverte  fur  un  mort.  Ce 
qui  plut  aux  Sauvages. 

LE  i8.  Juillet  idSo.  nous  commen- 
çâmes à  remonter  le  Mefchafîpi  pour 
la  troifiéme  fois.  Les  Sauvages  ^  qui 
avoient  fait  une  fort  grande  chafle , 
prirent  la  réfolution  de  retourner  à  leurs 
villages  ,  Ôc  npus  preflerent  de  nous  y 
en  aller  avec  eux  ^  nous  promettans  de 
nous  conduire  julques  aux  Nations  4 
qui  habitent  au  bout  du  Lac  Supérieur, 
lis  difoient  ,  qu'ils  avoient  -defTein  de 
faire  alliance  avec  ces  peuples  par  nô- 
tre moyen.  Là  fe  trouva  le  Sieur  du 
Luth  venant  du  Canada  avec  cinq  hom- 
mes équippez  moitié  en  guerre  5  & 
S  5  ■  moi* 
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moitié  en  marchaiidiTes. 

Ils  me  joignirent  avec  les  deux  fem- 
mes Sauvages  à  fîx  vingts  lieues  ou 
environ  du  pays  des  Barbares ,  qui 
nous  avoicnt  pris.  Ils  nous  prièrent , 
parce  que  j'avois  quelque  connoiflance 
de  la  langue  des  Ifîàti,  de  les  accom- 
pagner 5  ôc  d'aller  avec  eux  aux  villa- 
ges de  ces  peuples.  Je  fis  volontiers 
ce  qu'ils  fouhaitoient ,  fur- tout  ayant 
nppris  d'eux  que  depuis  "  deux  ans 
&  demi,  qu'ils  étoient  en  voyage  ,  ils 
n'avoient  pas  fréquente  les  Sacremcns. 
Le  Sieur  au  Luth ,  qui  paiToit  pour  le 
Capitaine,  fut  ravi  de  me  trouver.  Il 
me  dit  en  particulier  par  manière  de  con- 
fidence 5  que  ceux  ,  qui  Tavoient  en- 
voyé ,  ne  viendroient  pas  à  leur  but , 
comme  il  me  le  feroit  connoître  en  s'ex- 
pliquant  plus  à  loifir.  Voyant,  que  je 
faifois  la  couronne  aux  cnfans  des  Sau- 
vages, il  leur  fit  dire  5  que  j'étoisfon  frè- 
re aîné. 

Tout  cela  fut  caufe,  que  les  Sauvages 
me  traitèrent  mieux  que  jamais ,  ôc 
qu'ils  me  fournirent  ma  fubfiftencc  af- 


Dans  lAmeriqjcje  Sept.  419 
fez  largement.  Ainfi  je  ne  m*appîi- 
quai  plus  qu'à  travailler  au  lalut  de 
ces  Barbares.  Il  faut  avouer  qu'ils  m'é- 
coutoient  afTez  ;  mais  il  faudroit  de- 
meurer parmi  eux  àos  années  entières , 
pour  y  faire  quelque  progrès,  tant  ils 
font  groflîers  >  flupidcs,  6cignorans. 

Le  Sieur  du  Lu  A  fut  *  charmé  de 
voir  le  Saut  de  St.  Antoine  dePadouëj 
nom  que  nous  lui  avions  donné  ,  6c 
qui  félon  toutes  les  arpparences  lui  de-  ■> 
mcurera.  Je  lui  fis  voir  l'endroit,  où 
le  fcrpent  monftrueux,  dont  j'ai  fâic 
mention  ,  montoit  fjr  le  roc  efcarpé 
pour  y  dévorer  les  jeunes  hirondelles, 
qui  étoient  dans  leurs  nids.  Je  lui  ra- 
contai la  frayeur  qu  en  avoit  eu  le  Pi- 
card en  longe. 

Il  faut  remarquer,  que  me  voyant 
dans  une  fort  grande  liberté  de  dire 
mon  Office  depuis  l'arrivce  du  Sr.  du 
Luth,  je  m  avifai,afin  d  y  être  plus  exaâ, 
de  lui  demander  quel  jour  dumpisnoufi 
avions  pour  lors.  Il  me  répondît  fran- 
chement ^  qu'il  ne  pouvoit  pas  me  (atis- 
feireenceh,  pajçç  qu'il. eri ^voit  per* 

S  6  du 
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du  ridée.  Je  lui  racontai  les  mauvais 
rraitemens,  que  les  Sauvages  nous  avo* 
ient  faits  ,  lorsqu'ils  nous  prirent,  juf- 
que  là  même ,  qu'ils  avoient  voulu 
nous  tuer plufieurs fois:  qu'ainfîil  pou- 
voit  bien  s'imaginer  que  les  craintes  6c 
les  frayeurs  m'a  voient  fait  perdre  la  mé- 
moire du  jour  de  la  femâine. 

Nous  arrivâmes  aux  villages  des  îfiïiti 
le  14.  d'Août  1680.  où  j€  retrouvai 
mon  calice  de  ver*meil  doré  ,  quelques 
livres  Ôc  m^s  papiers ,  que  j'avois  cachez 
fous  terre  en  préfence  des  Sauvages 
mêmes.  Ces  pauvres  gens  n'avoient  eu 
garde  d'y  toucher.  Ils  font  fort  crain- 
tifs 5  &  fort  fuperftitieux  fur  le  fait  àçs 
Efprits.  Ils  croyent ,  qu'il  y  a  du  for- 
îilége  dans  tout  ce  qu'ils  ne  compren- 
nent pas.  Le  tabac  ^  que  j'avois  plan- 
té avant  nôtre  départ ,  étoit  à  demi  e- 
toufîé  par  les  herbes.  Pouf  ce  qui  ell 
des  choux  5  6c  des  autres  légumes ,  qud 
j'avois  femez,  ils  étoient  d^une  grofleur 
furprenante.  Les  côtes  de  pourpier 
étoient  grofles  comme  des  cannes.  Les 
ÊiUYagesn'ofoient  en  manger  avec  nous. 

Peu 
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Peirde  temps  après  que  nous  fûmes 
de  rctoilr  ,  les  Sauvages  nous  conviè- 
rent à  un  grand  feftin  à  leur.  mode.  Il 
s'y  trouva  plus  de  fîx  vingts  hommes 
nuds.  Ouâflcondé  ,  le  premier  Chef 
de  là  Nation ,  parent  du  mort ,  que 
j'avois  honoré  d'une  couverture  ,  lors 
qu'on  l'avoit  ramené  au  village  dans  un 
Canot,  m'apporta  à  manger  de  la  vian- 
de boucannée  avec  de  la  folle  avoine 
dans  un  plat  d'écorCe  ^  lequel  ilpofa  flir 
une  peau  paiïee  dé  taureaux  fauvages , 
blanchie  ,  ôc  garnie  de  porc-épic  d'un 
côté  avec  de  la  laine  frifée  de 
Tautre. 

Après  avoir  mlngé,  ceChef  me  mit 
cette  robbe  fur  la  tête  ,  &  m'en  cou- 
vrit le  vifage,  difant  à  haute  voix  de- 
vant tous  ceux  qui  étoient  là ,  celtii, 
d^nt  tft  as  couvert  le  corps  [mort ,  cou- 
vre le  tien  vivant.  Il  a  porte  de  tes 
noHvelles  an  pays  des  Ames  j  (car  ces  peu- 
ples croyen||ktranfmigration  des  âmes) 
ce  cfue  tu  a^^ft  a  l'égard  dfi  defnnt  efi 
de  grand  fris^  Toute  la  Nation  fen 
Iquc^  &  t'en  rçmerçiç. 

S  7  II 
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Il  fît  quelque  reproche  au  Sieur  du 
Luth,  de  ce  qu'ihVavoit  pas  couvert  le 
mort  comme  moi.  A  quoi  le  dit  Sieur  me 
pria  de  répondre  qu'il  ne  couvroit  que 
les  corps  des  Capitaines  comme  lui.  A 
cela  ce  Sauvage  répliqua ,  le  Père  Louis , 
C'eft  ainfi  qu'il  m'avoit  ouï  appeller 
par  nos  Européens  5  eft  plus  grand  Ca- 
pitaine que  toi.  SaRobbe,  parlant  de 
ma  Chafuble  de  brocard ,  qu'on  m'avoit 
dérobbée ,  que  nous  avons  envoyée  à  nos 
Alliez  5  qui  demeurent  à  trois  Lunes  de 
ce  pays,  étoit  plus  belle,  que  celle  que 
tu  portes. 

Quand  ces  Sauvages  parlent  de  mar- 
cher pendant  trois  Lunes  ,  ils  veulent 
dire  pendant  trois  mois.  Les  Sauvages 
marchent  bien  5  6c  font  quinze  lieuè'spar 
jour.  Ainfî  le  Ledeur  peut  juger  par 
là  5  quelle  peut  être  l'étendue  du  che- 
min, qu'ils  font  pendant  trois  mois. 

# 
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CHAPITRE  LXV. 

V Auteur  prend  congé'  des  Sauva^ 
ges  pour  retourner  en  Canada, 
Un  Sauvage  ejl  majjacré  par 
le  Chef ,  parce  quHÏ  confeilloit 
de  nous  tuer,  Conteftation  entre 
le  Sieur  du  Luth  ^é*  moi  fur 
le  Sacrifice  dun  de  ces  Barba* 
res, 

SUR  la  fin  de  Septembre  ,  voyant 
que  nous  n'avions  point  d'outils  pro- 
pres à  nous  bâtiruine  maifon  commode 
pour  demeurer  parmi  ces  peuples  y  & 
que  d  ailleurs  nous  étions  dénuez  des 
provifions  necelTaires  pour  y  fubfifter, 
félon  que  nous  en  avions  fait  le  deffein, 
nous  nous  réfolûmes  de  leur  faire  con- 
noître ,  que  pour  avoir  du  fer  6c  d'au- 
tres chofes,  qui  leur  feroient  utiles,  il 
étoit  à  propos ,  que  nous  retournaflîons 
^  Canada  ,  &  qu'ils  feroient  dans  un 

ccr* 
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certain  temps ,  que  nous  leur  marquâ- 
mes 5  la  moitié  du  chemin  avec  des 
pelleteries  ,  6c  que  noUs  ferions  l'autre 
avec  des  marchandifes  de  l'Europe  : 
qu'on  leur  donneroit  à  bon  prix  :  qu'ils 
pouvoient  nous  donner  deux  de  leurs 
Guerriers  ,  que  nous  emmènerions  a- 
vec  nous  dans  nôtre  pays ,  6c  que  nous 
les  ramènerions  de  même  l'année  fui- 
vante ,  pour  aller  en  fuite  au  devant  d'eux 
les  avertir  de  nôtre  retour  ,  afin  qu'ils 
vlnfent  nous  trouver. 

Ces  Barbares  tinrent  un  grand  Con- 
feil  pour  examiner  ,  fi  eff*eâ:ivement  ils 
cnvoyeroient  quelqu'un  dejeur  Nation 
avec  nous.  11  y  en  eut  deu;x  ,  qui  fu- 
rent d'avis  d'y  venir  5.ÔC  qui  fe  préfen- 
te rent  pour  cela  :  mais  ils  changèrent 
de  fentiment  le  jour  de  notre  départ  ^ 
&  nous  dirent  pour  raifon  ,  que  nous 
étions  obligez  de  pafTer  parmi  beaucoup 
de  nations ,  qui  étoient  leurs  ennemies  ju- 
rées ,  &  qui  ne  manqueroient  pas  de  fe 
iâifir  par  force  de  leurs  hommes  pour  les 
brûler ,  6c  pour  les  faire  mourir  dans 
iestourmens;  qu'au  relie  nous  ne  pour- 
rions 
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rions  pas  les  en  empêcher  ,  étant  aulli 
peu  de  gens ,  que  nous  étions. 

Je  leur  répondis  5  que  tous  ces  peu- 
ples ,  qu'ils  Craignoient ,  étoient  nos 
Alliez  ôc  nos  Amis ,  &  qu'en  nôtre  con- 
fidération  ils  ne  feroient  aucun  tort  à 
ceux  d'entr'eux ,  qui  feroient  avec  nous. 
Ces  Barbares  ne  manquent  point  d'eC- 
prit  :  ils  ont  même  le  fens  commun 
admirable.  Ils  nous  dirent  daiïc  ,  que 
puis  que  nous  paffions  parmi  des  peu- 
ples, qui  étoient  leurs  Ennemis  jurez  , 
nous  devions  les  détruire  pour  les  van- 
ger  de  divers  outrages  qu'ils  en  avoient 
reçus  5  6c  qu'alors  ils  nous  donneroient 
des  honîmes  pour  aller  6c  revenir  a- 
vednôtis,  afin  qu'ils  pufîènt  avoir  du  fer 
&  d'autres  marchandifês  ,  qui  leiir  éto- 
ient neceflaires ,  ôc  dont  ils  traiteroient 
très- volontiers  avec  ilous.  Ce  qui  fait 
voir  5  que  ces  Barbares  font  pleins  de 
vengeancp  8c  de  reflèiïtiment  contre 
leurs  Ennemis  ,  en  quoi  on  peut  re- 
marquer qu'ils  n'ont  pas  le  cœur  trop 
bien  difpofé  pour  les  lumières  de  l'E- 
vangile. 

En- 
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Enfin  Ouàfîcondé,  leur  grand CheF< 
ayant  confenti  en  plein  Conieil  à  nôtre 
retour  ,    après  nous   avoir  régalez  du 
mieux  qu'il  put  à  leur   mode  ,    nous 
donna  quelques  minots  de  folle  avoine 
pour  nous  nourrir  pendanc  ce  voyage* 
Nous  avons  déjà  dit,  que  cette  avoine 
cft  meilleure  Se  plus  faine  que  le  ris. 
En  fuite  il  nous  marqua  avec  uacrayon 
fur  une  feuille  de  papier ,  qui  me  reftôit , 
la  route ,  que  nous  devions  fuivre  pen- 
dant quatre  cens  lieues  de  chemin.   Au 
refle  ce  Géographe  naturel  nous  dé- 
peignit nôtre  chemin  fi  exaétemenc, 
que  cette  Carte  nous  fèrvit  auflî  utile* 
ment ,  que  la  Bouflble  auroit  pu  faire. 
Et  en  effet  en  lafuivant  ponduellement 
nous  arrivâmes  au  lieu,  où  nousavioni 
deflein  de  nous  rendre  fans  nous  éga-v 
fer  de   nôtre  route    en    aucune   ma- 
nière. 

Nous  nous  difpofâmes  donc  à  partir 
huit  Européens ,  que  nous  étions  alors. 
Nous  nous  mîmes  en  deux  Canots ,  8c 
nous  quittâmes  ces  peuples  après  la  dé- 
charge de  tous  les  fufils  de  nos  hommes, 

ce 
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ce  qui  donna  une  terrible  frayeur  à  ces 
Sauvages.  Nous  décendimes  la  riviè- 
re cft  St.  François ,  6c  en  fuite  le  fleu-^ 
ve  Mefchafipi.  Deux  de  nos  hom- 
mes {ans  en  rien  dire  prirent  les  deux 
robbes  de  caflor  ,  qui  étoicnt  au  Saut 
de  St.  Antoine  de  Padoue  ,  ôc  que 
ces  Barbares  y  avoient  attachées  à  un 
arbre,  comme  par  une  efpece  de  Sa- 
crifice. Cela  caufa  quelque  contefta- 
tion  entre  le  Sieur  du  Luth  &  moi. 
Je  louai  cette  a£bion  de  nos  deux 
hommes  ,  qui  fàifoient  voir  en  cela 5 
qu'ils  improuvoîent  la  fuperftition  de  ces 
peuples.  Le  Sieur  du  Luth  difoit  au 
contraire ,  qu'on  dcvoit  laiflcr  ces  rob» 
bes  au  lieu  ,  où  ces  Barbares  les  a- 
voient  mifes ,  parce  que  les  Sauvages 
ne  manqucroient  pas  de  fe  vanger 
du  mépris  ,  que  nous  fai  fions  d'eux  en 
cette  rencontre ,  &  qu'il  étoit  à  crain- 
dre ,  qu'ils  ne  nous  vinfent  infulter  en 
chemin. 

Javoiie,  qu'il  y  avoit  quelque  fon- 
dement à  ce  qu'il  difoit ,  &  qu'en 
cela  il  parloit  fclon  les  régies   de  la 

pru- 
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prudence  humaine.      Mais    nos   deux 
hommes     répondirent     franchem^t , 
que   ces   deux   robbes   les    accommo- 
doient  5     6c   qu'ils    ne     fe   foucioient 
point   de  ces  Barbares  ,  ni   de   leurs 
fuperftitions.     Le  Sieur   du  Luth   fc 
mit   en  fi  grande   colère  à   ces  paro- 
les ,  que  peu  s'en  fallut  qu'il  ne  don- 
nât un  coup  d'épée  à  celui  ,    qui  les 
avoit  dites.  Mais  je  me  mis  entre  deux 
&  j'accommodai  ce  différent.     Le  Pi- 
card 6c  Michel  Ako  fe  rangèrent  dû 
parti  de  ceux ,   qui   avoient  pris  les 
robbes  de  queftion ,  8c  cela  auroit  pu 
càufer  quelque  malheur.    Mais    je  fis 
connoîtré   au  Sieur    du  Luth  ,    que 
les  Sauvages  n'oferoient  nous  attaquer , 
parce  que  j'écois  perfuadé  ,    que  leur 
grand  Chef  Ou'âfîcondé  prendroit  tou- 
jours nos  intérêts  à  cœur  ,   8c  qtfon 
pouvoit  faire  fonds  fur  fa  parole  ,   ôc 
fur  le  grand  crédit  qu'il   avoit  parmi 
fa  Nation.   L'affiiire  fe  termina  à  Ta* 
iniable  ,   6c   nous  décendîmes  le  fleu- 
ve fort  agréablement  en  chafîànt  aux 
bêtes  fauves. 

Nous 
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Nous  nous  arrêtâmes  près  de  la 
rivière  Ouïsconiîn  pour  boucanner 
de  la  chair  de  taureaux  ou  vaches 
fauvages ,  que  nous  avions  tuez  en 
chemin.  Pendant  le  fejour  ,  que 
nous  fûmes  obligez  de  faire  pour  ce- 
la 5  trois  Sauvages  des  Nations ,  que 
nous  avions  quittées ,  nous  abordè- 
rent en  Canot  pour  nous  dire ,  que 
leur  grand  Chef  Ouafîçondé  ayant 
appris  y  qu'un  des  Chefs  de  ces  peu- 
ples vouloit  nous  pourfuivre  pour  nous 
tuer  5  il  étoit  entré  dans  la  Cabanne ,  ou 
il  confultoit  de  cette  affaire  avec  fcs  af- 
fbciez ,  &  qu'il  lui  avoit  cafl'é  la  tête  avec 
tant  de  furie  ,  qu'il  en  avoit  fait  fau- 
ter la  cervelle  fur  ceux  ,  qui  étoiçnt 
préfens  à  ce  Confeil ,  afin  d'empêcher 
î  exécution  de  fon  pernicieux  deffein. 
Nous  régalâmes  ces  trois  Sauvages 
ayant  alors  de  Ja  viande  .en  grande 
abondance. 

Le  Sieur  du  Luth  voyant  nos  trois 
Sauvages  partis  ,  rentra  dans  Tes  pre- 
miers tranfports  ,  &  fit  paroître,  qu'il 
craignoit ,    que  ces  Barbares  ne  nous 

viîi- 
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vinfent  attaquer  dans  nôtre  voyage. 
Il  eût  poiiiïë  la  chofe  plus  loin  : 
mais  voyant  que  nos  hommes  lui 
tenoient  tête  ,  6c  qu'ils  n'étoient  pas 
d'humeur  à  foufFrir  àcs  avanies,  il  fe 
modéra  encore  pour  cette  fois,  &  je 
les  appaifai  enfin  ,  en  les  affurant  que 
Dieu  ne  nous  abandonneroit  point  au 
befoin ,  6c  que  pourvu  que  nous 
miflions  toute  nôtre  confiance  en  lui, 
il  fauroit  nous  délivrer  de  tous  nos 
ennemis ,  parce  qu'il  efl  le  maître 
des  hommes  6c  des  Anges. 


CHAPITRE  LXVI. 

Le  Siettr  du  Luth  ejt  épouvanté  ^ 
d'une  Armée  de  Sauvages  ^   qui 
nous  furprit ,    avant  que  nous 

fujftons  dans  ïa  rivière  d'Oïsçm- 

Jin. 

E  Sieur  du  Luth  avoit  eu  raîfoa 
f  de  croire ,  que  les  trois  Sauvages, 

dont 
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dont  nous  avons  parlé  ,  étoient  vé- 
ritablement des  efpions  envoyer:  pour 
nous  reconnoître.  Et  en  effet  ils  fa- 
voient  ,  qu  on  avoit  enlevé  les  robbcs 
de  caftor  ,  dont  il  a  été  fait  mention 
ci-devant.  11  ne  pouvoit  point  re- 
venir de  fes  frayeurs  ,  &  me  difoit  , 
qu'il  auroit  bien  fait  d'obliger  de  gré 
ou  de  force  celui  qui  les  avoir  pri- 
fes  5  de  les  remettre  au  lieu  ,  où  el- 
les étoient.  Je  prévoyois  que  la  dif- 
fenfion  pourroir  nous  être  funefte.  Je 
fus  encore  médiateur  de  paix  pour 
cette  fois,  êcj'appaifâi  tout  ce  bruit ^ 
en  leur  faifant  connoitre  ,  que  Dieu  , 
qui  par  ià  bonté  nous  avoit  confervez 
dans  les  plus  grands  dangers  ,  auroit 
encore  un  foin  particulier  de  nous 
en  cette  occafîon,  puis  que  Taftion 
de  cet  homme  étoit  bonne  eh  elle- 
même. 

Deux  jours  après  toute  h.  viande 
boucannée  pour  nôtre  provifîon  étant 
en  état  ,  nous  nous  préparâmes  à  par- 
tir. Mes  le  Sieur  du  Luth  fut  êien 
furpris  j  lors  que  nou«  aperçûmes  ur 

ne 
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jae  Armée  de  cent  quarante  Canotîs 
remplis  d'environ  deuîf  cens  cinquante 
Sauvages,  qui  venoient  droit  à  nous.  Nos 
hommes  en  furent  aufîi  fort  épouvan- 
tez :  mais  lors  qu'ils  me  virent  tirer 
de  nôtre  équipage  un  Calumet  de  paix, 
que  les  IfTati  m  avoient  donné  pour 
alTûrance  de  leur  parole  à  mon  égard., 
ils  prirent  courage ,  ôc  me  dirent ,  qu'ils 
feroient  tout  ce  que  je  trouvprois  à 
propos. 

J'ordonnai  ,  que  deux  hommes 
s*embarquaffent  avec  moi  dans  le  Ca- 
not pour  aller  au  devant  de  ces  Barba- 
res. :  Le  Sieur  du  Luth  me  pria  de 
prendre  un  troiiîéme  homme  pour  ra- 
'  mer  ,  afin  que  demeurant  au  milieu  du 
C^mot,  je  fufle  mieux  en  état  de  mon- 
trer le  Calumet  de  paix ,  que  j'avois ,  a- 
Rn  d'addoucir  les  Sauvages  ,  dont  je 
fa  vois  aflez  bien  la  langue.  Je  laiflài 
donc  quatre  de  nos  hommes  avec  le 
Sieur  du  Luth  ,  &  je  lui  dis,  qu'ils  ne 
falloit  point  qu'ils  fefamiliarifaffent  avec 
les  jeunes  Giier  ri  ers,  au  cas  qu'ils  vou- 
lufleot  meure  pied  à  terre  pour  s'appro- 
cher: 
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cher  :  qu'il  falloit,  que  nos  gens  de- 
meuraflcnt  fenmes  dans  leurs  polies  avec 
leurs  armes  en  état.  Enfui  te  je  m'en 
allai  droit  à  ces  Barbares  en  remou' 
tant  le  fleuve  qu'ils  décendoient  en  Ca- 
not. 

Ne  voyant  point  de  Chef,  je  criai  a- 
près  Ouàficondé  en  répétant  fon  nom 
plufièurs  fois  à  haute ^vofx.  Je  Papper^ 
çûs  enfin,  qui  venoit  à  moi  à  force 
de  rames.  Pendant  tout  cela  aucun  de 
fês  gens  ne  me  fit  infulte,  ce  qui  me 
fut  de  bon  augure.  Je  couvris  mon 
Calumet  de  paix,  afin  de  leur  mieux 
témoigner  la  confiance,  que  j'avois  en 
leur  parole.  Nous  mîmes  pied  à  ter- 
re, &  nous  entraides  dans  la  Cabanne, 
où  ctoit  le  Sieur  du  Luth  ,  qui  vou- 
lut embrafler  leur  Chef.  Il  faut  re- 
marquer  ici  ,  que  les  Sauvages  n'ont 
pas  la  coutume  de  s'embrafîèr  à  la  ma.- 
niere  àes  François.  Je  dis  donc  au 
Sieur  du  Luth ,  qu'il  n'avoit  fimple  - 
ment  qu'à  préfenter  le  meilleur  mor  - 
ceau  de  viande  cuite,  qu'il  pouvoir  s- 
voir,  §c  que  fi  le  Chef  en  mangeoit, 
T  nom 
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nous  pouvions  être  fûrs ,  qu'il  ne  nous 
feroit  fait  aucun  tort. 

Cela  réufîk ,  ôc  tous  les  autres  Chefs 
de  cette  petite  Armée  nous  rendirent 
vifîte.  11  n'en  coûta  à  nos  gens  que 
quelques  pipes  de  tabac  de  la  Martini- 
que, dont  les  Sauvages  font  pafîîonnez, 
quoi  que  le  leur  foit  de  beaucoup  meil- 
leur goût  y  plus  fort  6c  plus  agréable  que 
celui  de  nos  gens.  Ainfi  ces  Sauva- 
ges fans  faire  aucune  mention  des  rob- 
bes  de  caftor  ,  dont  nous  avons  parlé , 
nous  traitèrent  fort  humainement.  Le 
Chef  Ouafîcondé  me  dit  d'offrir  une 
brailè  de  tabac  de  Martinique  au  Chef 
Aquipaguetin ,  qui  m'avoit  adopté  pour 
fon  fils.  Cela  produifit  un  effet  admi- 
rable parmi  ces  Barbares  ,  qui  nous 
quittans  prononcèrent  par  pluficurs  fois 
à  haute  voix  le  mot  de  Loms  ,  qui ,  com- 
me nous  l'avons  dit,  (îgnifie  le  Soleil. 
Il  me  femble,  que  je  puis  dire  fur  ce  fu- 
jet  5  que  mon  Nom  fera  long-temps 
dans  la  bouche  de  cos  Barbares  par  la 
rericontrc  fortuite  des  noms.   _ 

CHAPI- 
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CHAIÎITRE   ^XVII. 

Veyagt  de  l'auteur  avec  fes  com^ 
fagnons  depuis  l'embouchure  de 
la  rivière  aOuïsconJîn  jufques  à 
la  grande  Baye  des  Puans, 


LEs  Sauvages  nous  ayant  quittez  pour 
aller  en  guerre  contre  les  MefTori-- 
tes,  les  Marcha,   6c  les    Illinois,   & 
contre  d'autres  Nations,  qui  habitent 
vers  le  bas  du  fleuve  Mcfcliafipi ,  qui  font 
les  irréconciliables   Ennemis  des  peu- 
ples du  Nord ,  le  Sieur  du  Luth ,  qui 
m'avoit  donné  des  marques  de  fon  ami- 
tié en  plulîeurs  rencontres,  ne  pût 
s'empêcher  àc  dire  a  nas.  hommes ,  que 
j'avois  tous  les  fùjets.du  monde  de  croi- 
re, que  le  Vice-l^i  du  Canj^da  mcfe- 
roit  un  favorabb  acciieil ,  fi  nous  pou^ 
vions  nous  rendis  auprès  de  lui  ayant 
rhyver,  &  qu'il /ouli^itoit  de  tout  fon 
Ta  copurj 
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cœur,  qu'il  pût  avoir  été  chès  autant 
de  Nations  que  moi. 

Nous  trouvâmes  en  rémontant  la  ri- 
vière d'Ouïsconfin  ,  qu'elle  étoit  auffi 
large  que  celle  des  Illinois ,  laquelle  peut 
porter  de  gros  bateaux  dans  l'efpace  de 
plus  de  cent  lieues.  Nous  ne  pouvions 
nous  laiTcr  d'admirer  la  grandeur  de  tant 
de  vafles  pays ,  6c  les  terres  charmantes, 
par  lefquelles  nous  paffions  ,  &  qui  de- 
meurent incultes.  Les  guerres  effroya- 
bles, que  ces  Nations  fe  font  les  unes 
aux  autres,  font  caufe  ,  qu'il' n'y  a  pas 
aîTez  d'habitans  pour  les  cultiver.  D'ail- 
leurs les  guerres  mêmes ,  qui  durent 
depuis  long-temps  dans  toutes  les  par- 
ties du  monde  ,  empêchent  qu'on  n'y 
aille  annoncer  l'Evangile  ,  6c  y  établir 
des  Colonies  de  Chrétiens.  Et  ici  je  ne 
puis  m'empêcher  de  dire  que  les  pau- 
vres gens  de  nôtre  Europe  devroient, 
aller  s'établir  dans  ces  beaux  Pays. 
Pour  peu  de  peine  qu'ils  priflent  à  en 
défricher  les  terres,  ils  y  vivroient  hû- 
reufement,  &  y  fubiîfteroient  beaucoup 
mieux,  au  ils  ne  font.    J'ai   vu    des 

ter- 
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terres,  qui  peuvent  fournir  aifément 
trois  récoltes  par  an.  L'air  y  eft  incom- 
parablement plus  doux  6c  plus  tempé- 
ré qu  en  Hollande  ,  laquelle  ne  Anti- 
nuerajamais  mieux  Tes  progrès  5  que  par 
le  grand  commerce ,  qu'elle  peut  avoir 
dans  les  pays  étrangers. 

Après  environ  foixante  &  dix  lieues 
de  navigation  dans  la  rivière  d'Ouïscon- 
fin ,  nous  trouvâmes  un  portage  d'une 
demi-lieuë,  qu'Ouâficondé  nous  avoit 
marqué  dans  fa  Carte.  Nous  y  cou- 
châmes, Ôc  nous  y  laiflames  des  mar- 
ques par  les  Croix  que  nous  fîmes  fur 
dts  troncs  d'arbres.  Le  lendemain  a- 
près  avoir  fait  le  portage  de  nos  Ca- 
nots, &du  peu  d'équipage,  que  nous 
avions  ,  nous  entrâmes  dans  une  ri- 
vière ,  qui  ferpentoit  prefque  autant 
que  celle  des  Illinois  le  fait  à  fa  fource. 
Après  fix  heures  de  navigation  à  force 
de  rames,  qui  nous  faifoient  aller  fort 
vite,  nous  trouvâmes  malgré  tous  nos 
efforts ,  que  nous  étions  encore  vis-à- 
vis  de  l'endroit ,  oh.  nous  nous  étions 
embarquez.  L'un  de  nos  hommes  voulut 
T  5  tirer 
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tirer  un  cigne  ,   qui  voloit.     Cela  fie 
tourner  le  Canot  :  mais  par  bonheur  il 
trouva  fond. 

Nbus  fûmes  obligez  de  rompre  plu- 
ficurs  éclufes  de.  callors  pour  palTer  en 
Canot.  Autrement  nous  n'euffions 
pu  continuer  nôtre  route,  ni  faire 
le  portage  pour  nous  embarquer  au 
defîus  de  ces  éclufes.  Ces  animaux 
les  font  avec  une  addrefîè  furprenan- 
tc.  Lxs  hommes  ne  fauroient  les  éga* 
1er.  Nous  en  parlerons  dans  nôtre  fé- 
cond Volume.  Nous  trouvâmes  plu-- 
iîeurs  de  ces  étangs  ,  êc  des  retenues 
d'eau  faites  avec  des  pièces  de  bois  en 
forme  de  chauiîëe ,  que  les  caftors  y  a- 
voient  faites. 

Nous  paffames  enfuitc  quatre  Lacs, 
qui  font  formez  par  cette  rivière.  C'eft 
là  oîi  habitoient  autrefois  les  Miamis. 
Nous  y  trouvâmes  les  Maskoutens  , 
Kikapous,  &  les  Outouagarnis,  qui  y 
fement  du  blé  d'Inde  pour  leur  fub- 
fiftence.  Tout  ce  pays-là  cil  aufîi 
beau,  &  auflî  charmant  que  celui  des 
Illinois. 

Nous 
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Nous  fimes  enfuite  le  portage  d'un 
Saut,  que  l'on  nomme  le  Kakalin ,  par- 
ce q.ue  les  Sauvages  y  vont  fouvent 
décharger  leur^  ventres  ,  &  qu'ils  ont 
accoutumé  d'y  repofer  le  vilage  au  So»- 
leil.  Ainfî  après  plus  de  quatre  cens 
lieues  de  chemin  par  eau  depuis  nôtre 
départ  du  pays  des  IfTati  6c  des  Na- 
douëilans  ,  nous  arrivâmes  enfin  à  la 
grande  Baye  des  Puans  ,  laquelle  fait 
une  partie  du  Lac  des  Illinois. 


CHAPITRE   LXVIII. 

U Auteur  avec  Ces  compagnons  fe- 
journe  quelque  temps  parmi  la 
Nation  des  Puans,  Origine  de 
ce  nom.  On  célèbre  la  Mejfe  eu 
'  ce  lieu  ,  c^  on  pajfe  Vhyver  ^ 
Mifilimakinak, 


N 


Ous    trouvâmes    plufieurs  Cana- 
diens dans  cette  Baye  des  Puans. 
T  4  On 
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On  appelle  ainfi  la  Nation  qui  y  ha- 
bite ,  parce  qu'elle  demeuroit  autre- 
fois dans  de  certains  lieux  marécageux , 
êc  pleins  d*eaux  puantes  ,  qui  font  du 
côté  de  la  mer  du  Sud.  Mais  elle  en 
à  été  chafTée  par  fes  Ennemis ,  êc  eft 
venue  demeurer  dans  cette  Baye,  la- 
quelle eft  à  rOuëfl  des  Illinois.  Ces 
Canadiens  venoient  negotier  avec  les 
Sauvages  de  cette  Baye  contre  les  ordres. 
Ils  avoient  encore  quelque  peu  de  vin , 
qu'ils    avoient    aporté    avec    eux ,    6c 

u'ils  gardoient  dans  un  flacon  d'étain. 

e  m'en  fervis  pour  dire  la  MefTe.  Je 
n'avois  pour  lors  qu'un  Calice,  &  un 
marbre  d'Autel  afîèz  léger,  mais  fort 
joliment  travaillé.  Mais  je  rencontrai 
par  bonheur  des  ornemens  Sacerdotaux. 
Quelques  Illinois ,  qui  fe  fauvoient  de- 
vant les  Iroquois  ,  parce  que  ces  der- 
niers leS  avoient  attaquez ,  ôc  prefque 
détruits  pendant  mon  voyage  ,  &C  le 
temps  que  j'avois  été  Efclave  parmi  les 
Barbares  ,  prirent  les  ornemens  de  la 
Chapelle  du  Père  Zénobe  Mambrc, 
que  nous  avions  laiilèz  parmi  les  Illinois. 

QueU 


i 
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Quelques-uns  d'entr'eux  fe  rendi- 
rent donc  au  lieu  ,  où  j'étois,  6c  me_ 
remirent  tous  ces  ornemens  entre  les 
mains ,  à  la  referve  du  calice.  Ils  pro- 
mirent mêdRe  de  me  le  rendre,  &  en 
effet  ils  me  l'apportèrent  quelques  jours 
après ,  moyennant  quelque  peu  de  tabac, 
que  je  devois  leur  faire  avoir. 

Il  y  avoit  plus  de  neuf  mois,  que 
je  n'avois  célébré  la  Mefle  faute  de  vin. 
Nous  enflions  pu  en  faire  dans  nôtre 
voyage ,  fi  nous  euflîons  eu  des  vaiffe- 
aux  propres  à  le  conferver.  Mais  nous 
ne  pouvions  pas  nous  en  charger  dans 
nos  Canots  ,  qui  n'auroient  pu  en  fup- 
porter  le  poids.  Ileftvrai,  que  nous 
avions  trouvé  beaucoup  de  raifins  dans 
les  endroits  ,  par  lefquels  nous  avions 
paflc.  Nous  en  avions  même  fait  du 
vin,  que  nous  avions  mis  d'ans  des  gour- 
des :  mais  il  nous  manqua  chcs  les 
Illinois,  comme  nous  l'avons  obfervé. 
Au  refte  j'avois  encore  du  pain  à  chan- 
ter, comme  on  Tappeile.  11  s'étoit  par- 
faitement bien  confervé  dans  une  boi- 
te de  fer  blanc ,  qui  fermoit  fort  jufte. 
T  j  Nous 
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Nous  demeurâmes  deux  jours  à  la 
Baye  des  Piians.  Nous  y  chantâmes  le 
Te  Deum.  J'y  dis  la  Meftè,  &  j'y  pré- 
chai. Nos  hommes  fe  mirent  en 
état  de  communier  ,  ôc  ccftnmunierent 
en  effet  pour  rendre  grâces  à  Dieu  de 
nous  avoir  confervez  parmi  tant  de  dé- 
tours 6c  de  périls ,  que  nous  avions  cou- 
rus 5  parmi  les  monflres ,  que  nous  a- 
vions  eus  à  vaincre  ,  ôc  parmi  tant  de 
précipices ,  par  icfquels  nous  avions 
palIë. 

L'un  de  nos  Canoteurs  troqua  un 
iùfil  avec  un  Sauvage  contre  un  Canot 
plus  grand  que  le  nôtre,  6c  dans  lequel 
nprès'  cent  lieues  de  navigation  nous 
nous  rendîmes  5  en  côtoyant  \i  grande 
Baye  des  Puans,  à  MifHlimakinak  dans  le 
Lac  Huron  ,  6c  nous  fûmes  obligez 
d'y  hyvemer  ,  parce  que  tirant  tou- 
jours dans  nôtre  chemin  vers  les  terres 
du  Nord ,  les  glaces  6c  les  frimats  nous 
auroient  indubitablement  fait  pé- 
rir. 

Par  la  route ,  que  nous  étions  ob^ 
iigc2  de  faire,  nousétioos  encore  à  plus 

de 
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de  quatre  cens  lieues  du  Canada.  Je 
rencontrai  parmi  ces  peuples  Hurons , 
avec  beaucoup  de  fatisfadlion  pour  moi, 
le  Fére  Pierfon  Jefuite ,  fils  du  Receveur 
du  Roi  de  nôtre  ville  d'Ath  en  Hai- 
naut.  Il  étoit  venu  là  pour  y  appren- 
dre la  langue  de  ces  peuples ,  ôc  il  k 
parloit  pour  lors  paflablement  bien.  Ce 
Religieux  retenant  toujours  de  la  fran- 
chile  ôc  de  la  droiture  de  nôtre  pays,  fe 
diftinguoit  par  Ton  humeur  bien  faifan- 
te  5  ôc  me  paroiflbit  ennemi  des  intri- 
gues, ayant  le  génie  tout-à-fïiit  tour- 
né du  côté  de  la  candeur ,  &  de  la  fin- 
cerité.  En  un  mot  il  me  fembloit  être 
tel,  que  tout  vrai  Chrétien  doit  être. 
Le  Leâ:eur  peut  donc  bien  s'imaginer, 
que  je  padài  mon  hy  ver  fort  agréable- 
ment après  tant  de  maux  &  de  fatigues, 
que  j'avois  foufFercs  dans  nôtre  Décou- 
verte. 

Pour  employer  le  temps  utilement  je 
préchai  toutes  les  Fêtes  &  les  Diman- 
ches de  l'Avent  &  du  Carémc:,  afin 
d'entretenir  nos  hommes,  6c  plufieur^ 
auîres  Canadiens,  qui  et  oient  en  ira  te 
T  S  pour 
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pour  amafler  des  pelleteries ,  qu'ils  cher- 
choient  parmi  les  Sauvages  à  quatre  ou 
cinq  cens  lieues  du  Canada.  Voilà  com- 
ment certaines  gens  font  autant  avides  des 
biens  de  la  terre,qu'aucunes  pe^ionnes  du 
monde.  Les  Outaoiiats  &  les  Hurons  af- 
fîftoient  foufent  à  nos  cérémonies  dans 
une  Egliie  couverte  de  joncs  ôc  de  quel- 
ques planches ,  que  les  Canadiens  y  avo- 
ient  bâtie:  mais  ces  Sauvages  vcnoient 
plutôt  là  par  curiodté ,  que  par  defiëin 
formé  de  vivre  dans  les  règles  de  la 
Religion  Chrétienne. 

Ces  derniers  Sauvages  nous  difoient 
en  parlant  de  nos  Découvertes  ,  qu'ils 
n'étoient  que  des  hommes  :  mais  que 
pour  nous  autres  Européens  ,.  il  faîloit 
que  nous  fufîions  des  Efprits  :  qu'en  effet, 
s'ils  avoient  été  aufîî  loin  que  nous ,  les 
Nations  étrangères  n'auroient  pas  man- 
qué de  les  tuer  :  que  cependant  nous  paf- 
fîoîis  par  tout  fans  crainte ,  ôc  que  nous 
fàvions  nous  attirer  l'amitié  de  tous 
ceux  ,  que  nous  rencontrions  dans  nos 
voyages.  -^^j 

Pendant  cet  hyver  nous  faifions  des 

trous 
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trous  dans  les  glaces  du  Lac  HuroU) 
&  par  le  moyen  de  plufîeurs  grofles  pier- 
res nous  enfoncions  des  filets  à  vingt  ôc 
vingt-cinq  brafles  d'eau  ,  pour  y  pren- 
dre du  poiflbn  blanc  ,  comme  en  effet 
nous  en  prenions  en  abondance.  Nous 
y  prîmes  auffi  des  truites  faumonées, 
qui  pefoient  fouvent  jufques  à  quarante 
ou  cinquante  livres.  Tout  cela  nous  fer- 
voit  à  manger  plus  agréablement  nôtre 
blé  d'Inde  ,  qui  nous  fervoit  de  nour- 
riture ordinaire.  Nous  n'avions  pour 
boiflbn  que  du  bouillon  de  poiflbn 
blanc,  que  nous  bcuvions  tout  chaud. 
J'ai  déjà  dit,  que  quand  ce  bouillon  eft 
froid ,  il  fe  fige  comme  de  bonne  gelée 
de  veau. 

Pendant  nôtre  fejour  en  ce  lieu- là 
le  Père  Pierfon  fe  divertiflbit  fouvent 
fur  la  glace  avec  moi.  Nous  courions 
fur  le  Lac  avec  des  patins  à  la  manière 
de  Hollande.  J  avois  autrefois  appris 
ce  petit  manège ,  lors  que  j'étois  à  Gand , 
d'où  on  fe  rend  à  Bruge  avec  beaucoup 
de  plaifir  en  trois  heures ,  lors  que  le 
cariai  eft  gelé.  '  C'eft  le  diyertiffe- 
T  7  ment 
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ment   ordinaire    de  ces    deux   villes  $ 
dont  les  habitans  s'entretiennent  pen- 
dant   rhyver    à  la   faveur    des    gla- 
ces. 

Il  faut  avouer  fans  faire  tort  aux  au- 
tres Religieux ,  que  ceux  de  St. 
François  lont  extrêmement  propres  à 
làire  les  établifîemens  des  Colonies.  Ils 
font  un  Vœu  fort  étroit  de  pauvreté, 
de  nepofledentrienen  propre.  Ils  n'ont 
que  le  fimpk  ufâge  des  chofes  neceflai- 
res  à  la  vie.  Ceux  ,  qui  nous  donnent 
quelques  meubles,  en  font  toujours  les 
maîtres ,  ôc  les  peuvent  retirer ,  quand 
illeurplait.  Ceft  en  effet,  ce  qui  nous 
efl  recommandé  par  les  ordres  de  plu- 
fîeurs  Papes,  ôc  fur- tout  par  nôtre  Rè- 
gle ,  qui  eft  la  feule  ,  que  Ton  trouve 
inférée  dans  le  Droit  Canon. 

Ce  qui  fe  paflàà  Miffiiimakinak  pen- 
dant cet  hyver  ,  eft  une  preuve  de  la 
vérité,  que  je  viens  de  remarquer.  Qua- 
rante-deux Canadiens  ,  qui  étoient  ve- 
nus en  ce  lieu-là  pour  le  commerce, 
qu'on  y  fiiit  ordinairement  avec  les  Sau* 
vages,  me  piiçrent  oe  leur  donner  le 

Cor- 
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Cordon  de  St.  François.  Je  leur  ac- 
cordai leur  demande,  &  à  chaque  fois 
que  je  diftribuois  un  Cordon  ,  je  fai- 
fois  une  petite  exhortation  à  celui  qui 
le  recevoir  )  &  je  rafibciois  aux  prières 
âe  rOrdre.  Ces  gepsvouloient 'me  re- 
tenir avec  eux  ,  &:  me  faire  un  étabhf- 
fement,  oii  ils  pôuroienc  fe  retirer  de 
temps  en  temps  auprès  de  moi.  Ils 
me  promettoient  de  plus ,  qu'ils  obtien- 
droient  des  Sauvages  ,  que  puis  que  je 
ne  vouiois  aucunes  pelleteries ,  ils  me 
foumiroient  ma  fubdilence,  félon  qu'oii 
la  peut  avoir  dans  ces  Pays- là.  Mais  la 
plupart  de  ceux  qui  me  faifoient  cette 
propolîtion  ,  negotioient  en  ce  Pays 
Ikns  ordre.  Je  leur  fis  donc  connoître 
que  le  bien  commun  de  nôti*e  Décou- 
verte devoit  être  préféré  à  leurs  avan- 
tages particuliei*s  5  &  je  les  priai  de  me 
iailfer  retourner  en  Canada  pour  un  plus 
grand  bien. 


CHA' 
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CHAPITRE  LXIX. 

Départ  de  V Auteur  de  Mijjïlu 
makinaL  II  pajfe  deux  grands 
Lacs,  Prife  d'un  grand  ours ,  & 
particularités  de  la  chair  de  cet 
animal, 

NOus  partîmes  de  Miflilimakinak 
la  fcmaine  de  Pâques  1681.  Nous 
fûmes  obligez  de  trainer  nos  vivres  6c 
nos  Canots  fur  les  glaces  pendant  quel- 
que temps.  Cela  dura  bien  refpace  de 
douze  ou  tréze  lieues  fur  le  Lac  Huron  5 
dont  les  bords  étoient  encore  gelez 
cinq  ou  lîx  lieues  de  large.  Les  gla- 
ces s'étantbrifées,  nous  nous  embarquâ- 
mes après  la  Solemnité  de  Quajîmodo. 
Nous  la  célébrâmes ,  parce  que  nous  a- 
vions  un  peu  de  vin ,  qu  un  Canadien  a- 
voit  par  bonheur  apporté  ,  &  qui  nous 
fervit  pendant  tout  le  refte  du  voyage. 
Après  cent  lieues  de  navigation  Tur  les 

bords 
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CHAPITRE  LXIX. 

Départ  de  V Auteur  de  Mijjïlu 
makinaL  II  pnjfe  deux  grands 
Lacs,  Prife  d'un  grand  ours ,  & 
particularitez  de  Ta  chair  de  cet 
animal. 

NOus  partîmes  de  Mifîilimakinak 
la  fcmaine  de  Pâques  i68i.  Nous 
fûmes  obligez  de  trainer  nos  vivres  6c 
nos  Canots  fur  les  glaces  pendant  quel- 
que temps.  Cela  dura  bien  refpace  de 
douze  ou  tréze  lieues  fur  îe  LacHuron, 
dont  les  bords  étoient  encore  gelez 
cinq  ou  fîx  lieues  de  large.  Les  gla- 
ces s'étantbrifées,  nous  nous  embarquâ- 
mes après  la  Solemnité  de  Quajîmodo, 
Nous  la  célébrâmes ,  parce  que  nous  a- 
vions  un  peu  de  vin ,  qu'un  Canadien  a- 
voit  par  bonheur  apporté  ,  &  qui  nous 
fervit  pendant  tout  le  refte  du  voyage. 
Après  cent  lieues  de  navigation  fur  les 

bords 
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bords  de  ce  Lac  Hurori,  nous  paflâmes 
le  Détroit  de  trente  lieues ,  &  le  Lac  de 
Sainte  Claire  ,  qui  eft  au  milieu.  Nous 
arrivâmes  ainfi  au  Lac  Erié  ,  ou  d« 
Chat,  où  nous  nous  arrêtâmes  quelque 
temps  à  tuer  à  coups  de  haches  ou  d'é- 
pées  emmanchées  un  grand  nombre 
d'éturgeons ,  qui  venoient  frayer  fur  le 
bord  de  ce  Lac.  Nous  ne  prenions 
que  le  ventre  de  ce  poiflbn  ,  qui  eft 
l'endroit  le  plus  délicat ,  ôc  nous  jet- 
tions  le  refte. 

l-e  gibier  ni  la  venaifon  ne  nous 
manquoient  pas  dans  ce  lieu.  Nous 
apperçûmes  un  ours  à  perte  de  vûë  :  nous 
étions  dans  le  Lac  fur  une  grande  pointe 
de  terre  ,  qui  s'avançoit  fort  loin  dans 
l'eau.  Je  ne  fai  comment  cet  animal 
s'étoit  rendu  là.  Il  n  yavoit  point  d'ap- 
parence ,  qu'il  eût  nagé  d'un  bord  à 
l'autre  au  lieu  ,  où  nous  étions.  Il  y 
avoit  plus  de  trente  ou  quarante  lieu- 
es de  trajet.  Il  faifoit  alors  un  fort 
beau  calme.  Deux  de  nos  Cano- 
teurs  5  m'ayant  laifle  fur  une  longue 
pointe  de  terre  ,   allèrent  aborder  cet 

ours  5 
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ours  5  qui  étoit  à  près  d'un  grand 
quart  d'heure  au  large  du  Lac.  S'ils 
n'eufTent  tiré  deux  coups  de  fufil  Tun 
après  Tautre  ,  cet  animal  les  auroit 
fans  doute  fait  couler  à  fond.  Ils 
furent  donc  obligez  de  s'écarter  de  cet- 
te bête  à  force  de  ram^rs  pour  charger 
leurs  fufîls.  Ils  retournèrent  enfuite 
à  lui  5  ôc  furent  obligez  de  tirer  fept 
coups  pour  Tachever. 

Comme  ils  voulurent  le  charger 
dans  leur  Canot  ,  ils  manquèrent  de 
tourner ,  ce  qui  les  eût  fait  indubi- 
tablement périr.  Tout  ce  qu'ils  purent 
faire,  fut  de  l'attacher  à  la  barre  ,  qui 
ell:  au  milieu  du  Canot ,  &  ils  l'ame- 
ncrcnt  ainfi  fur  le  bord  du  Lac  au 
grand  péril  de  leur  vie.  Nous  eû- 
mes tout  le  temps  qu'il  nous  fàlloit 
pour  accommoder  cette  bête,  pendant 
quoi  après  en  avoir  nettoyé  les  en- 
trailles ,  nous  les  fîmes  cuire ,  6c  en  fî- 
mes notre  repas.  Elles  font  aufîi  délica- 
tes que  celles  des  cochons  d'Euro- 
pe. Nous  nous  fervîmes  enfuite  de 
la  chair  de  cet  ours  pendant  le  reftc 

de 
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de  nôtre  voyage  ,  6c  nous  la  mangions 
ordinairement  ^vec  de  la  chair  maigre 
de  chevreuils  5  parce  qu'elle  eft  trop graf- 
fc.  Nous  vécûmes  pendant  près  de  cent 
lieues  de  chemin  de  la  chafle ,  que  nous 
fîmes  alors. 


CHAPITRE  LXX. 

Rencontre  ,  qm  l'Auteur  fait  fur 
le  Lac  Erié  d'un  Capitaine  Ou* 
taouats  ,    nommé  Talon  par  Vin* 

'  tendant  de  ce  nom  ,  lequel  nous 
raconta  plufiturs  avantures  de  fa 
Famille  ,  &  de  fa  Nation.  On 
examine  encore  le  grand  Saut  de 
Niagara. 

IL  y  avoit  un  Capitaine  des  Oura-^ 
oiiats ,  qui  avoit  reçu  le  nom  de 
Talon  de  Tlntendant  de  ce  nom  ,  qui 
étoit  en  ce  temps-là  à  Québec.  Ce 
Chef  Sauvage  fe  rendoit  fouvent  avec 

ceux 
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ceux  de  fa  Nation  dans  cette  ville,  où 
ils  apportoient  beaucoup  de  pelleteries. 
Cet  homme  nous  furprit  fort ,  quand 
nous  ie  rencontrâmes  prefque  mort  de 
faim  5  plus  femblableàun  fquelete  qu*à 
un  homme  vivant.  Il  nous  dit ,  que 
le  nom  de  Talon  s'alloit  perdre  en  ce 
pays-là,  puis  qu'il  ne  pouvoit  furvivre 
à  la  perte,  qu'il  avoit  faite  de  fix  pcr- 
fonnes  de  fa  Famille,  qui  étoieiit  mor- 
tes de  faim.  11  ajouta  ,  que  la  pêche 
6c  la  chafle  lui  avoient  manqué  cette 
année  ,  ôc  que  cela  avoit  fait  périr  fon 
inonde  de  mifére. 

Il  nous  dit  de  plus, .  que  bien  que  les 
Iroquois  ne  fuflent  pas  en  guerre  avec 
fa  Nation  ,  ils  avoient  néanmoins  en- 
levé une  Famille  entière  de  douze  per- 
fonnes ,  qu'ils  avoient  emmenées  pri- 
fonnieres.  Il  me  pria  donc  fort  inftam- 
ment  de  travailler  à  les  retirer  d'entre 
leurs  mains,  s'ils  étoient encore  en  vi^ 
Pour  cet  effet  il  me  jetta  deux  colierç 
d'une  brafîè  de  porcelaine  noire  &  blan- 
che, afin  que  je  n'oubliafîe  point  cette 
affaire  ,   qui  lui  tenoit  11.  fort  au  cœur. 

J'ai 
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J*ai  confiance  en  toi.  Pieds  nuds  ,  me 
dit-il  5  c'eft  ainlî  qu'ils  nous  appellent. 
Les  Iroquois ,  que  tu  connois  particu- 
lièrement, écouteront  tes  raifons  préfe- 
rablement  à  celles  de  tous  les  autres. 
Tu  les  as  fouvent  entretenus  au  Con- 
feil ,  qui  fe  tenoit  alors  au  Fort  de  Ka- 
tarockouï,  où  tu  as  fait  bâtir  une  gran- 
de Cabanne.  Si  j'avois  été  à  mon  Vil- 
lage, lors  que  tu  y  as  pafTé  en  revenant 
de  vifiter  toutes  les  Nations ,  que  tu  as 
découvertes,  j'aurois  fait  tout  mon  pot 
fîble  pour  te  retenir  au  lieu  d'une  Rob- 
be  noire ,  qui  y  étoit  >  c'efl  ainfi 
qu'ils  appellent  les  Jefuites.  Je  promis 
folemnellement  à  ce  pauvre  Capitaine 
de  travailler  chcs  les  Iroquois  à  dé- 
livrer fes  compagnons. 

Nous  navigeâmes  le  long  du  Lac  E- 
rié ,  &  après  plus  de  cent  quarante  lieu- 
es de  chemin  ,  par  les  détours  des  ba- 
yes 6c  des  aniès  ,  que  nous  étions  obli- 
gez de  côtoyer  ,  nous  repayâmes  par 
le  grand  Saut  de  Niagara,  &  nous  nous 
occupâmes  pendant  la  moitié  d'un  jour 
à  confidérer  cette  prodigicufe  cafcade. 

Je 
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Je  ne  pouvais  concevQir>,   comment 
il  fe  pouvoir  taire  ,    que  quatre  grands 
Lacs  ,  dont  le  moindre  a  quatre  cens 
lieues  de  circuit  ,  ôc  qui  fe  déchargent 
les  uns  dans  les  autres ,  qui  viennent  tous 
enfin  aboutir  à  ce  grand  Saut ,  n'inon* 
doient  pas  cette  grande  partie  de  TA- 
merique.     Ce  qu'il  y  a  de  plus  furpre- 
nant  en  cela  ,    c'eft  que  depuis  l'em- 
bouchure  du  Lac  Erié  jufqu'à  ce  grand 
Saut, les  terres  paroifîent  prefque toutes 
plates  ôc  unies.     A  peine  peut-on  re- 
marquer, qu'elles  foient  plus  hautes  les 
unes  que  les  autres  ,    ôc  cela  pendant 
refpace  de  fix  lieues.     11  n'y  a  que  le 
niveau  de  Teau ,    dont  le  courant  eft 
fort  rapide  ,   qui  le  fafTe  obfèrver.     Ce 
qui  furprend  encore  davantage  ,   c'efi: 
que  depuis  cette  grande  catarafte  juf- 
ques  à  deux  lieues  plus  bas  ,   en  tirant 
vers  le  Lac  Ontario  ouFrontcnac^les  ter- 
res paroilTent  aufîî  unies  que  dans  les 
lieux,  qui  font  au  defTusversle  LacE- 
rié  jufques  à  ce  prodigieux  Saur. 

N  ôtre  admiration  redoubloit  fur-  tout, 
de  ce  qu'on  ne  voit  aucunes  monta- 
gnes. 
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fnes  5  que  deux  grandes  lieues  au  defîbu^ 
e  cette  cafcade.  Et  cependant  la  dé- 
charge de  tant  d'eaux ,  qui  fortent  de 
ces  mers  douces,  aboutit  à  cet  endroit, 
&:  faute  ainfi'de  plus  de  fîx  cens  pieds 
de  haut  en  tombant  comme  dans  un 
abyme  ,  que  nons  n  ofions  regarder 
qu'en  frémifîànt.  Les  deux  grandes 
Kappes  d'eau  ,  qui  font  aux  deux  cotez 
■d'une  Ifle  en  talus  ,  qui  eft  au  milieu , 
tombent  en  bas  fans  bruit ,  ôc  fans  vio- 
lence, ôc  glidènt  de  cette  manière  fans 
fracas  :  mais  quand  cette  grande  abon- 
dance d'eau  pai-vient  en  bas ,  alors  c'efl 
un  bruit  &  un  tintamarre  plus  grand 
que  le  tonnerre. 

Au  refte  le  réjaillifîement  des  eaux 
cft  11  grand*,  qu'il  foinic  une efpécc  de 
nuées  au  deflus  de  cet  abyme  ,  &  oa 
les  y  voit > dans  le  temps  même  de  la  plus 
grande  clarté  du  Sojeil  en  plein  midi. 
Quelque  jchaleur  qu'il  fefle  pendant  le 
fort  ^e  l'Eté ,  on  les  voit  toujours  élevées 
m  dcdus  des  fapins  &  des  plus  grands 
îurbres  ,  qui  foient  dans  cet  lilç  en  ta- 
lus ,  par  le  m©yçadç  laquelle,  Xe;forn 

meut 
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ment  ces  deux  grandes  nappes  d'eau  5 
dont  j'ai  parlé. 

J'ai  fouhaité  bien  des  fois  en  ce 
temps-là  d'avoir  des  gens  Jiabiles  à  dé- 
crire ce  grand  ôc  horrible  Saut,  afin 
d'en  pouvoir  donner  une  idée  jufte  & 
bien  circonftantiée ,  capable  de  fatisfaire 
le  Lefteur ,  6c  de  le  mettre  en  état  d'ad- 
mirer cette  merveille  de  la  Nature ,  au- 
tant qu'elle  le  mérite.  Voici  pourtant 
une  defcription  de  ce  prodige  de  la  Na- 
ture telle  que  je  la  puis  donner  par  é- 
crit  5  pour  en  faire  concevoir  la  plus 
Julie  idée,  qu'il  me  fera  pofîîble ,  au  Lo- 
ueur curieux. 

Il  faut  le  fouvenir,  de  ce  que  j'en  ai 
Élit  remarquer  en  commençant  mon 
Voyage,  ci-deflus  Chapitre  vu.  page 
44.  Depuis  la  Cortie  du  Lac  Erié 
jufques  au  grand  Saut ,  on  conte  fix 
lieues,  comme  je  l'ai  dit,  6c  cela  con- 
tinue le  grand  fleuve  de  St.  Laurent, 
qui  fort  de  tous  ces  Lacs,  dont  il  a  été 
fait  mention.  On  conçoit  bien  ,  que 
dans  cet  efpace  le  fleuve  eft  fort  rapi-' 
de,  puis  que  c'eft  la  décharge  de  cette 

gran- 
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grande  quantité  d'eau ,  qui  fort  de  tous 
ces  Lacs.  Les  terres  5  qui  font  des  deux 
cotez  à  l'Eft  &  à  l'Ouëft  de  ce  cou- 
rant ,  paroifTcnt  toujours  égales  depuis  Iç 
dit  Lac  Erié  jufques  au  grand  Saut. 
Les  bords  n'en  font  point  efcarpez ,  ôc 
Teau  y  eft  prefque  toujours  au  niveau 
de  la  terre.  On  voit  bien  ,  que  les 
terres,  qui  font  au  deflous ,  font  plus 
baffes,  puis  qu'en  effet  les- eaux  cou- 
lent avec  une  fort  grande  rapidité.  Ce- 
pendant cela  efl  prefque  imperceptible 
pendant  les  fîx  lieues ,  dont  il  a  été  fait 
mention. 

Après  ces   fix  lieues  de  grand  cou- 
rant les  eaux  de  ce  fleuve  trouvent  u- 
ne  Ifle  en  talus  d'environ  un  demi-quart 
d'heure  de  long ,  &  de  trois  cens  pieds 
de  large  à  peu  près ,  autant  qu'on  en 
?eut  juger  à  l'œil  ,    parce   qu'il  nefl 
)as  pofîible  d'aller  dans  cette  Ifle  avec 
es  Canots  d'écorce  fans  s'expofer  à  u- 
ne  mort  aflïïrée,  à  caufe  de  la  violence 
des  eaux.     Cette  Ifle  efl:  pleine  de  cè- 
dres &  de  fapins.     Cependant  fes  ter- 
res ne  font  pas  plus  élevées  que  celles , 

V  qui 
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qui  font  aux  deux  bords  du  fleuve.  El- 
les paroilîènt  même  unies  jufques  aux 
deux  grandes  cafcades ,  qui  compofent  le 
grand  Saut. 

Les  deux  bords  des  canaux  ,  qui  fe 
forment  à  la  rencontre  de  cette  Ifle ,  Se 
qui  coulent  des  deux  cotez ,  mouillent 
prefque  la  fuperfîcie  des  terres  de  cette 
lue  5  comme  celles ,  qui  font  aux  deux 
bords  du  fleuveà  PEftôc  à  l'Ouëft,  en 
décendant  du  Sud  au  Nord.  Mais  il 
faut  remarquer  5  qu'à  rextrémité  des 
Ifles  du  côté  des  grandes  nappes  ou  chû- 
tes d'eau  5  il  y  a  un  rocher  en  talus, 
qui  décend  jufques  au  grand  gouffre, 
d^iis  lequel  ces  eaux  fe  précipitent.  Ce- 
pendant ce  rocher  en  talus  n'efl  nulle- 
ment arrofé  des  deux  nappes  d'eaU) 
qui  tombent  aux  deux  cotez ^^^rce 
que  les  deux  canaux ,  qui  fe^nt  for- 
mez par  la  rencontre  de  P Ifle,  fe  jet- 
tent avec  une  extrême  rapidité,  lunà 
VEû ,  6c  l'autre  àrOuëfl ,  depuis  le  bout 
de  cette  Ifle,  &  c'efl  là  où  fe  forme  1^ 
grand  Saut, 

Après  donc  que  ces  deux  canaux  dnt 

cou- 
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coulé  des  deux  cotez  de  Tlflc ,  ils 
viennent  tout  d'un  coup  à  jecter  leurs 
eaux  par  deux  grandes  nappes ,  qui 
tombent  avec  roidcur  ,  ôc  qui  font  ain- 
fî  foûtenuës  par  la  rapidité  de  leur  chu- 
te fans  moiiiller  ce  rocher  en  talus.  Et 
cefl:  alors  qu'elles  fe  précipitent  dans  un 
abyme,  qui  eft  au  deflbus  à  pUis  de  fix 
cens  pieds  de  profondeur. 

Les  eaux  ,  qui  coulent  à  TEft,  ne 
fe  jettent  pas  avec  tant  d'impetuofîte , 
que  celles  ,  qui  tombent  à  l'Ouëfl- 
La  nappe  coule  plus  doucement,  par- 
ce que  le  rocher  en  talus  ,  qui  ell 
au  bout  de  Tlfle,  eft  plus  élevé  dam 
cet  endroit  qu'à  l'Ouëit.  Et  cela  foû- 
tient  plus  long-temps  les  eaux ,  qui 
font  de  ce  côté-là.  ^lais  ce  rocher 
panèhant  davantage  dii  côté  derOuëfl, 
cela  eft  cau(e  ,  que  les  eaux  n'étant 
pas  foûtenuësfi  long-temps,,  eUeston)-^ 
bent  plutôt ,  6c  avec  plus  de  précipita- 
tion. Ce  qui  vient  auffi  ,  de  ce  que 
4es  terres,  qui  font  à  l'Ouëft  ,  font 
'p}[is  baflesy  que  celte  qui  font  à  TEft. 
Âuffi  tote^ofa  ,  que  les  c^iK    dç  h 
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nappe  5  qui  eft  à  l'Ouëft ,  tombent  en 
manière  de  trait  quarré ,  faifant  une  troir 
lîéme  nappe  ,  moindre  que  les  deux 
autres,  laquelle  tombe  entre  le  Sud  & 
le  Nord. 

Et  parce  qu'il  y  a  une  terre  éminen- 
te  au  Nord ,  qui  eft  au  devant  de  ces 
deux  grandes  cafcades ,   c*e(l  là  où  le 
gouffre  prodigieux  eft  beaucoup  plus 
large  qu'à  TEft.     Il  faut  pourtant  re- 
marquer, que  Ton  peut  décendre  de- 
puis  les    teiTCs   éminentes  ,    qui  font 
vis-à-vis   des    deux    dernières   nappes 
d'eau  5    que  Ton   trouve  à  l'Ouëft  du 
grand   Saut ,  jufques  au  fond    de   ce 
gouffre   affreux.     L'Auteur   de  cette 
Découverte  y  a    été  ,     ôc  a  vu   de 
prés  la  chute   de  ces  grandes  Cafca- 
dts.     C'eft  de  là   qu'on  voit  une  di- 
ftance  confidérable  au  dellbus   de  la 
nappe  d'eau,  qui  tombe  à  TEft,  tel- 
le que  quatre   carofîès    y  pourroient 
paiïer    de    front  fans   être    mouillez. 
Mais   parce   que  les  terres  ,  qui  font 
à   l'Eft   du  rocher    en   talus  ,    où  la 
première  nappe  d'eau  faute   dans   le 

gouf- 
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gouffre  5  font  fore  efcarpées  ,  prefquc 
en  ligne  perpendiculaire,  il  n'y  a: point 
d'homme,  qui  fe  puifle  rendre  de  ce 
côté-là  dans  le  lieu ,  où  les  quatre  ca- 
roffcs  peuvent  pafler  fans  être  moiiil- 
Icz,  ni  qui  puifle  percer  cette  multi- 
tude d'eau ,  qui  tombe  vers  le  gouffre. 
Ainfi  il  eft  fort  vraifeml^J^ble  ,  que 
c'eft  dans  cette  partie  féche',  que  fe  re- 
tirent les  ferpens  fonnctcs  ,  où  il& 
fê  rendent  par  des  trous  foûter- 
rains. 

C'eft  donc  au  bout  de  cette  Ifle 
en  talus  que  fe  forment  ces  deux 
grandes  nappes  d'eau ,  avec  la  troifîé- 
me,  dont  j'ai  fait  mention  :  &  c'eft 
de  là  qu'elles  fe  jettent  en  fautant  d'u- 
ne manière  effroyable  dans  ce  prodigi- 
eux gouffre  de  plus  de  fîx  cens  pieds  de 
profondeur ,  comme  nous  l'avons  re- 
marqué. J'ai  déjà  dit,  que  les  eaux, 
qui  tombent  à  l'Eft  ,  fautent  6c  fe  jet- 
tent avec  moins  de  violence ,  6c  qu'au 
contraire  celles  de  l'Ouëft  fe  précipi- 
tent tout  d'un  coup ,  6c  font  deux  càC^ 
Qldes,  dont  l'une  eft  médiocre,  Tau- 
V  J  trc 
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îrc  fort  violente.  Mais  enfin  ces  deux 
dernières  cafcadcs  font  une  efpece  de 
crochet  ou  de  trait  quatre  ,  ôc  fautent 
du  Sud  au  Nord  5  &  de  rOueûà  l'Eft. 
Après  quoi  elles  vont  réjoindre  le& 
eaux  de  l'autre  nappe  ,  qui  fe  jette 
àTEft:  &  c'eft  alors  qu'elles  tombent 
toutes  deuxj  quoi  qu'inégalement ,  dans 
cet  effi'oyable  abyme  avec  toute  Tim- 
pctuofite ,  qu*on  peut  s'imaginer  dans 
une  chute  de  fix  cens  pieds  de  haut,  ce 
qui  fait  la  plus  belle ,  6c  tout  enfemblc 
la  plus  affreufe  cafcade  ,  qui  (bit  au 
inonde. 

Après  que  ces  eaux  fe  font  ainfi  préci- 
pitées dans  cet  horrible  goujffre ,  el- 
les recommencent  leurs  cours  ,  & 
continuent  le  grand  fleuve  de  St.  Lau-» 
rcnt  pendant  deux  lieues  jufques  au:c 
trois  montagnes,  qui  font  à  l'Eft  de  ce 
fleuve,  ôc  jufques  au  gros  rocher,  qui 
eft  à  rOuëft  ,  &  qui  paroît  fort  élevé 
hors  des  eaux  à  trois  brafîes  de  la  terre, 
ou  environ.  L'abyme  ,  dans  lequel  fe 
jettent  ces  eaux,  continue  ainfi  pendant 
deux  lieues  entre  deux  chaines  de  mon- 

tag- 
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tagnes ,  qui  foiit  une  grande  ravine  bor- 
dée de  rochers ,  lefquels  font  aux  deux 
côtés  du  fleuve. 

C'ell  donc  dans  ce  goufEe  que 
tombent  toutes  ces  eaux  îivec  Timpetuo- 
fité,  qu'on  peut  s'imaginer  d'une  chii- 
te n  haute  &  fi  prodigieufe  de-  cette 
horrible  abondance  d-eatr.  ,  Cell  là 
quefe  ibrmcnt  ces  tonnerres  y^  œs-nm*» 
giiîêmens  ,  ces  bondiiîëraems  ,?>  ôc  ceà 
bouillons  effroyables  avec  cette  nuée 
perpétuelle ,  qui  s'élève  au'deiîlis  des  cè- 
dres ôc  des  fapins ,  que  l'qn  voit  dans 
riiîe  en  talus ,  dont  il  a  été" fait mentio»; 
Après  que  le  canal  s'eft  formé  au  bas 
de  cette  horrible  chute  par  les  deuK 
rangs  de  rochers  ,  dont  nous  avons 
parlé  5  6c  qui  eft  rempli  par  cette  pro* 
digieufe  quantité  d'eau  y  qui  y  tombe 
continuellement,  le  fleuve  de  S.  Lau- 
rent recommence  d'y  couler  :  mais 
c'eft  avec  tant  de  violence ,  6c  (es  eaux 
hûrtent  ces  rochers  de  part  5c  d'autre 
avec  une  fî  terrible  impetuofité,  qu'il 
eft  importible  d'ynaviger,  non  pas  mê- 
me en  Canots  d'écorce  ,  avec  lefquels 
V  4  pour- 
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pourtant  en  navigeant  terre  à  terre  on 
peut  franchir  les  rapides  les  plus  vio- 
icns. 

Ces  rochers ,  8c  cette  ravine  du- 
rent pendant  deux  lieues  depuis  le  grand 
Saut  jufques  aux  trois  montagnes ,  ôc 
au  gros  rocher ,  dont  il  a  été  fait  men- 
tion. Cependant  tout  cela  diminue  in* 
fenfiblement  à  mefure  qu'on  s'approche 
àts  trois  montagnes  ,  ôc  du  gros  ro- 
cher. Et  alors  les  terres  recommencent 
à  être  prefque  de  niveau  avec  le  fleuve, 
èc  cela  dure  jufques  au  Lac  Ontario ,  ou 
de  Frontenac. 

Quand  on  eft  auprès  du  grand  Saut, 
&  qu'on  jette  les  yeux  fur  cet  effroya- 
ble gouffre  ,  on  en  efl  épouvanté  ,  & 
la  tête  tourne  à  tous  ceux  ,  qui  s'atta- 
chent à  regarder  fixement  cette  horri- 
ble chute  :  mais  enfin  cette  ravine  ve- 
nant à  diminuer ,  6c  à  tomber  même  à 
•rien  aux  trois  montagnes ,  les  eaux  du 
fleuve  S.  Laurent  commencent  à  couler 
plus  doucement  :  ce  grand  rapide  fe  ralen- 
tit 56c  le  fleuve  reprenant  prefque  le  ni- 
veau des  terres ,  il  efl  pour  lors  naviga- 
ble 
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bîe  jufques  au  Lac  de  Frontenac  y  au  tra- 
vers duquel  on  pafîe  pour  fe  rendre  dans 
le  nouveau  canal ,  qui  fe  forme  de  fa 
décharge.  Et  alors  on  rentre  dans  le 
fleuve  de  St.  Laurent  ,  qui  forme 
peu  après  ce  qu'on  appelle  le  long 
Saut  à  cent  lieues  de  Niagara. 

J'ai  fouvent  ouï  parler  des  Catarac- 
tes du  Nil  ,  qui  rendent  fourds  ceux 
qui  en  font  voifins.  Je  ne  fù  ,  fi 
les  Iroquois ,  qui  habitoient  autrefois 
près  de  ce  Saut ,  &  qui  vivoicnt  des 
bétes  fauves ,  que  les  eaux  de  ce  Saut 
entfainoient  avec  elles ,  &  qu'elles  fai- 
foient  tomber  d'une  fî  prodigieufe  hau- 
teur ,  fe  font  retirez  du  voifinage  de 
cette  grande  chute  d  eau ,  dans  la  crainte 
de  devenir  fourds ,  ou  fi  cela  ell:  arrivé 
par  la  frayeur ,  où  ils  étoient  fans  cefle 
des  ferpens  fonnetes  ,  qui  fe  trouvent 
en  ce  lieu-là  pendant  les  grandes  cha- 
leurs, &  qui  fe  retirent  dans  des  creux, 
où  on  ne  peut  les  attaquer  le  long 
des  rochers  jufques  aux  montag- 
nes,  qui  font  deux  lieues  plus 
bas. 
^'  V  5  Çkini 
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Quoi  qu'il  en  foit  on  voit  de  ces 
(dangereux  animaux  jufqu*auprès  du 
Lac  de  Frontenac  vers  la  côte  Méri- 
dionale :  mais  comme  ces  ferpens  ne 
paroilTent  que  pendant  les  grandes  cha- 
leurs 5  ôc  même  lors  qu'elles  font  extra-^ 
ordinaires  ,  on  ne  les  craint  pas  tant 
qu'ailleurs.  Cependant  on  peut  préfu- 
mer  afîèz  raifonnablement  ,  que  le 
bruit  horribk  de  ce  grand  Saut ,  6c 
h  crainte  de  ces  dangereux  ferpens  peu- 
vent avoir  obligé  ces  Sauvages  de  cher- 
cher une  habitation  plus  commode. 

Nous  nous  rendîmes  au  Lac  Ontario, 
ou  de  Frontenac,  en  fàifant  le  portage 
de  nôtre  Canot  depuis  le  grand  Saut  de 
Niagara  jufques  au  pied  de  ces  trois 
tnoQtagnes,  qui  font  deux  lieues  plus 
bas 5  vis-à-vis  du  gros  rocher  ,  dont 
]'aï  fait  mention.  Pendant  ces  deu^ 
lieuë's  de  chemin  nous  n'apperçûmes  au- 
cun de  ces  ferpens  fonnetes. 


CHA- 
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CHAPITRE  LXXL 

V Auteur  part  du  Fort ,  qui  tfi 
À  V embouchure  de  la  rivière  dt 
Niagara  ,  &  oblige  les  Iroquois 
en  plein  Conseil  de  rendre  les  £- 
fclaves  y  qu'ils  avoient  faits  fur 
les  Outaoudîs, 


NO  us  ne  trouvâmes  point  de  Sau- 
vages dans  le  petit  Village  des  Iro- 
quois 5  qui  ell  près  de  Tembouchure  de 
la  rivière  de  Niagara.  Ces  peuples 
n'y  fement  ordinairement  que  très-peu 
de  blé  d'Inde,  6c  ils  ne  demeurent  dans 
ce  Village,  que  dans  le  temps  de  k ré- 
colte ,  qu'ils  en  font ,  ou  de  la  péché 
des  éturgeons  ou  des  poifTons  blancs^ 
qui  y  eft  très-aboadantc.  Nous  croyions 
auffi  trouver  dts  Canadiens  au  Fort  de  k 
rivière  de  Niagara,  que  nous  avions  é- 
bauché  dans  le  commencement  de  nôtre 
Découverte  :  mais  tous  ces  Forts ,  qu'on 
V  6  avok 
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avoit  fait  femblant  de  bâtir ,  ne  fervoient 
dans  le  fonds  qu'à  couvrir  le  commerce 
fecret  qu'on  faifoit  de  pelleteries  ,  ô£ 
pour  foûtenir  les  belles  efpérances  , 
que  le  Sieur  de  la  Salle  avoit  données 
à  la  Cour. 

Et  ici  il  efl:  vrai  de  dire,  que  des 
particuliers  ne  peuvent  pas  entrepren- 
dre ces  fortes  de  Découvertes.     Elles 
font  au  delïïis  de  leurs  forces.     Il  eft 
donc  neceflàire  de  les  appuyer  de  l'au- 
torité des  Souverains.     Et  en  effet  les 
fuccès  en  dépendent  de  leur  appui  6c 
de  leur  prote6tion.     Cela  avoit  obligé 
le  Sieur  de  la  Salle  de  fe  faire  autori- 
fer  par  la  Cour  de  France.   Cependant 
il  n'avoit  point  d'autre  vûë  dans  le  fonds 
que  fon   propre   avantage.      Et  c'eft 
pour  cela  qu'il  n'appuyoit  pas  fon  en- 
treprife  de  tous  les  établilTemcns ,  qui 
eufîent  été  propres  à  la  bien  foûtenir. 
Il  en  faifoit  quelqu»  femblant  au  de- 
hors ;   mais  dans  la  vérité  il  ne   fon- 
p-eoit  qu'à  faire    fon   profit  particu- 
lier, 

Nous  ne  trouvâmes   donc  perfonnc 

dû  ns 
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dans  ce  Fort  de  la  rivière  de  Niagara. 
Nous  ne  vîmes  même  qu'un  grand  han- 
gar vuide ,  6c  couvert  de  planches  au  lieu 
d'un  Fort.  Nous  nous  rendîmes  le  long 
de  la  côte  Méridionale  du  Lac  Ontario , 
ou  Frontenac,  au  grand  Village  des  I- 
roquois  Tfonnontou'âns  après  trente  lieu- 
es de  navigation.  Nous  y  arrivâmes 
environ  les  Fêtes  de  la  Pentecôte  de 
l'an  1681. 

Ces  Barbares  nous  voyans  tout  brû- 
lez du  Soleil ,  6c  mon  habit  de  St.  Fran- 
çois rapetacé  de  morceaux  de  peaux  de 
taureaux  fauvages  ,  mais  d'ailleurs  af- 
fez  gai  6c  alerte  ,  coururent  tous  au 
devant  de  nous  en  répétant  fouvent  à 
haute  voix  le  mot  à^Otchitagon  ,  pour 
dire ,  le  Pieds  nuds  eft  de  retour  du  grand 
voyage  ,  qu'il  avoit  entrepris  pour  aller 
vifitcr  les  Nations,  qui  font  au  delà  de 
la  rivière  Hohio ,  6c  du  Fleuve  Me- 
fchafipi.  Ils  me  conduifirent  avec  mes 
deux  hommes  4l|bs  la  Cabanne  d'un  de 
leurs  principaux  Chefs. 

Ils  aflemblerent  le  Confeil  des  Vieil- 
lards 9  qui  s'y  rendirent  au  nombre  de 
V  7   .         pliîî» 
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plus  de  trente  ,  portans  pompeufement 
leurs  robbes  de  peaux  de  toutes  fortes 
de  bêtes  fauves,  entortillées  autour  de 
leurs  bras,  ayant  le  Calumet  à  la  main. 
Ils  donnèrent  ordre ,  qu'on  nous  réga- 
lât à  leur  mode  ,  pendant  qu'ils  fu- 
moient  tous  fans  manger. 

Après  le  repas  je  leur  Rs  dire  en  plein 
Confeil  par  un  Canadien  ,  qui  parloit 
leur  langue  plus  facilement  que  moi, 
quoi  que  je  TeufTe  apprife  quelques  an- 
nées avant  mon  départ ,  que  leurs  Guer- 
riers avoient  amené  ches  eux  comme 
Efclaves  douze  Outaouats ,  qui  étoient 
leurs  Alliez ,  de  même  que  d'Onontio, 
c'ell:  ainfi  que  ces  peuples  appellent 
le  Vice-Roi  de  Canada.  Je  fis  ajouter 
à  cela  ,  qu'Onontio  les  regardoit  corn- 
me  fes  enfans  aufîi  bien  que  les  Iroquois, 
ôc  que  par  cette  violence  ils  rompoient 
la  paix,  &  declaroient  la  guerre  atout 
le  Canada.  Afin  même  de  les  obli- 
ger à  nous  rendre  ce||Dutaouats  ,  qui 
par  bonheur  étoient  encore  tous  vi- 
vans ,  nous  jettâmes  au  milieu  de  Taf- 
fcmblée  les  deux  €olicrs  de  porcelaine, 

que 
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que  le  Capitaine  Talon  nous  avoir  don- 
nez.    Ceft  la  coutume ,  qui  s'obfervc* 
parmi  ces  peuples  pour  entrer  en  affaire. 

Le  Confeil  étant  aflemblé  le  lende- 
main, les  Iroquois  me  répondirent  par* 
d'autres  coliers  de  porcelaine ,  &  me  di* 
rent ,  que  ceux  ,  qui  avoient  fait  ces 
Efclaves  ,  étoient  de  jeunes  guerriers 
fans  efprit:  que  n^s  pouvions  aflurer* 
Onontio,  tjlii  étoit  pour  Ic^sJVIonfieur 
le  Comte  de  Frontenac  ,  que  leur  Na- 
tion le  refpeéteroit  en  toutes  ïrhofes, 
qu'ils  vouloient  vivre  avec  lui  comme 
de  vrais  enfans  avec  leur  père,  6c  qu'ils 
rendroient  ceux  qui  avoient  été  pris 
mal  à  propos. 

L'un  des  Chefs ,  nommé  Teganeot , 
qui  porta  la  parole  pour  toute  la  Nation 
dans  ce  Confeil ,  me  fit  un  préfent 
de  pelleteries,  de  loutres,  de  martres, 
&  de  caftors  ,  qui  valoit  plus  de  tren-^ 
te  écus.  Je  le  pris  d'une  main  ,  6c  je 
le  rendis  de  i  autre  à  fort  fils ,  qu'il  ai- 
moit  tendrement.  Je  lui  djs',  que  je 
lui  fe 'fois,  ce  préiènt  ,  ^Rn  qu/il  k  pût 
troijucï  coutre  des  marchandifes  d'Eu-» 

ro- 
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rope,  ajoutant  à  Teganéot ,  c'eft  ainfi 
*que  nous  autres  Pieds  nuds  enufons, 
car  c'eft  ainfl  qu'ils  nous  appellent  j 
^nous  ne  voulons  ni  caftors  ,  ni  lou- 
tres ,  ni  aucun  préfent.  Ce  n'efl  point 
par  mépris ,  que  nous  les  refufons  > 
nous  n'avons  garde  :  mais  nous  fom- 
mes  ainfi  delîntereiîez  en  toutes  cho- 
ies. Au  refle  je  ferai  connoître 
vôtre  bonne  amitié  au  Gouver- 
neur. 

Ce  Chef  Iroquois  fut  furpris  de  ce 
refus  ,  que  je  fis  de  fon  préfent ,  & 
voyant  enfuite  ,  que  je  donnois  encore 
à  ion  fils  un  petit  miroir  ,  qui  me  re- 
çoit, &  dont  je  mefertoispour  mera- 
fcr,  il  difoit  à  ceux  de  fa  Nation ,  que 
les  autres  Canadiens  n'en  ufoient  pas 
de  même.  Et  c'eft  ce  qui  obligeoit 
ces  Barbares  de  nous  envoyer  de  temps 
en  temps  des  préfens  de  viandes  de  leurs 
chaflês,  difant ,  que  puis  que  nous  al- 
lions pieds  nuds  comme  eux  ,  &  que 
nous  apprenions  leurs  enfans  à  reciter 
des  prières  en  leur  langue,  il étoitbien 
jufte  5    qu'ils  en  eulîent  de.  la  i^con-- 


noif- 
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noifiance  ,  6c  qu'ils  nous  la  tcmoignaf- 
fent  dans  Toecafion.  Après  que  ces 
Sauvages  nous  eurent  afîûrez  ,  qu'ils 
vouloicnt  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  nous  ,  nous  prîmes  congé  d'eux, 
&  nous  nous  mîmes  en  état  de  partir 
pour  continuer  nôtre  Voyage. 


CHAPITRE  LXXIL 

V Auteur  quitte  les  Iroquois  Tfon^ 
nontoùans,  ér  arrive  au  Fort  de 
Frontenac. 

IL  &ut  avoiier,  qu'il  eft  bien  dou3:8c 
bien  agréable  de  fortir  de  Tefclaya- 
ge  5  &  de  la  main  des  Barbares  ,  ôc 
qu*on  réfléchit  avec  plaifîr  furies  maux 
paflez  ,  dont  on  fê  voit  hûreufement 
garanti  :  fur -tout  quand  on  retourne 
parmi  fes  amis ,  6c  qu'on  eft  en  état  de 
fe  refaire  de  fes  fatigues  ,  &  de  fes  tra- 
vaux. Il  eft  impoiïibîc ,  qu'on  n'ad- 
mire les  fecours  (urprcnans  de  la  Provi- 

den- 
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dence ,  2c  qu'on  ne  penfe  avec  une  fa- 
tisfaélion   incroyable    aux-   avantages. 


qu 


on  en  a  tirez  dans  le  befoin. 

Nous  avions  encore  environ  quatre 
vingts  lieues  de  chemin  à  faire  fur  le  Lac 
Ontario  pour  nous  rendre  au  Fort  de 
Catarockoiiï,  ou  de  Frontenac.  Nous 
fîmes  cette  navigation  fort  gayement. 
J'avois  travaille  à  faire  avoir  quelques 
pelleteries  au  Picard  du  Gay ,  ôc  à  Mi- 
chel Ako  nos  deuxCanotcùrs  ,  pouf  ad- 
doucir  la  mémoire  de  toutes  les  peines  * 
8e  de  toutes  les  fatigues  5  qu'ils  avoient 
efliiyées  dans  le  voyagç.  Ils  poufîbicnt 
avec  moi  à  force  d'avirons  le  Canot, 
qui  étoit  plus  grand  que  celui , 
dont  nous  nousfervions  en  quittant  les 
IfTati  6c  Nadouëiîàns.  Nous  nous  rendî- 
mes donc  au  Fort  en  quatre  jours ,  ôc 
nous  tuâmes  en  chemin  quelques  outar- 
des ,  6c  quelques  fercelles.  Nous  ne 
manquions  alors  ni  de  poudre  ,  ni  de 
plomb.  Nous  tirions  à  tout  hazard  fur 
le  petit  gibier,  que  nous  rencontrions, 
comme  des*  tourterelles  ,  6c  des  ra- 
miers 5  qui  revenoicnt  alors  des  pays  é- 

tran- 
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trangers  en  fî  grande  quantité ,  que  ces 
oifeaux,  dont  la  chair  qft  fort  délicate, 
paroiflbient  comme  des  huées  dans  cette 
faiibnrlâ.        w--  >     ,        .... 

Nous  remarquâmes  une  chofe  digne 
fans  doute  d'admiration.  C'efl  que 
les  oifeaux  5  qui  voloient  à  la  tête, des 
autres ,  fe  mettent  fouveatderri  ère  pour 
fûulager  ceux  (l'éntr'eux^9  qui  font  &- 
ti^ez.,  C'eft  ainfî  ,  que  ces  petis.a-- 
uimaux  s.'entr*aident  ^ps  un»  les  autres  , 
ce  qui  feit  bien  voir  aux  hommes  y 
qu'ils  doivent  aufli  fe  fecourir  mutuel* 
lemeot  dans  le  befoin.  .  X^e^.Ppre  Luç^ 
Çuiffet ,  &l,e Sergent,  noïniô^ laFloir > 
qui  commandoit  dans  le  Fort  .en  Vab- 
fcnce  du  Sieur  de  la  Salle  ^  nous  reçu- 
rent dans  nôtre  Maifon  cîe  la  Miffion,. 
que  nous  avions  bâtie  enfemble. 

Ils  furent  fort  furpris  de  nous  voir.^ 
On  avoit-fait  courir  le  bruit ,  que  les 
Sauvages  m'avoient  pendu  avec  le  cor- 
don de  St.  François  ,  il  y  avoit  deux 
ans.  Tous  les  habitans  du  Canada  , 
&  tous  les  Sauvages  ,  que  nous  avions 
attirez  pour  demeurer  auprès  du  Fort 

de 
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de  Frontenac ,  Se  pour  en  cultiver  les  tei*- 
rcs  5  me  firent  im  accueil  extraordinaire, 
&  me  témoignèrent  beaucoup  de  joye 
de  me  revoir.  Les  Sauvages  mettans 
la  main  fur  la  bouche  ,  répétoient 
Touvent  le  mot  à'Otkon  pour  dire  ,  le 
Pieds  nuds  eft  ufl  Efprit ,  puis  qu'il  a 
fait  tant  de  chemiû  5  èc  qu'il  ell:  échap- 
pé de  tant  de  Nations ,  qui  les  auroidnt 
tuez,  s'ils  y  avoicnt  été.  C'eft  ce 
qu'ils  ne  fe  poutoient  lafTer  de  me 
dire.  On  nous  fit  toutes  les  honnêtetez 
imaginables  dans  ce  Fort.  Mais  nos 
deux  Carioteurs  avoient  une  extrême 
démangeaifon  de  fe  rendre  dans  le  Ca- 
nada. Je  confentis  à  leurs  defirs  ,  d'au- 
tant plus  qu*aprés  avoir  tant  cfîUyé  de 
périls  enfcmblc  ,  j'étois  bien  aife  d'a- 
chever le  voyage  avec  eux.  Nous  prî- 
mes donc  congé  du  Père  Luc  Buifiet, 
&  de  tous  nos  gens  >  qui  demeuroient 
dans  ce  Fort. 


CHA- 
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CHAPITRE   LXXIII. 

U Auteur  fart  du  Fort  de  Fronte^ 
na<: ,  e^  f^ff^  V affreux  rapide , 
qu'on  appelle  le  long  Saut ,  //  eji 
agréablement  reçâ  a  Mont-réal 
par  Monjieur  le  Comte  de  Fron- 
tenac. 

NOus  nous  mîmes  en  Canot  plu- 
tôt ,  que  je  ne  Tavois  crû  ,  par- 
ce que  nos  deux  Canoteurs  ne  me 
laifîbient  point  de  repos.  Nous  con- 
fîderâmes  rembouchure  ^  Lac  On- 
tario ,  ou  Frontenac  ,  avec  plus  d'ex- 
aftitude  5  que  nous  n'avions  fait  au- 
trefois. Cet  endroit  s'anpelle  mil/e- 
fjles  ,  parce  qu'il  y  en  ià  fi  grande 
quantité  ^3  qu'on  ne  les  peut  comp- 
ter. Le  courant  des  eaux  en  efl 
fort  rapide  ,  de  cette  rapidité  s'aug- 
iriente  d'une  manière  afFreufe  ,  lors 
que  cette  grande  abondance  d'eau,  qui 
vient  de  tous  ceis  Lacs  ,  oii  mers 
pouces  %  '  dont  j'ai  parlé  ,  s- augmente 
ob  r     par 
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par  la  grande  quantité  de,»  rivières  , 
qui  fe  jettent  dans  ce  Lac.  Elles  fc- 
roient  feules  capables  de  former  un 
gi'and  fleuve  :  mais  quand  elles  viennent 
à  fe  réunir  dans  l'endroit ,  qu'on  appelle 
le  long  Saut,  alors  elles  paroifTent  aufîî 
afFreufes  ,  que  le  grand  Saut  de  Niagara, 
Et  en  effet  les  rapides  y  font  prbdi- 
gieufement  violens  par  Tabondance  des 
eaux ,  &:  par  le  grand  panchant  de  leur 
lit.  Par  defîus  tout  cela  on  voit  aux 
bords  5c  aa  milieu  du  fleuve  de  St. 
Laurent ,  environ  8 .  ou  i  o .  lieiiës  au  deir 
fus  du  dit  JLac  5  en  décendant  vers  le 
Canada ,  d^-ochers  de  tous  étages ,  tel- 
lement élevez  au  dcflus  du  courant  de 
ce  déluge  d  eaux  ^  que  ces  eaux  rapi^ 
des  étant  aifêtéespaf  ces  rochers,  elles 
font  un  grand  bruit ,  &,  tonnent  cort? 
tinuellement.  d'une  manière  aifflî  vîoîéi> 
te  qu'au  gi'and  Saut  de  Niagara.  Ce 
terrible  choc  des  eaux  ,  qui  viennent 
battre  fi  rudement  ces  rochers  ,  dure 
près  de  deux  lieues ,  ôc  ces  ondes  ré- 
jailUflènt^ en  Tair  à  la  hauteur  déplus 
^e^incj  ou  fix  toîfés ,  &  font  ^arbitré 

des 
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des  manières  de  gros  pelotons  de  neige  , 
de  la  grêie  ,  de  la  pluye  avec  des  ton- 
nerres épouvantables,  qui  femblent  ac- 
compagnez des  fîflemens  &  des  hurle- 
mens  des  bétes  les  plus  furieufes.  Ce 
qui  fe  fait  uniquement  par  la  violence, 
avec  laquelle  les  eaux  viennent  frapper 
ces  rochers.  Je  crois  fortenïent,  que  fî 
on  demeuroit  long- temps  en  cet  endroit, 
on  deviendroit  fourd  ,  fans  efpoir  d'en 
pouvoir  jamais  guérirjtant  le  fracas  en  eft 
horrible ,  &  le  mugiflement  prodigieux. 
Dans  cet  endroit  nos  deux  Canoteurs 
ne  voulurent  pas  faire  le  portage  par 
terre  ni  du  Canot ,  ni  des  pelleteries , 
qu'ils  avoient  amafîëes,  J'avois  déjà 
autrefois  décendu  ces  rapides  du  long 
Saut  en  Canot.  Je  rifquai  donc  en» 
core  gaillardement  ce  voyage  avec  nos 
deux  hommes.  J'avois  eiîuyé  uîi  fort 
grand  nombre  de  dangers  par  une  bé^ 
nédiftion  particulière  de  Dieu.  J'efpé- 
rai  donc ,  qu'il  me  feroit  encore  la  grâ- 
ce de  franchir  ce  mauvais  pas.  Nôtrç  Ca- 
not paflbit  fouvent  enti-è  iléux'rôcheiC 
nu     milieu    dcffqûels*  'îï  *ii*y    âvoic 

que 
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que  la  largeur  du  Canot  pour  pafîer ,  mais 
d'une  vitefle  fî  grande ,  qu'à  peine  pou~ 
vions  nous  conter  les  arbres  ,  qui  font 
fur  le  bord  du  fleuve.  Nous  fîmes 
plus  de  deux  grandes  lieues  dans  ces  ra- 
pides affreux  en  fi  peu  de  temps  que  cela 
cft  inconcevable. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner,  fi  nous 
nous  rendîmes  en  moins  de  deux  jours 
de  ce  Fort  de  Frontenac  au  Mont-réal , 
quoi  qu'il  y  ait  plus  de  foixante  lieues 
de  navigation  de  Tun  à  l'autre.  Avant 
que  de  mettre  pied  à  terre  à  Mont- 
réal nos  deux  Canoteurs  me  prièrent  de 
leslaifîcr  dans  une  Ifie  voifine  avec  leurs 
pelleteries  pour  éviter  de  payer  certains 
droits  ,  ou  plutôt  pour  empêcher  que 
les  Créanciers  du  Sieur  de  la  Salle  ne 
s'en  emparafient.  Ces  pauvres  gens  é- 
toient  bien  aifes  de  feconferver  ce  petit 
profit  5  qui  étoit  tout  ce  qu'ils  rapporto- 
ient  du  grand  voyage  qu'ils  avoient  fait 
avec  moi  pour  nôtre  grande  Découverte. 

Comme  j'étois  feul  en  Canot ,  le 
Comte  de  Frontenac,  Vice-Roi  de  Ca- 
nada 5  qui  étoit  au  Mont-réal  à  une 

fe- 
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fenêtre  ,  m'apperçût  de  loin  ,  &  crût 
que  c'étoîtiinde  nos  Récollefts ,  nom- 
mé le  Père  Luc  Fillâtrc^  Normand 
de  Nation  ,  qui  lui  fcrvoit  de  Cha- 
pelain dans  le  temps  de  la  traite ,  que 
les  Sauvages  faifoient  tous  les  ans  au 
Mont-réal.  L'undefes  Gardes  m'ayant 
reconnu  il  en  avci  tit  ce  Seigneur  ,  qui 
eût  la  bonté  de  me  venir  recevoir.  Il 
le  fît  avec  toutes  les  marques  de  ten- 
drefîè  ,  qu'un  Mifîionaire  peut  atten- 
dre d'une  perfonne  de  fon  rang ,  &  de  fâ 
qualité".  Il  avoit  cru  ,  que  j'avois  été 
mafîàcré  par  les  Sauvages  ,  il  y  avoit 
plus  de  deux  ans.  Il  fut  interdit  pen- 
dant quelque  temps ,  croyant  toujours 
que  c'écoit  quelque  autre  Religieux, 
qui  venoit  peut-être  de  la  Virginie  , 
où  nous  avons  des  RécollecSts  An- 
glois.  Mais  enfin  il  me  reconnût  , 
&:  me  reçût  fort  cordialement. 

Ce  Seigneur  étoit  étonné  de  me 
voir  maigre  ,  havc  ,  décharné  ,  tout 
brûlé  du  Soleil  5c  de  la  fatigue  ,  nV 
yant  plus  de  manteau  ,  parce  que 
les  Iflàti  me  l'avoicnt  dérobé  ,  8c 
■       X  3!?tan£ 
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n'étant  couvert  que  d'un  méchant  ha- 
bit lapetacé  de  morceaux  de  peaux 
de  taureaifk  fauvages  ,  il  me  mena 
avec  lui  ,  &  me  retint  pendant  dou- 
ze jours  dans  fà  maifon  pour  me  ré- 
tabhr.  11  défendit  à  tous  Tes  gens 
de  ne  me  rien  donner  à  manger  (ans  Ton 
ordre  exprès.  Il  me  donnoit  lui-mê- 
me ce  qu'il  vouloit  ,  que  je  mnn- 
geafîe  ,  parce  qu'il  craignoit  ,  que  je 
ne  tombaflè  malade,  ii  on  me  luilîbit 
manger  à  difcretion ,  après  de  fi  lon- 
gues diètes. 

En  vivant  ainfi  avec   modération  à 
la  table  délicate  de  ce  Seigneur,  ilpre- 
noit  beaucoup  de  plaifir  à  in' ouïr  ra- 
conter   les  divers    accidens   de   mon 
voyage  ,  ÔC  les  événemens,  qui  m'  é- 
toient  arrivez   parmi  ce   grand  noni- 
bre   de  Nations   difîèrentes,  que  j'a- 
vois  vues.      Je   lui   fis   connoître   les 
grands   avantages ,    que  l'on  pouvoit 
tirer   de   nôtre  Découverte.     Je    re- 
marquai ,   que   quelques   jours  après 
mon  retour  il  reuéroit  les  mêmes  de- 
mandes ,  qu'il  m'âyoic  faites  d'abord. 
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Je  lui  répondis  donc  ,  que  je  lui  a- 
vois  dit  dès  le  premier  jour  Peflèn^ 
tiel  de  tout  ce  que  je  favois  ^  que 
je  ne  doutois  point,  que  le  Sieur  de 
la  Salle,  qui  devoitrepalîer  en  France 
pour  le  rendre  à  la  Cour  pour  fesafiFai- 
res,  ne  lui  eût  dit  ce  qu'ilavoit  re- 
connu de  plus  particulier  dans  le  voya- 
ge, que  nous  avions  fait  enfembîe  juf^ 
ques  à  ce  qu'il  fut  obligé  de  nous  quit- 
ter pour  retourner  en  Canada. 

J'eus  raifon  alors  de  me  tenir  ainfî 
refervé,  j'avois  quelque  fecret  prefleii- 
timent  de  ce  qui  m'eit  arrivé  depuis.  Le 
Sieur  de  la  Salle  étoit  homme  à  ne  me 
îe  pardonner  jamais  ,  (î  j'en  eufle  trop 
dit,  j'eus  donc  aflez  de  force  fur 
moi  pour  garder  le  fecret  de  la  Dé- 
couverte entière,  que  nous  avions  fai- 
te du  fleuve  Mefchafipi.  Nos  deux 
Canoteurs  avoient  autant  d'intérêt  que 
moi  à  cacher  ce  voyage ^  parce  qu'on 
les  auroit  châtiez  fans  doute  d'avoir 
fait  cette  entreprife  contre  les  Ordon- 
nances :  6c  on  n' auroit  pas  manqué 
^4«  (ê  fîiifir  de  -toutes  feurs pelleteries,» 
^^'-^  '"        ~  X  z  qu'ils 
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qu'ils  avoient  amaflêes  en  revenant 
des  Ifîliti  avec  le  Sieur  du  Luth,  qui 
étoic  refté  tout  exprès  chès  les  Ou- 
taouats. 

Le  dit  Seigneur  Comte  me  mon- 
tra un  jour  à  l'écart  une  lettre  ,  que 
îe  dit  Sieur  du  Luth  lui  avoic  en- 
voyée par  un  Huron  voifin  des  Ou- 
taoiiats.  Il  lui  mandoit  entre  au- 
tres chofes  -,  qu'il  n'a  voit  pu  jamais 
rien  apprendre  de  nôtre  voyage,  ni  de 
moi  9  ni  de  nos  deux  Canoteurs.  Je 
ne  pus  m'empécher  alors  de  dire  à 
ce  Seigneur  ,  qu'il  croyoit  ,  que  le 
dit  Sieur  du  Luth  lui  étoit  abfolu- 
tnent  dévoué  ,  que  je  pouvois  pour- 
tant Pafîurer,  que  l'intérêt  de  certai- 
nes gens  ,  qui  lui  étoient  oppofez  , 
avoit  fermé  la  bouche  au  dit  Sieur 
fàu.  Luch  :  que  j'étois  perfuadé  ,  que 
jces  gens  l'avoient  envoyé  avec  un  ordre 
ïecrct  pour  apprendre  de  mes  nou- 
jvelles  :  que  tout  cela  fe  faifoit  par  Tin- 
îtrigue  de  certaines  gens ,  que  mon  ca- 
raaére  Se  la  charité  m'obligeoient 
d'épargner:  :  que  cependant  piufieurs 
^'  '  '  de 
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àc  CCS  gens-là  n'en  avoient  pas  ufé 
de  même  à  mon  égard  dans  quel- 
ques occafions  particulières  :  mais  que 
je  remettois  tout  à  Dieu,  qui  ne  man- 
queroit  pas  de  rendre  à  chacun  félon 
les  œuvres. 

Le   Seigneur  François  de  Laval , 
premier  Evêque  de  Québec ,  vint  fai- 
je  fa  vifite  le  long  du  fleuve  St.  Lau- 
rent t   pendant  quc^je  décendois  vers 
Qiiébcc  avec  le   dit  Seigneur  Comte 
de  Frontenac.     Nous  le  rencontrâmes 
dans  le  temps ,  que  nous  entrions  dans 
la  rivière  pour  aller  au  Fort  de  Cham» 
plein  ,  lequel  on  avoit   fortifié  pour 
reprimer  les  incurfîons  des  Iroquois. 
Le  dit  Seigneur  Comte  me  demanda 
fort  agréablement  ,    (i  jen'avois  pas 
la  fièvre.     Après  quoi  re^rdant  ceux 
qui  étoient  à  fa  fuite,  il  leur  dit  ce  pro- 
verbe ,  GniUot  &  Fmot  ne  manquent  fas 
de  redopibler  la  fièvre  de  lenrs  malades  » 
quand  tls  leurs  latent  le  foux.    Il  vouloit 
me  faire  connoître  par  là»  qu'on  avoit 
deflein  de  me  faire  dire  adroitement, 
ce  que  j'avois  fur  le  cœur. 

X  5  Aprb 
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'  Après  quelque  temps  de  converfa- 
îion  fort  honnête  ,  que  j'eus  avec  le 
dit  Seigneur  Evcque  ,  je  lui  deman- 
dai fa  bénédi^iion  Epifcopale  ,  parce 
que  je  ne  voyois  pas  qu'il  fût  fort 
neceflaire  ,  6c  que  je  n'étois  pas  mê- 
me obligé  en  conicience  de  lui  dire 
tout  ce  que  je  pouvois  favoir.  Je  ne 
dis  doDcr  en  cette  rencontre  ^  que  ce 
que  je  pouvois  ,  &  que  ce  que  je  de- 
vois  dire  touchant  nos  grandes  Dé- 
couvertes. Nous  en  étions  là  ,  lors 
que  le  dit  Seigneur  Comte  vint  nous 
interrompre  pour  inviter  le  dit  Seigneur 
Evêque  à  dîner  :  tout  cela  pour  me 
fournir  le  moyen  d'enterrer  la  Syna- 
gogue avec  ftonnexir. 

I.'épée  cédant  à  la  Robbe  en  cette 
occafion,  6c  le  Seigneur  Evêque  étant 
comme  le  Chef  de  cette  compagnie  , 
je  me"  trouvois  afîez  embarafle ,  par- 
ce que  j'avois  de  grandes  mefures  à 
garder  pour  plaire  également  â  deux 
perfonnes  de  ce  rang  ,  aufquels  je  de- 
vois  toutes  fortes  de  refpeéî:.  Je  me 
tirai  d'aâùire  adroiccuacnr ,  ôc  j'empé» 
^7     "'        \  eLu 
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chai  GU2  la  conveiTation  ne  roulât  fur 
des  matières,  qui  m'auroient  pu  faire 
de  la  peine  par  des  queftions  embaraf- 
iantes.  Je  dis  donc  au  dit  Seigneur 
E^que,  que  le  Seigneur  Comte  ^c 
Frontenac  avoir  eu  la  bonté  de  me 
prefcrire  un  régime  de  vivre  fort  ex- 
a<ft  pour  m' empêcher  de  tomber  mala- 
de après  toutts  les  fatigues  que  j'avois 
cfîuyées,  &  après  la 'râauvaiiîè  nourri- 
ture, que  j'avais  eue  parmi  les  Sauva- 
ges :  qu'ainfi  je  fuppliois  le  dit  Seig- 
neur-Evêque  de  me  permettre  de  re- 
tourner avec  lui  à  nôtre  Couvîut  d^ 
QLiébec  pour  y  vivre, dans  la  retraite^ 
^  qu'en  elret  je  n'  étois  par  alors  en  é- 
tat  de  catechifer  les  enfans,  ni  de  faire 
les  fonclions  de  Miiïionaire  dans  lesvi- 
fîtes,  que  le  dit  Seigneur  Evêquefliifoit 
au  peu  de  monde,  qui  Te  trouvoicpour 
lors  en  Canada,  que  j'  avois  befoin  de 
repos  pour  travailler  plus  vigoureufe- 
mcnc  dans  la  fuite.  C^cCc  ainfi ,  que  je 
prévins  plufieurs  pefis  embarras,  dans 
iefqucls  je  pouvois  aifémcnt  tomber  ^ 
&  que.  y  obiîns  la  .permifiion  de  E* 
X  4       '      m^ 
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nir  mon    voyage  ,  ôc  de   me  retirer 
dans  ia  foîitudc  de  nôtre  Maifon  Ré- 
îigieufe  pour  y  prendre  un  peu  de  le- 
pos  ,  après  tous  mes  travaux  paffez^ 

CHAPITRE  LXXIV. 

Grande  déroute  des  Illinois  j  qui 
furent  attaquez  ^  tê  fur^ris 
far  les  Iroquois. 

■♦• 

PENDANT  que  je  travallois  à  me  ré- 
tablir de  mes  grandes  fatigues  » 
Mr.  le  Comte  de  Fontenac  reçût  des 
lettres  du  Père  Zénobe  Mambré,  que 
j'avois  laide  parmi  les  Illinois.  Il  man- 
doit  à  ce  Seigneur  ,  que  les  Iroquois  a- 
yant  attiré  les  Miamis  dans  leur  parti, 
éc  que  s^ étant  joints  enfemble ,  ils  avo- 
ient  formé  une  aflez  gi*ande  armée  ,  6c 
croient  venus  fondre  tout  d'un  coup 
fur  les  Illinois  pour  détruire  cette  Na- 
tion. Il  ajoûtoit,  qu'ils  faifoient  bien 

aeuf  cens  hommes  de  guerre  tous  fu- 
"^  11- 
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filicrs  ,  parce  que  les  Iroquois  Sc  les 
Miamis  avaient  des  fufils  &  de  toutes^ 
ibrtes  de  munitions  de  g,uerre  par  ïe 
commerce,,  qu'ils  avoientavcc  l'es  Eu- 
ropéens^. 

L^s  Iroquois  firent  cette  enrreprife 
vers  le  tz.  de  Septembre  1680.  pendant 
que  je  travaillois  â  la  Découverte  dis 
fleuve  Mefchafipir  Dans  cette  con* 
jondure  les^  lllinois^  ftu'ent  pris  ai* 
dépourvu ,  parce  qu'  ils  ne  fe  défioient 
point  du  tout  des  Iroquois,.  ni  des  Mi- 
amis,  avec  lefquels  ils  étoient  en  paix^ 
Le  Sieur  de  la  Salle  les  avoit  mêmeafîiju- 
rez,  q,u'il  feroit  en  forte,  que  cespcui* 
pies  obferveroient  foigneufement  le 
Traité ,  q,ue  les  Illinois  avoient  foit  a- 
vec  eux.  Dans  ceue  aflurance  ilsavo^ 
icnt  envoyé  la  plus  grande  partie  de- 
leur  jeunefle  en  guerre  d'^un  autre 
côté» 

Un  Chao^anon  allié  des  Illinois  retour-^ 
nant  de  chès  eux  en  fonpaysrebroulîai 
chemin  tout  d'un  coup  pour  les^  aver- 
tir ,  qu'il  avfoit  découvert  ime  armée 
fcompofée  d'iroquoisôc  de  Miamis  j  qui 
"  ""  X  J  ctoit 
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étoit  déjà  dans  leur  pays^  Se  qu'appî- 
remmeac  ih  ve noient  fondre  i\ir  eui 
pour  les  furprendre  plus.  Kicikmenr. 
Cette  nouvelle  effraya  les. Illinois.  Ils 
me  laillèrent  pourtant  pas  d-e  fe  ïnetcre 
en  Gampagne  dès  le  lendemain ,  ê<,  de 
s'en  aller  droit  à  P Ennemi.  D'abord 
^lî^ik  furent  arrivez.'en  vue  ,ils  les  char- 
SLévcni  .  &:  la  mêlée  fut  âore.  On 
nu  oeaucoup  de  monde  de  parc^ 
d'autre. 

Le  Sieur  de  Tontr ,  que  le  Sieur  de 
la  Salle  avoit  laiiléau.  Fort  de  Creve- 
coeur  pour  y  commander  en  fon  abfen- 
œ  ,   ay.iat  appris  cette  irruption  des 
Iroquois  ^z  des  Miamis,  eut  peur  pour 
les  Illinois  ,'  quoi  que  leur  Armée  fût 
plus  forte   ennombre  ,   que  celle  de 
îeiw's  Ennemis  ,   parce  qu'ils   n'avo- 
km  point  d'aj'mes  à  feu.     Ils  s'oiïrit 
donc   Qu'aller  vers  les  Iroquois  &  les 
Miam is  Asksnon ,  c'  eft-  à- d i re ,  com m e 
Médiateur,  ayant  le  Calumet  de  paix  à 
îamain^  pour  tâcher  de  l:^^  porter  à  un 
bo  II   a.cc  om  mode  me  n  i      Les  '  I  ro  q  u  o  i  s 
troavans  plus  de  refiftenee,  qu'ils  n'a- 

"Voiea& 
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voient  crû,  5c  yoyans  que  les  Illinois 
étoicfu  réfolus  à  Ibûtenir  la  guerre  ^ 
n'eurent  point  de  peine  à  fèréibudreà 
la  paix.  Ils  reçurent  donc  le  Sieur  de 
Tonti  comme  médiateur ,  6c  écouté^ 
renc  les  proportions ,  qu'il  a  voit  à.lemir 
faire  de  la  part  des  Illmois  ,  qui  avo- 
ient  accepté  fa.  médiation  de  k^p- 
part. 

Le  Sieur  de  To lît i  leur  rep réfe n ta  y 
que  les  Illinois  écoient  les  Emfans&iea 
Alliez  d'Onondo  aufîi  biea  qu'eux. 
C'cft  le  noin  ,  qu'ils  donneiitauVice- 
R,oi  de  Canada.  Le  Père  Zénobe  ajoû^ 
te,  comme  je  l'aï  Femarqué  dans  ma. 
Louï(:ane,  qu'étant  auprès  duSieurder 
Tonti ,  un  îroquois  Tfonnontoiian  l'a- 
voit  reconnu ,  &  que  le  dit  Sieur  de  Ton- 
ti les  avoitprcflez  d'e,n.  venir  à  lapaiXg/ 
puis  que  leur  attaque  ne  pouvoit  man- 
quer de  donner  beaucoup  de  chagrina. 
Onontio,  qui  les  aimoit  tous  fort  teq- 
à'ement,  ôcqu'ainfi  il  lesconjui'oit  de: 
s'en  retourner  chès  eux  ,  6c  de  laiiîHr 
les  Illinois  en  repos  ,  puis  qu'ils  airo- 
ient  foigaeufcment  obfervé  Ê  traité; de' 
paix.      jf^-  X  &  CkSii 
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Ces  proportions  ne  plurent  pas  à 
quelque?  jeunes  Iroquois,  qui  mouro- 
ient  d'envie  de  combattre,  L^e  Sieur 
de  Tonti  avec  les  gens ,  qu'il  avoit  avec 
lui ,  le  vit  donc  chargé  tout  d'un  coup 
de  plu  (leurs  coups  de  fufiU  Et  un  Iro- 
quois déterminé  ,  qui  étort  du  Canton 
à'  Omontaghe\  donna  un  coup  de  cou- 
teau près  du  cœur  au  dit  Sieur  de 
Tonti.  Cependant  par  bonheur  il  ne  fit 
qu^ effleurer,  parce  que  le  coup  glifîa 
iur  une  côte.  Plufieurs  autres  fejette- 
rent  fur  lui  ,  &  voulurent  P  enlever  r 
mais  un  d'entr'eux  reconnût  à  fon  cha- 
peau ,  de  même  qu'à  fes  oreilles  ,  qui 
n'  étoient  pas  percées ,  qu'  il  n'étoit  pas^ 
îUinois.  Cela  fut  caufe,  qu'un  Vieil- 
lard Iroquois  cria  j  qu'il  falloit  l'épar- 
gner ,  ôc  en  même  temps  ce  Barbare  lui 
jetta  un  collier  de  porcelaine,  comme 
pour  arrêter  le  fang  >  6c  pour  fervir 
d'emplâtre  à  la  playe. 

Nonobftant  tout  ccl^ ,  le  jeune  Iro- 
quois enleva  le  chapeau  du  Sieur  de 
Tonti ,  5c  le  mit  au  bout  de  fon  fufil 
pour  intimider  les  Illinois.    Ces  pau- 

*         vrss 
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vres  gens  croyant  donc ,  que  les  Iroquoss 
l'avoient  tué  avec  le  Père  Zénobe  éc  ks 
autres  Européens  ,  qui  Paccompagno- 
ient ,  furpris  de  cet  attentat ,  penierent 
être  défaits  par  leurs  Ennemis  ,  parce 
qu'ils  fe  curent  vendus.     Cependant 
ks  Iroquois  ayant  fait  figne  au  Pérc  Zé- 
nobe de  s*approcher  pour  chercher  a- 
vcccux  les  moyens  d'empêcher  ks  deux 
Armées  d'enveniraux  mains,  ils  reçu- 
rent en  fuite  le  Calumet  de  paix  &  fi- 
rent femblant  de  fe   retirer.     Mais  à 
peine   ks  Illinois  furent-ils  arrivez  à 
kurs  Villages  ,  que  l'Armée  des  Iro- 
quois parut  fur  des  coteaux  ,  quiétoieat 
vis-à-vis. 

Ce  mouvement  obligea  le  Père  Zé- 
nobe de  fe  rendre  près  de  ces  Barbares 
pour  favotr ,  quelle  était  la  raifon  d'u- 
ne démarche  li  contraire  à"  ce  qui  vc- 
noir  de  fe  pafl'er,  lorsqu'ils  a^voient ac- 
cepté le  Calumet  de  paix.  Les  HHupis 
l'avoient  prié  de  prendre  cette  commif- 
fion:  mais  cette  Ambaflkde  n  etoit  pas 
agréable  à  ces  Barbares,  <quiavoîent  ks 
«.rmes  à  h  inain  ,  &  qui  ne  vouloienc 
X  7      "        pas 
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pas  perdre  leurs  avantages^  Ainfi  le- 
Fére  Zcnobe  courut  rifque  d'être  maf- 
facré  par  ces  hommes  impitoyables.  Ce- 
pendant le  même  Dieu ,  qui  avoit  fau- 
ve plulîeui:s  de  nos  Religieux  dans  de 
pareilles  occafions  ,  ôc  qui  m' avoit  pré- 
îervé  de  tout  malheur  dans  ma  Décou- 
verte, garantit  auffi.  ce  bon  Père  Zé- 
nobe  de  la  main  de  ces  Furieux-  .  Il  é- 
toit  de  foit  petite  ilature:mais  il  avoit 
beaucoup  de  courage.  Il  Te  tranfporta- 
donc  hardiment  parmi  îesiroquois,  qui 
le  reçurent  fore  humainement. 

Ils  lui  dirent ,  que  la  neceflité  les  a- 
voit  cblig^z.  de  faire  cette  nouvelle  dé- 
marche, parce  qu'ils  n'avoient  plus  de 
vivj-es  pour  leur  Armée  ,  6c  que  leur 
grande  troupe  avoit  déchafl'é  les  tau- 
reaux raiivages,qui  font  ordinairement 
€n  grand  ^lombre  dans  ce  pays-là.  Le 
Père  Zénobe  ayant  rapporté  leur  ré- 
ponfe  aux  Illinois,  ce  peuple  leur  en- 
voya du  blé  d'Inde,  6c  tout  ce  qui  leur 
manqaoit  pom*  leur  fabfiftence-  Ils 
leur  propoferent  même  de.  traiter  de 
leur  peaux  de  caftors,  &  de  toutes  l^s> 

m" 
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auti^es  pelleteries .,  qui  fe  trouvent  en 
abondance  dans  toutes  ces.  contrées-là. 
Les  Iroq^uois  acceptèrent  ces  propo- 
fitions.  On  doana  des  otages  de  part 
&  d'autre,  Se  le  Pcre  Zénobe  alla  plu- 
fleurs  fois  dans  le  camp  des  Iroquois 
pou  ramener  toutes  lesa^iires  à  un  bon 
accommodement.  Il  y  coucha  même 
afin  de  ne  point  perdre  de  temps  ,  & 
de  hâter  la  conclulion^du  Traité:  mais  les. 
ïroquois  s'étant  rendus  en  grand,  nom- 
bre  dans  les  Cantons  des  lilmois  ,  qui 
ne  fè  d^oient  de  rien  ,  ces  Barbares 
pafl.èrent  même  jurquesàuleur  Viilagç» 
Etant  là  ils  commencèrent  à  y  faire  des 
aâ:esd'ho{lilité.  Ils  ruinèrent  les  Mau- 
foîées,  que-ces  peuples  ont  accoutumé 
d'élever  à  leurs  morts  à  la  hauteur  de 
fept  ou  huit  pieds.  Ils  gâtèrent  les  ble:s 
d'Inde  ,.  qu'ils  avaient  fem€ 2  ,  6c  ces 
perfides  les  ayant  trompez  fous  les  beir 
ks  apparences  de  paix ,  ils  fe  fortifièrent 
dans  le  Village  de  ces  pauvres  gens. 
.  Dans  cette  confufion  il  ne  fuc  pf\s  fort 
difficile  aux  Iroquois»  unis  aux  Miatnis^ 
d'enfcver  huit  ççm  fcnjjgaç^:  aa.  en&ns 

[  '        aux 
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aux  Illinois.  Ces  malhûreux  Anthropo^ 
phages  mangèrent  de  rage  (quelques  Vi- 
eillards de  cette  Nation.  Ils  en  bru- 
krent  quel<]ues  autres  ,  qui  n'avoient: 
pas  la  force  de  les  fuiyre,  2c  ils  s'en  re- 
tournèrent ain-fi  avec  k&Efclaves,  qu'ils 
avoient  faits ,  dans  leur  demeure  ordi- 
naire, qui  croit  à  quatre  cens  lieues  du 
pays  des  Illinois. 

Dès  les  premiers  avis  ,  que  ces  pau^ 
vres  peuples  eurent  de  l'approche  des 
Jroquois  ,  ils  avoient  par  bonheur  en- 
toyé  la  plus  grande  partie  de  leurs  fa- 
milles au  delà  d'un  coteau  pour  les  met- 
tre à  l'abri  de  leur  rage ,  êc  leur  faire  gag- 
ner le  fleuve  Mefchafipi,  afin  d^treen 
fureté.  Les  Guerriers  Illinois  fe  reti- 
rèrent par  troupes >  comme  ils  purent,' 
fur  les  coteaux ,  qui  étoient  près  de  leurs 
habitations ,  &  enfuite  ils  fê  diffipe- 
rcnt  peu  à  peu  pour  fe  rendre  du  côté 
de  ce  fleuve,  afin  depourvo.  àlafubfî- 
ftence  ôc  à  la  confervation  de  leurs  famil- 
les ,  qu'ils  y  avoient  envoyées  pour  évi- 
ter la  fureur  des  Iroquois. 

Ces  Barbares  après  cette  lâche  cxpe> 

di- 
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dition,  voulurent  donnerquelque  cou- 
leur à  leur  perfidie,  ils  firent  donc  tous 
leurs  eftbrts  pour  perfuader  à  nos  deux 
Religieux  de  fe  retirer  d'avec  les  Illinoiî, 
puis  qu'ils  avoient  pris  la  fuite,  &  qu'il 
n'y  avoit  plus  d'apparence,  qu'ils  pufl'ent 
relier  avec  eux  à  l'avenir  pour  leur  ap- 
prendre les  prières  >  comme  les  Atpen- 
tatft^  ou  les  Robbes  noires,  faifoienc  dans 
leurs  Cantons.  C'eft  ainfi  ,  qu'ils^p- 
pellent  les  Pérès  Jefuites.  Ces  Barba- 
res dirent  en  raillant  finement  ôc  malig- 
nement aux  dits  Pérès  Gabriel  &  Zéno- 
be,  qu'ils  feroient  mieux  de  s'en  retour- 
ner en  Canada ,  Se  que  pour  eux  ils  n'a- 
voient  garde  d'attenter  à  la  vie  des  enfans 
du  grand  Onontio  Gouverneur  de  Ca- 
nada, qu'ils  les  prioicnt  de  leur  donner 
une  lettre  de  leur  main  pour  faire  con- 
noîtrc  la  droiture  de  leur  procédé  dans 
cette  occnfion  ,  6c  qu'aflurément  ils  ne 
dévoient  plus  époulèr  les  intérêts  ^t% 
Illinois  leurs  Ennemis. 

Nos  deux  Religieux  fe  voyant  ainfi 
abandonnez  de  leurs  hôtes,  à  jugcans 
que  par  conibqucnt  ils  feroient  trop  ex- 
po- 


49^  Nouveau  V  o  y  a  g  e 
pofez  à  la  fureur  d'un  Ennemi  barba- 
re &  victorieux  ,  ne  héfiterent  point 
à  prendre  le  parti  de  s'en  retourner  , 
fuivant  Pavis  des  Iroquois.  Ils  s"^em- 
barquerenc  dans  un  Canot  d'écorce  ^ 
que  ces  peuples  leur  fournirent,  t<  de 
cette  manière  ils  s'en  retournèrent  en 
Canada. 

CHAPITRE  LXXV. 

Les  Sauvages  Kïkapous  affaffl^ 
fièrent  le  ^ére  Gabriel  de  la 
Ribourde  ^  CMiffionnaire  Ré^ 
collet. 

DIeu  m'a  fait  la  grâce  d'être  infen- 
jlîble  aux  outrages  de  mes  enne- 
mis ,  6c  d'avoir  de  la  reconnoiflancc 
pour  les.  bienfaits  ,  que  je  recois.  Si 
jamais  j'ai  eu  lieu  de  téinoigncr  ma  re- 
connoiflànce  à  ceux  qui  ont  eu  la  bon- 
té de  m'inftruire  ^  il  h'M  que  j'avoîie 
que  c'a  été  à  ce  bon  Père  Gabriel,  qui 
a  été  mou  Maître  dp  Novicial  dans  le 

Cou- 
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Couvent  de  nôtre  Ordre, qui  efl  àBe- 
thune  dans  la  Province  d'x^irtois.  Ileft 
donc  bien  juile  ,  que  je  parle  ici  d'un  ^ 
aufli  honnête  Se  bon  Religieux  que  lui^ 
i  qui  j'ai  eu  de  fi  grandes  obligations, 
&  que  j'en  fallè  mention  dans  ma  Dé- 
couverte, â  laquelle  il  a  eu  quelque 
part  »  lur-tout  ayant  été  malhûreufer 
ment  aiîàiîlné  par  les  Sauvages  Kikaf 
|)ous  ,  comme  je  m'en  vai  le,  racon» 
ter. 

Il  faut  remarquer,  qpe  le  Sieur  de 
Tonti  ne  pouvant  plus  refter  au  Fort 
de  Crevecoeur  après  la  déroutç  des  Illi- 
nois ,  il  pria  les  Pérès  Gabriel  6c  Zéno- 
be  d' entrer  avec  deux  jeunes  garçons,' 
qui  leur  reftoient ,  daps  u|i  Canot  pqur 
s'en  retourner  en  Canada* Tous  lesau- 
tres  avoient  déierté  depuis  ce  malhu^ 
reux  accident,  6c  cela  par  lafuçgeftion 
de  quelques  Canadiens,  qui  étoientks 
génies  prédominans  du  pays,  6v  qui 
îes  avoient  flattez  de  diverles  efpéi'aQ- 
ces  pour  les  obliger  d'abandonner.Pen- 
treprife  du  Sieur  de  la^alic. 

Nos  Religieux  étant  donc  tiprs dic- 
tas • 
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tat  de  demeurer  avec  les  IllHK)is  aprè^ 
ce  débris,  s'embarquèrent  le  i8.  Sep- 
tembre iuivant  ,  dénuezde  toutes  fortes 
de  vivres.  Par  bonheur  ils  avoient  en- 
core quelque  peu  de  poudre^c  de  plomb 
avec  trois  ou  quatre  fufils  pour  chaflè? 
pendant  le  chemin,  afin  d'avoir  de  quoi 
ïc  nourrir.  Mais  étant  arrivez  à  huit 
lieues  ou  environ  des  Illinois,  leur  Ca- 
not ayant  touché  quelque  roche,  fai- 
foit  eau.  Ils  furent  donc  obligez  de 
mettre  pied  à  terre  fur  le  midi  pour 
le  regommer ,  &  pour  le  radouber. 

Le  Père  Gabriel  charmé  de  la  beau- 
té des  préries ,  des  petis  coteaux  ,  &: 
des  agréables  boccages ,  qu*  on  trouve 
en  ce  pays-là  d'efpace  en  efpacc,  com- 
me s' ils  etoient  plantez  exprès ,  s' enga- 
gea dans  ces  beaux  lieux  en  difant  ion 
Breviaife,  pendant  qu'on  travailloit  le 
refte  du  jour  à  rétablir  le  Canot»  Sur 
le  foir  le  Père  Zénobe  alla  chercher  ce 
bon  Vieillard,  pa>rce  qu'il  ne  revenoit 
point.  Tous  les  autres  en  firent  de 
même,  parce  qu'il  étoit  généralement 
aimé  de  tous  ceux  qui  le  connoiiîbicnt. 

Mais 
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Mais  le  Sieur  de  Tonti  entrant  dans  des 
terreurs  paniques  ,  fe  mit  en  fantaiiîc , 
que  les  Iroquois  lui  alloient  tomber  fur 
les  bras  à  tout  moment.  11  fît  donc  rap- 
peller  le  Pérc  Zénobc ,  &  obligea  tout 
îbn  monde  d'entrer  en  Canot ,  6c  de  paf- 
fer  de  l'autre  côté  de  la  rivière  des  Illi- 
nois, quieft  fort  large  en  cet  endroit. 
Il  iailîadonc  ce  bon  Religieux ,  expofé 
dans  ces  préries  aux  infultcs  des  Barba- 
res. C'eil  ainfi  ,  qu'il  le  facrifia  fans 
avoir  aucun  égard  à  Ton  âge  ,  ni  à  foa 
mérite  pcrfonnel. 

Cet  Italien  ne  penfoit  qu'à  fc  garan- 
tir des  lurprifes.  11  croyoit  donc ,  qu'il 
les  éviteroiî  plus  aifément  en  fe  retirant 
de  cette  manière.  Il  obligea  le  Pérc 
Zénobe  ,  qui  étoit  de  fort  petite  fta- 
ture  ,  6c  afîèz  délicat ^  de  repalTer  la  ri- 
vière aveclui.  Pourmoij'avoiie,  que 
dans  cette  conjonéture  je  me  ferois  for- 
tement oppofé  à  fon  defîein.  Je  l'au- 
rois  contrauit  d'attendre  ce  bon  Père* 
.  Pour  peu  qu'il  eût  fait  de  bruit  en  tirant 
quelque  coups  defufîl ,  jamais  lesSau* 
y  âges  n'euflent  eu  la  hardieffe  d'atten- 
ter 
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ter  à  la  vie  de  ce  bon  perfonnage,  J'au- 
rois  même  calî'é  le  Canot  d'écorce 
plutôt  que  de  lauffiir,  qu'on  paflat  la 
rivière. 

Il  eft  vrai,  que  fur  le  foir  le  Sieur 
de  Tonti  fit  tirer  un  coup  de  fufil  par 
un  des  jeunes  hommes  ,  qui  éroient 
dans  le  Canot  avec  le  Père  Zénobe,6<: 
qu'il  fît  allumer  un  grand  feu  :  mais 
tout  cela  fur  inutile. 

Le  lendemain  le  dit  Sieur  de  Tonti 
voyant,  qu'il  en  avoit  ule  fort  lâche- 
ment en  cette  rencontre,  il  retourna 
:dès  la  pointe  du  jour  à  l'endroit*  où 
on  avoit  laiflé  le  Père  Gabriel  le  jour 
précèdent.  11  demeura  jufques  à  midi 
en  ce  lieu-là  >  ftifant  faire  une  efpece  de 
perquifition  de  ce  pauvre  Religieux. 
QLielques-uns  de  ces  gens  entrèrent  dans 
des  boccages  ,  où  ils  virent  des  pi  (les 
d'hommes  aflcz  fraiches  ,  de  même 
que  dans  ces  vaftes  préries,  qui  font 
fur  le  bord  de  la  rivière.  Ils  les 
fuivirent  afîez  long-temps  :  mais  ils 
ne  virent  perfonne.  Le  Sieur  de  Ton- 
ti a.  dit  depuis  pour  s'excufer  d'avoir 

lâche-* 
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lâchement  abandonné  le  Père  Gabriel , 
qu'il  avoic  fujct  de  craindre,  que  les 
Iroquois  ne  lui  enflent  dreflé  quelque 
cnabufcade  pour  le  furprcndre.  Ilajoû- 
toit  à  cela  9  qu'ils  lui  avoient  vu  pren- 
dre la  fuite,  6c  qu'auili  ces  Barbares 
pouvoient  s' imaginer  ,  qu' li  fe  décl aroit 
pour  les  Illinois  »  6c  qu'il  prenoit  leur 
parti. 

Cependant  il  faut  fe  fouvenir,  que 
ces  Iroquois  s'étoient  chargez  de  quel- 
ques lettres   du  Sieur  de  Tonti  pour 
les  rendre  en  Canada.     D'aillc-urs  s'ils 
enflent  eu   deflein  de  fe   défure   de 
lui  ,   comme  ils  le  pouvoient  facile- 
ment ,   ils  ne   kti  enflent  pas  donné 
un  collier  de  porcelaine  félon  la  coutu- 
me de   ces  peuples,   quand  quelque 
coup  de  malheur  efl:  arrivé  par  inad- 
vertance.    Si  donc  ces  Barbares  euf*- 
fent  eu  deflein  de  Tinfulter,  ils  n'euf- 
fent  pas  fait  tant  de  façons.- Les  Sauva- 
ges n'^ont  pas  tant  de  circonfpe6bion. 
Ainfi  cette  excufe  étoit  frivole,  6c  in- 
ventée  après  coup.     Le  Père  Zénobe 
a  laiflé  par  écrit,  qu'ayant  voulu  ref- 

tej? 
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ter  pour  apprendre  des  nouvelles  du 
Père  Gabriel  ,  le  Sieur  de  Tonti  Pa- 
voit  forcé  de  s'embarquer  à  trois  heu- 
res après  midi  ,  difant ,  qu'affûrément 
ilauroi;  ''^  ^'lé  par  les  Ennemis,  ou 
que    t  ^' ^it    allé  devant  à 

pied   c'^  .c  le  bord  de  la  riviè- 

re ,  6c  4a  en  allant  toujours  terre  à 
terre  on  pourroit  le  trouver  infaillible- 
ment. 

Cependant  ils  n'en  purent  appren- 
dre aucune  nouvelle.  Plus  ils  avan- 
çoient  ,  plus  P  affliélion  du  Pérc  Zé- 
nobe  s'augmentoit.  Parmi  tout  cela 
les  vivres  manquoient  à  toute  cette  trou- 
pe, &  ils  ne  vivoient  que  par  le  mo- 
yen de  quelques  pommes  de  terre ,  de 
Pail  fauvage  ,  6c  de  petites  racines  , 
qu'ils  découvroient  en  grattant  la  terre 
avec  leurs  doigts.  Nous  avons  appris  de- 
puis ,  que  le  Pérc  Gabriel  avoit  été 
maflacré  quelque  temps  après  avoir 
inis  pied  à  terre.  Les  Kikapous,  Na- 
tion, que  l'on  trouve  dans  la  Carte  à 
POuëft  de  la  Baye  des  Puans  ,  qui 
font  leurs  voifins ,  avoient  envoyé  de 

leurs 
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leurs  jeunes  gens  àj  la  guerre  contre  les 
Iroquois.  Mais  avant  appris,  que  ces 
Barbares  faifoient  eux-mêmes  la  guerre 
aux  Illinois ,  ils  cherchèrent  les  moyens 
d'en  furprendre  qùçlqiiç,v' W  ^jl'écart. 
Trois  d'entr'eux  i:^f^]\  j  ijîi  ftjB^vant- 
garde,  trouvèrent  le'î-i^iÉv^^^bf/el.  Ils 
s'approchèrent  de  lui  fe  cac^nt  autanc 
qu'ils  pouvoient  dans  les  herbes  ,  qui 
font  fort  grandes  dans  ces  pays  là.  Quoi 
qu'ils  fullent  bien ,  que  ce  n'étoit  pas  un 
Iro^iois ,  ils  ne  laillerentpas  de  le  tuer, 
lors  qu'ils  fe  furent  approchez  de  lui. 
Ils  l'aflbmmerent  donc  avec  leurs 
Calîè- têtes ,  qui  font  faits  d'un  bois  fort 
dur.  Ils  laiQerent  fon  corps  fur  la  pla- 
ce ,  &  fe  contentèrent  d  emporter  fou 
Bréviaire  ,  ôc  fon  Diurnal ,  qui  tomba 
quelque  temps  après  entre  les  mains 
d'un  Père  Jcfuite,  dont  je  ferai  mention 
dans  mon  troifiémc Tome,  qui  parlera 
de  la  naiflance  de  la  Foi  dans  le  Cana- 
da. Ces  Barbares  au  refte  enlevèrent  la 
chevelure  de  ce  bon  Religieux,  6c  U 
portèrent  en  triomphe  dans  leur  Villa- 
ge ,  publiant ,  que  c'étoit  k  chevelu- 
Y 
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re  d'un  Iroquois  ,  qu'ils  avoient  tue. 

Voilà  comment  mourut  ce  bon  Vieil- 
lard par  les  mains  folles  de  ces  jeunes 
Barbares.  Nous  pouvons  bien  lui  ap- 
pliquer ici ,  ce  que  le  Texte  Sacré  dit 
de  ceux  ,  qu'Herode  fit  égorger  dans 
fà  fureur,  Na»  erat  ^  <jtii  Jepeliret.  Il 
iie  fe  trouva  perfonnc  pourl'enfevelir. 
Ce  vénérable  perfonnageavoit  accoutu- 
mé dans  les  leçons ,  qu'il  nous  faiibit 
pendant  nôtre  Noviciat ,  de  nous  prépa- 
rer à  de  pareilles  épreuves  au  dedans 
6c  aa  dehors.  Il  nous  accoûtumoit 
aux  mortifications  ,  6c  faifoit  connoître, 
.  qu'il  avoit  quelque  préfentiment  de  ce 
qui  devoit  lui  arriver.  Ce  bon  Maître 
des  Novices  meritoit  un  meilleur  fort 
que  celui-là  ,  fi  pourtant  on  en  peut 
fouhaiter  un  plus  avantageux  ,  que  de  ^ 
mourir  atnfi  dans  les.  fonctions  d'une 
Miffion  Apoftoliquc  par  les  mains  des 
Nations,  aufquelles  la  Providence  en* 
voye  fes  ferviteurs. 

Le  Pérc  Gabriel  étoit  âgé  d'environ 
foixante-cinq  ans.     Il  n'avoit  pas  feu- 
kiïieïit  mené  une  vie  exemplaire ,  com- 
mune 
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mune  à  tous  les  bons  Religieux.  Il  s'é* 
toit  encore 'parfaitement  bien  acquite 
de  tous  les  emplois ,  qu'il  avoit  eus  dan^ 
POrdre  ,  où  il  avoit  été  Gardien  ,  Su- 
périeur, Inférieur,  6c  Maître  des  No- 
vices ;  &  de  ceux  qu'il  avoit  exercez  dan* 
le  Canada  depuis  l'an  1670.  jufques  a 
fa  mort.  Il  m'a  fouventfaitconnoître, 
qu'il  avoit  d'extrêmes  obligations  à  nos 
peuples  de  FlandrLS,qt3i  l'avoient  nour- 
ri fort  long-temps.   Il  nous  en  parloic 
^mÇ\ ,  afin  de  nous  infpirer  par  ion  ex- 
emple des  fentimens  de  reconnaifîance 
pour  nos  bienfaiteurs.  Je  l'ai  vu  fou  vent 
dans  les  tranfports  d'une  extrême  dou- 
leur *  de  ce  que  tant  de  peuples  barba^ 
res  vivoient  dans  une  profonde  ignoran- 
ce dtt  falut.  Il  auroit  fouhaitéde  mou- 
i-ir  pour  eux  en  travaillant  à  les  tirer  de 
ces  horribles  ténèbres. 

Les  Iroquois  parlant  dclui ,  difoicnt  2 
qu'il  avoit  enfanté ,  parce  qu^il  avoit  le 
ventre  naturellement  allez  gros  :  mais  il 
étoit  devenu  fort  plat,  par  fes  fréquentes 
diéf^s ,  êc  par  l'auftcrité  de  fapénjtencei 

LeSi€ur  deTonti  oe  pourra  jamais 
Yz  fe 
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fe  difculper  de  la  lâcheté,  gu'il  a  com- 
mifejd'avoir  abandonné  le  Père  Gabriel, 
comme  il  a  fait ,  fous  prétexte  ,  qu'il 
craignoit  les  Iroquois.  Cette  Nation 
toute  farouche  qu'elle  eftjaimoit  ce  bon 
Vieillard  ,  qui  avoit  fouvent  été  parmi 
eux.  Ce  Religieux  voyant  après  la  dé- 
route des  Illinois ,  que  le  Canot  du  Sieur 
de  Tonti  étoit  trop  chargé  de  peaux  de 
caftors  ,  6c  qu'il  ne  pouvoit  y  avoir 
place ,  en  jetta  plufieurs  aux  Iroquois 
pour  leur  faire  connoître  ,  qu'il  n'étoit 
pas  venu  en  ces  pays-là  pour  y  amafler 
des  pelleteries.  Et  cela  peut-être  caufa 
quelque  chagrin  au  Sieur  de  Tonti. 

D'ailleurs  le  Sieur  de  Tonti  apper- 
çût  ces  Sauvages  Kikapous ,  qui  s'ap- 
prochoient  du  Père  Gabriel.  Un  coup 
de  fufil  fcul  auroit  fufS  pour  les  faire 
fuir  tous.  Le  pauvre  Pérc  Zénobe  n'eut 
ni  aflez  de  voix ,  ni  aflez  de  vigueur  pour 
perfuader  au  dit  Sieur  de  Tonti  d'atten- 
dre quelque  temps  ce  bon  Père  Gabriel. 
Il  le  facrifîa  donc  ,  6c  l'abandonna  de 
là  manière, que  nous  avons  dit,  forçant  le 
Père  JCéuobe  d'entrer  en  Canot  pour 
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pader  de  l'autre  côté  de  la  rivière. 
Tout  celS  dans  le  deficin  de  fauver 
quelques  pelleteries,  qu'il  avoit  en  ex- 
pofant  ainii  malhûreufement  un  bon 
Religieux.  Je  ne  doute  point  que  k 
mort  de  ce  vénérable  Vieillard  n'ait 
été  prétieufe  devant  Dieu  ,  &:  qu'elle 
ne  produire  un  jour  Ton  effet,  quand  il 
plaira  à  Dieu  d'ufer  de  fon  infinie  mi- 
îericorde  envers  ces  Nations  barbares. 
Je  foyiîaite  même  avec  ardeur,  qu'il 
vueilîc  bien  fe  lervir  d'un  inftrument 
foiblc  comme  moi ,  pour  achever  ce 
que  j'ai  déjà  ébauché  par  fa  grâce  avec: 
tant  de  travaux. 

CHAPITRE  LXXVL 

Retour  de  VJuteur  de  cette  grande 
Découverte  à  Gjuebec,  Ce  qui 
fepajfa  à  fon  arrivée  au  Couvent 
de  Notre  Dame  des  Anges  près 
de  cette  ville. 

Vi  oNs  I  E  UR  le  Comte  de  Frontenac, 

*-^-»  Vice-Roi  de  Canada  ,   me  donna 

Y  3  deux 
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îâenx  des  fcs  Gardes ,  qui  écoient  très- 
l)ons  Canoteurs  pour  me  reconduire  à 
Québec.  Nous  partîmes  donc  du  Fort 
de  Champkin  ,  dont  nous  avons  par- 
lé  ,  6c  étant  enfin  arrivez  près  de  la 
ville,  je  mis  pied  à  terre  pour  me  ren- 
àre  à  nôtre  Couvent  au  travers  des 
terres  défrichées.  Je  fis  porterie  Ca- 
not, qui  étoit  magnifiquement  peint, 
par  les  deux  Gardes  ,  êc  ces  hommes 
me  difoient ,  que  le  dit  SeigneuivCom^ 
te  les  avoit  aiîurcz  ,  que  les  peintu- 
res de  ces  Canots  lui  coutoient  autant 
que  les  chevaux  d'Efpagne  ,  dont  il 
s'écoit  fervi  en  Candie  dans  la  guerre 
contre  les  Turcs. 

Je  ne  voulus  point  débarquer  à 
Québec  ,  parce  que  PEvêque  avoit 
donné  ordre  à  fon  grand  Vicaire  de 
me  recevoir  dans  fon  Palais  Epifcopal 
pour  s'entretenir  à  loifir  avec  moi  de 
nôtre  grande  Découverte.  Mais  le  dit 
Seigneur  Comte  avoit  commandé  fort 
expreffément  à  fon  Major  dans  la  vil- 
le de  Pcmpêcher ,  ôc  de  me  faire  con- 
duire premièrement  à  nôtre  Maifon  R.é- 

ligieufe 


Dans  l'Amérique  Sept,  fit 
ligieufepour  conférer  avec  k  Père  Va- 
lentin  le  Roux,Commi flaire  Provincial 
âcs  Récolleébs  dans  tout  k  Canada, 
homme  habik  ,  ôc  d'une  giunde  éten- 
due d'efprit. 

Il  n'y  avoit  alors  dans  nôtre  Couvent 
de  nôtre  Dame  des  Anges  que  trois  Mii- 
fîonaires,  qui  s'y  trouvoicntavecle  dit 
Com miflàire. Tous  les  autres  étoientdif- 
perfez  çà  &c  là  en  diverfes  Miflions  à 
cent  lieues  de  Québec.  On  peut  ai- 
fément  s'imaginer,  que  nos  Religieux 
me  reçurent  avec  bien  de  la  joye.  L'un 
d'entr'eux,nommé  le  Père  H  ilarion  Jeu- 
net ,  me  dîfoit  fouvent  d'un  air  enjoiid, 
Lazare^  veni foras.  Je  lui  demandai  enfin 
la  raifon  ,  pour  laquclk  il  me  faifoit 
cette  application  du  L.azare.  Il  me  ré- 
pondit ,  qu'il  y  avoit  deux  ans,  qu'oa 
avoit  chanté  une  Mcfle  de  Requiem 
pour  moi  dans  le  Couvent,  parce  que 
des  Sauvages  étrangers  avoient  aflûré 
une  Robbc  noire,  (c'^efl  le  nom  par 
lequel  ces  Barbares  défigncnt  ks  Je- 
fuites  )  que  les  peuples  ,  que  \t%  (ro- 
quois  appellent  Homottagaha^  m'avoicnc 
Y  4  étran- 
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étranglé  à  un  arbre  avec  le  Cordon  de 
St.  François,  6c  que  les  mêmes  Sau- 
vages avoient  fait  mourir  d'une  ma- 
nière fort  cruelle  les  deux  hommes , 
^ui  m'accompagnoient. 

Il  faut  avouer  ici,  que  tous  les  hom- 
mes ont  leurs  amis  &  leurs  ennemis. 
Il  y  a  des  gens,  qui  font  aflcz  fem- 
blablcs  au  feu  ,  qui  noircit  le  bois , 
qu'il  ne  peut  brûler.  Certaines  gens 
donc,  qui  n'avoieiît  pu  m'attirer  dans 
leur  parti  ,  fe  fcrvirent  de  ce  bruit  de 
ma  mort  pour  ternir  ma  réputation. 
Ainfi  on  avoit  fait  pluficurs  difcours  à 
mon  desavantage  dans  le  Canada.  Quoi 
qu'il  en  foit,  car  je  m'expliquerai  da- 
vantage fur  ce  fujet  dans  mon  troifié- 
xne  Tome  ,  s'il  plait  à  Dieu  ,  je  dois 
reconnoître,  que  Dieu  m'a  confcrvé 
par  une  cfpece  de  miracle  dans  ce 
grand  6c  dangereux  Voyage  ,  que  j'ai 
fait  ,  Se  dont  j'ai  donné  la  Relation 
<3ans  ce  Volume.  Et  quand  j'y  ré- 
ficchisavec  un  peu  d'attention,  jefuis 
perfuadé,  que  la  Providence  m'acon- 
fervé  pour  publier  au  monde  les  gran- 
des 
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des  Découvertes,  que  j'ai  faites  pen- 
dant un  fejour  d'onze  ans ,  ou  environ , 
que  j'ai  vécu  dans  r  Amérique. 

Il  faut  remarquer  ici,  que  bien  des 
gens  veulent  fouvent  fe  mêler  des  cho- 
fes,  qui  ne  font  point  de  leurrcflbrt, 
&  qu'ils  prennent  ombrage  de  ceux, 
qui  ne  veulent  point  fe  conformer  à 
leurs  inclinations.  Le  Commiflîiirc 
Provincial ,  dont  j'ai  parlé ,  me  prclîa 
fort  inftamment  de  lui  donner  copie  du 
journal  de  la  Découverte ,  que  j'avois 
faite  dans  mon  Voyage  de  près  de  qua- 
tre ans,  me  promettant,  qu'il  me  gar- 
deroit  le  fecret.  J'avoue  ,  que  je  me 
fiai  à  fa  parole  ,  parce  queje  le  croyois , 
comme  je  le  crois  encore  ,  homme 
d'honneur  6c  de  probité.  Jeconfidérai 
même ,  que  comme  il  avoit  pcnfé  ferieti- 
fement  à  la  connoifîànce  ,  que  les  dits 
Seigneurs  Evêquç  âc  Québec  ,  ôC 
Comte  de  Frontenac  vouloient  avoir 
de  cette  Découverte,  il  cherchoit  lea 
moyens  de  les  inftruire  lui-même  pou t 
leur  communiquer  ce  qu'il  faudroit  fans 
m'expofer ,  afin  que  l'un  &  l'autre  fut 
content.  y  j  C'cit 
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C'eft  à  cela  ,  que  je  rapportols  les 
foins,  que  <:e  Commilîaire  Provincial 
prenoit  de  moi, &  les  careflcs extraordi- 
naires, qu'il  me  faifoit  en  me  régalant  de 
tout  ce  qu'il  pouvoit  trouver  pour  lors , 
&  en  m'appellantfouvent  le  Réfufcité, 
11  nie  pria  même  de  retourner  en  Eu- 
rope pour  faire  connoître  au  public 
les  grandes  Découvertes  ,  que  j'avois 
faites  ,  ôc  ajouta ,  que  j'éviterois  par  ce 
moyen  la  jaloufie  de  ces  deux  peribnnes, 
6c  qu'en  efîèt  il  étoit  difficile  de  plaire  à 
deux  Maîtres  ,  dont  la  condition  &  les 
intérêts  étoientfidifferens. 

Le  Commifîaire  eut  donc  tout  le 
temps, qu'il  lui  falloit  avant  mon  retour 
en  Europe,  de  copier  généralement  tout 
mon  Voyage  fur  lefleuveMcfchafip:  Je- 
quel  j'avois  entrepris  contre  le  fentiment 
de  Monfieur  de  la  Salle,quia  fait  enfuitc 
le  Voyage  depuis  les  lUmois  jufques  au 
Golphe  de  Mexique  en  1682.  deux  ans 
après  moi-  Il  avoiteu  quelque  foupçon, 
que  je  pou  vois  bien  l'avoir  Fait.  Cepen- 
dant il  ne  put  pas  s'en  éclaircir  à  mon  re- 
tour du  Fort  Uc  Frontenac,  parce  qu'il 
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étoit  alors  en  voyage  chès  les  Outoiiaga- 
mis.  Il  ne  favoit  donc  pas,{î  ies  Sauvages 
ne  m'avoient  pas  maflacrc,  comme  le 
bruit  en  avoit  couru  ,6c  qu'on  l'en  avoïc 
afluré  avant  que  de  jpartir  de  ce  Fort. 
>  Je  fuivis  le  confcil  de  nôtre  Commif- 
faire,&je  pris  la  rérdlution  de  m'en  re- 
tourner en  Europe.  Avant  que  de  partir 
je  lui  fis  connoître  fort  ferieufèment, 
qu'il  étoit  abfolument  neceflaire  pour 
l'établilîementdes  Colonies  dans  nôtre 
Découverte ,  ÔC  pour  y  faire  quelques 
progrès  pour  l'établiffcment  de  l'Evan- 
gile ,  d'entretenir  toutes  ces  Nations 
difïèrentes  en  paix,  6c  même  les  plus 
éloignées5en  les  foûtenant  contre  kslro- 
quois ,  qui  font  leurs  Ennemis  com- 
muns :  que  ces  Barbares  ne  font  jamais 
de  véritable  paix  avec  ceux  qu'ils  ont 
une  fois  bawis,  ou  qu'ils  efpcrcnt  de 
vaincre  en  mettant  de  la  divifion  çn- 
tr'eux  :  que  la  maxime  ordinaire  des  I- 
roquois  avoit  toujours  été  te  ile  ,  6c  que 
c'étoit  par  ce  moyen  ,  qu'ils  avoienc  fait 
périr  plui  de  deux  millions  d'Ames. 
Le  Commiiîaire  ProvitiCial  entroit 
Y  6  fore 
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fort  bien  dans  toutes  ces  vues ,  6c  il  me 
difoitauiîi ,  qu'à  l'avenir  il  me  charge- 
roit  de  toutes  les  inftrudions  necefTaires 
pour  cela. 

Nous  décrirons  ,  s'il  plait  à  Dieu , 
dans  mon  fécond  Tome ,  les  moyens , 
qu'il  faut  employer  àJ'établiflement  de 
]a  Foi  parmi  tant  de  peuples  ;  qui  ont 
des  langages  fi  divers  ,  ôc  les  expediens, 
par  lefqucis  on  peut  établir  de  bonnes 
Colonies  dans  ces  vaftes  Contrées,  que 
3'on  peutappellcr  avccraifon  les  Déli- 
ces de  l'Amérique  ,  &  y  fonder  l'un  des 
plus  grands  Empires  de  i'Univcrs. 
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Qui  contient  un 

RELATION   EXACTE 

De  l'Origine, Mœurs,  Coutumes, 
Religion,  Guerres  5c  Voyages 

DES  caraïbes. 

Sauvages  des  Isles  Antilles 

D  E    l'A  m  e  R  I  Q^U  E , 

Taite  par  le  Sieur  DELA  Borde, 

Employé  à  la  Converfion  des  Caraïbes^ 

Et  tirée  du  Cahmet  de  Monfr.  BhndeL 


A    AMST'ERDAM, 


Çlici  "ADRIAAN  BRAAKMAN  ,  Mar^iband 
.  i.ibrairc  près  \ç  Pam. 

MDCC   JV. 


JUGEMENT  DU  SIEUR 

RICHARD     LIGO  N 

SUR  CE  VOYAGE. 

LA  Defcriptîon,  que  Mon  fleur  de 
la  Borde  a  faite  des  Caraïbes 
ou  naturels  des  Antilles  y  nous  re- 
prefente/i  bien  leurs  Mœurs  y  Coâ- 
tûmes  y  Religion  y  Guerres  érVoy- 
âges  5  que  if  ai  crâ  qu'elle  meritoit 
bien  d'être  publiée  four  la  connoif- 
fance  qu'elle  nous  donne  de  plujieurs 
chofes  inconnues  jufques  a  préfent. 
Ce  qui  fait  efpérer  qu'elle  fera  tris- 
bien  reçfé  du  Public ^qui  pourra  en 
retirer  beaucoup  d'utilité. 


R  E  L  AT  ION 

DE  L'ORIGINE  ,  MOEURS, 

COUTUMES,  RELIGION, 

GUERRES  ET  VOYAGES 

DES  caraïbes. 

SAUVAGES  DES  ISLES 
ANTILLES 

DE   L'AMERIQUE, 

Faiu  par  U  Sieur  de  la  Borde  , 

L  y  a  un  fi  grand  nombre 
de  Relations  des  Ifles  , 
qu'il  eft  inutile  de  répéter 
^i^  ce  que  l'on  en  a  dit  tant 
""^^defois.  S'il  fenjble  néan- 
moins que  je  lé  fàfîe  eïl 
quelques  rencontres  ,  c'eft  qu'on  a' re- 
préfenté  les  chofes  auti'ement  qu'elles 
ne  font ,  faute  de  les  avoir  vues  ,  ou 
pour  quelques  raifons  &:  confidéra- 
tions,  il  nous  hsontdéguifées,  &,dic 
plus  ou  moins  qu'il  n'y  en  avoir.  Je 
ne  prétens  pas  parler  ici  de  l'air ,  du. 

cli- 
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climat,  6c  de  la  nature  du  païs  ;  d'au- 
tres en  ontaflez  parlé  ,je  fais  feulement 
quelques  remarques  pour  fatisfaire ceux 
qui  le  défirent  fur  les  coutumes  ÔC 
fuperftitions  des  Sauvages  ,  6c  ce  que 
j'en  dirai ,  je  le  puis  aflurer  véritable 
pour  la  grande  habitude  que  j'ai  eue 
avec  eux ,  6c  pour  avoir  été  aflcz  curieux 
d'y  prendre  garde  6c  de  m'en  informer. 
Cette  curiofité  n'eft  pas  blâmable  lors 
qu'on  en  tire  quelque  profit;  car  quand 
je  confidére  que  les  Caraïbes  font  ho- 
fpitaliers ,  fans  ambition  ,  très-fimples , 
fans  avarice ,  très-finceres,  fans  larcin, 
fans  fraude, fans  blafphémes,fans  men- 
fonges ,  je  ne  peux  que  les  admirer,  6c 
les  imiter  en  leur  morale  quani  aux 
points  ci-deflus ,  car  s'ils  ont  leurs  pcr- 
fe6tions,ils  ont  aufiî  leurs  vices,  dont 
nous  parlerons  dans  la  fuite  de  ce  dif^ 
cours.  Lors  que  je  confidére  leur 
aveuglement ,  6c  qu'ils  n'ont  ni  foi,  ni 
loi ,  ni  Roi  :  je  me  fcns  obligé  de  re- 
mercier mon  Créateur  de  m'avoir  don- 
m  h  connoiflànce  4'un  Dieu  ,  6c  fait 
^  ^   " ^        naître 
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naître  dans  îa  vraye  Religion ,  6c  fu- 
jet  du  plus  grand  Roi  du  monde. 

CHAPITRE   |/ 

'De  V Origine  des  Caraïbes. 

JE  ne  m'arrêterai  pas  à  rechercher 
l'origine  ôc  l'extraébion  des  Caraïbes, 
fauvages  infulaires  de  l'Amérique  , 
uis  qu'eux-mêmes  n'en  fçavent  rien? 
s  font  aufîi  peu  curieux  du  pafîe  que 
de  l'avenir ,  6c  les  Auteurs  en  parlent 
Il  diverfcmentjque  je  n'y  vois  que  de 
l'obfcurité  ,ê<:  peu  de  certitude.  Quel- 
ques-uns-mêmc  fc  font  imaginé  qu'ils 
çiefcendoient  des  Juifs  ;  parce  que  cC" 
feftivemenc  leurs  parentes  leur  font 
naturellement  deftinécs  pour  femmes  , 
&  qu'ils  ne  mangent  point  de  porc. 

De  vieux  Sauvages  m'ont  dit  qu'il» 
venoient  de  Galibis  de  terre  ferme  , 
voifins  des  Aloiiagues  leurs  ennemis; 
parce  quelekngage,  les  mœurs,  6c  la 
Religion  ont  beaucoup  de  conformité 
avec  les  leurs,  6c  qu'ils  avoient  entiè- 
rement détruit  une  nation  en  ces  Jlles, 

à  la 
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à  la  referve  des  femmes  qu'ils  prirent 
pour  eux ,  6c  que  c'eft  ie  fujet  pourquoi 
îe  langage  des  hommes  n'eft  pas  fem- 
blabîe  à  celui  des  femmes,  en  plu  (îeurs 
chofes.  Je  crois  aufli  que  ce  qui  en  fait 
les  Relations  Ci  différentes  vient  de  ce 
que  depuis  que  les  Caraïbes  fréquentent 
avec  les  étrangers, ils  changent  de  cou- 
tumes 6c  de  manière  d'agir ,  &  renon- 
cent à  ce  qui  leur  étoit  le  plus  en  re* 
commandation.  Il  y  en  a  toutefois  qui 
ne  changent  point  ,  6c  ceux-là  difent 
aux  autres  que  la  caufe  de  tous  leurs 
malheurs  ,  de  leurs  maladies,  6c  de  la 
guerre  ,  que  les  Chrétiens  leur  font , 
vient  de  ce  qu'ils  ne  vivent  plus  en 
Caraïbes. 

CHAPITRE     IL 

De  leur  Religion ,  &  la  penfée  qu'ils 
ont  de  la  Création  du  Monde, 
&  des  AJIres. 

u  o  I  qu'ils  ayent  l'efprit  extrême- 
ment changeant ,  très-léger  56c  in- 

con- 
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confiant  dans  toutes  leurs  entrcprifes , 
néanmoins  ils  font  de  4'hutBcur  des 
Hérétiques  en  matière  de  Religion  ; 
car  ils  font  fi  obftinez  Ôt  attachez  à kur 
Chemeen,  6c  à  toutes  leurs  autres  fu- 
perditions ,  que  tout  ce  qu'on  peut  dire 
pour  leur  faire  voir  que  c'cfl  le  Diable 
qui  les  trompe  ibus  ce  nom  ,  n'eft  pas 
capable  de  les  en  faire  dém^ordre  :  ils 
n'ont  non  plus  que  les  -Caiviniftcs,  iii 
prêtre  ,  ni  Autel ,  tii  Sacrifice  ;  c^qui 
ne  fe  voit  point  je  crois  chès  tous  les 
autres  Payens.  Ils  ont  étouffé  parleurs 
partions  bru  taies,  par  leurs  mœurs  bar- 
bares, &  par  leur  vie  de  bêtes,  toute 
Ja  connoiflàncc,  &  les  lumières  que  la 
nature  donne  de  la  Divinité  ,  ce  qui 
cil  étonnant ,  6c  ce  que  je  ne  croirois 
pas,  fi  je  ne  le  voyois  tous  les  jours , 
6c  que  depuis  vingt  ans  qu'on  les  prê- 
che ,  ils  ne  veulent  point  croire  ,  ni 
reconnoître  leur  Créateur  ',  6c  le  prin- 
cipe de  tout  bien.  Ils  craignent  celui  dû 
mal ,  qui  eft  le  Diable ,  qu'ils  nomment 
Maboïa,  mais  ils  ne  lui  rendent  aucun 
culte. 

A  en- 
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A  entendre  plufîeurs  de  leurs  Fa- 
bles ,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'ils  ont  1 
été  autrefois  éclairez  de  la  lumière  de  ] 
l'Evangile;  outre  que  ce  qu'ils  racon- 
tent de  Louquo,qu'ils  ciliment  avoir  été 
le  premier  homme  6c  Caraïbe  feroiten- 
i^uyeux ,  il  feroit  aufli  contre  la  bien-  .; 
féance  ,6c  pourroit  choquer  les  oreilles  J 
chaftes  :  'jen    rapporterai    feulement 
quelque  chofe. 

Louquo  étoit  Iff  premier  homme  & 
Caraïbe  ,  il  ne  fût  fait  de  perfonne  ,  il 
defccndic  du  Ciel  ici  bas, où  il  vécut 
long-temps.  Il  avoit  un  gros  nombril, 
d'où  il  fit  fortir  les  premiers  hommes, 
de  même  que  de  fa  cuifle  faifant  une 
incifion..  il  fe  paflà  bien  des  hiftoires 
durant  fa  vie  qui  fcroient  honteufes ,  6c 
infâmes  à  reciter.  Il  fit  les  poiflbns 
de  raclures  &  petis  morceaux  de  Ma- 
nioc ,  qu'il  jetta  à  la  mer ,  6c  les  gros 
des  gros  m'orceaux  :  il  rcfiufcita  trois 
jours  après  fa  mort  ,  6c  retourna  au 
Ciel  :  les  animaux  terreflrcs  font  venus 
depuis ,  mais  ils  ne  fçavent  d'où. 
Les    Caraïbes    autrefois    vivoient 

long- 
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long -temps,  Ôc  il  ils  ne  vieilliflbient 
point,  ils  mouroient  fans  être  mala- 
des ,  auffi  ne  mangeoient -ils  que  du 
poiilbn  ,  qui  cft  toujours  jeune  ,  ôc  ne 
vieillit  point. 

Ils  trouvèrent  depuis  un  petit  jardin 
de  Manioc  que  Louquo  avoit  laifle  j 
mais  ne  rcconnoiflant  point  cette  plan- 
te, un  Vieillard  leur  apparut,  qui  leur 
en  enfcigna  l'ufage  ,  Se  leur  dit  qu^en 
rompant  le  bois  par  petis  mofceaux, 
6c  les,  fourant  en  terre  ,  il  en  revien-' 
droit  d'autres  racines.  Ils  difcnt  qu'au 
commencement  ce  Manioc  n'étoit  que 
trois  mois  à  rapporter  ,  qu'après  il  en 
fut  fix  ,  ôc  enfin  neuf,  comme  il  fait 
à  prcfent  devant  qu'il  (bit  bon  à  faire 
du  pain  ou  Caflàve,  qu'ils  nomment 
Aleba  ,  &  les  femmes  Marou. 

Ils  croyent  que  le  Ciel  a. été  de  tout 
temps,  non  la  terre  &la  mer,  ni  l'une 
ni  l'autre  dans  le  bel  ordre  où  ils  font  à 
préfent.  Leur  Moteur  &  premier  Agent 
Louquo  avoit  fait  premièrement  la 
cerrc  molle  unie  fans  montagne  ,  ils 
ne  peuvent  dire  où  il  en  a  pris  la  ma- 
tière. 
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ticre.  La  Lune  fuivit  incontinent,  qu'il 
eftimoittrès-belle,mais  après  qu'elle  eût 
vu  le  Soleil ,  elle  s'alla  cacher  de  honte, 
6c depuis  ne  s'eft  montrée  que  la  nuit. 

Tous  les  A  (1res  font  Caraïbes  :  ils 
font  la  Lune  mafculin,  8c  la  nomment 
Nonun ,  ÔC  le  Soleil  Hitoiou  :  ils  en  at- 
tribuent les  Eclipfesà^^/><7/^,  au  Dia- 
ble qui  tâche  aies  faire  mourir,  Scdi- 
fent  que  ce  méchant  feduébeur  par  fur- 
^prife  letir  coupe  leurs  cheveux  ,  &  leur 
•fair  boire  le  fang  d'un  petit  enfant ,  6c 
que  quand  ils  font  entièrement  éclip- 
fez ,  c'efl  lors  qu'ils  font  beaucoup  mala- 
des ,  6c  qu'eux  n'étant  plus  échauffer; 
de  Ces  rayons  6c  de  fa  lumière  devien- 
nent au  (îi  malades. 

Ils  cdiment  plus  la  Lune  que  le  Soleil, 
6c  à  toutes  les  nouvelles  Lunes  d'abord 
qu'elle  commence  à  paroître  ils  fortent 
tous  de  leurs  Càfes  pour  lavoir,  6c s'é- 
crient ,  P^oilà  la  Luns,  Ils  prennent 
certaines  fciiilles  d'arbres,  qu'ils  plient 
comme  un  petit  entonnoir,  6cfontdi- 
ftiller  dans  leurs  yeux  quelque  goutte 
d  eau, en  la  regardant  j cela eft  très-bort  | 

pour  * 
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pour  la  vue.  Ils  règlent  leurs  jours 
par  la  Lune  comme  les  Turcs ,  ôc  non 
par  le  Soleil,  au  lieu  de  dire  un  mois, 
ils  difent  une  Lune  :  ils  ne  difent  point, 
combien  feras-tu  de  jours  à  ton  voyage? 
mais  combien  dormiras  -  tu  de  nuits  ?  ' 
Leurs  jettons  font  leurs  doigts  :  pour 
exprimer  douze,  ils  montrent  les  deux 
mains  6c  deux  doigts  d'un  pied  :  fi  le 
nombre  excède  les  pieds  &  les  mains,  ils 
font  bien  empêchez ,  ils  difent  Tami- 
çati ,  beaucoup ,  ôc  fi  il  y  a  une  grande 
quantité ,  ils  montrent  leurs  cheveux , 
ou  une  poignée  de  fable.  Quand  il  faut, 
aller  à  la  guerre  ,  &  fe  trouver  au  ren- 
dez-vous à  jour  nommé,  ils  prennent 
chacun  un  nombre  de  pierres  félon  leur 
réfolutipn,  les  mettent  dans  uneCalle- 
bafle  ,  6c  à  chaque  matin  ils  en  ôtent 
une,  &lort  qu'il  n'y  en  rcfte  plus,  c'eft 
à  dire  que  le  temps  arrêté  pour  partir 
eft  expiré,  6c qu'il  fc  faut  mettre  en 
campagne.  Quelquefois  ils  font  des 
marques  fur  un  morceau  de  bois,ou  bien 
chacun  autant  de  nœuds  en  une  petite 
corde,  ^  en  dénoiicnt  un  chaque  jour. 

Au 
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Au  commencement  la  terre  étoit 
donc  molle ,  le  Soleil  l'a  endurcie  de 
même  que  celle  du  Ciel  ;  car  il  y  a  là 
haut  de  plus  beaux  jardins  qu'ici  ,  de 
belles  Savannes  ,  de  belles  Rivières: 
l'Oiiicou  y  coule  fans  ce  fie  (breuvage 
comme  de  la  bierre  j  l'on  n's  boit  point 
d'eau  ,  les  cafés  ,  6c  les  maifons  y  font 
mieux  faites,  où  demeurent  leurs  Ze- 
meens,  6c  eux  auffi  après  la  mort:  ils 
ontlàplusde  femmes  qu'ici,  &  quan- 
tité d'cnfans.  L'on  n'y  travaille  point, 
tous  y  vient  fans  femer  ,  l^on  n'y  faiç 
que  boire  ôc  danfer ,  6c  on  n'y  eft  jamais 
malade. 

Ce  qu'ils  difent  de  l'origine  de  la  mer, 
Se  de  la  Création  ,  6c  généralement  de 
toutes  les  eaux7~  a  rapport  en  quelque 
façon  au  Déluge.  Le  grand  Maître 
des  Chemcens  ,  qui  font  kurs  bons 
efprits ,  fâché  6c  en  colère  de  ce  qiie 
les  Caraïbes  de  ce  temps  étoient  très- 
tnéchans  ,  6c  ne  lui  oÔroient  plus  de 
CafTaves  ,  ni  d'^Ouicou  ,  fit  pleuvoir 
plufîeurs  jours  fi  grande  quantité  d'eau 
qu'ils  furent  prefque  tous  noyez ,  hors 

quel- 
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quelques-uns,  qo^ç  fauverent  dans  des 
petits  baiteaux  oc  Piraugues  fur  une 
montagne,  quiétoit  pour  lors  Punique' 
C'eft  le  déluge  de  l'Ouragan ,  qui  a  faic 
les  Mornes,les  IJPtons,&  les  Falaizesquc 
nous  voyons.  Mornes,  font  des  colli- 
nes ,  Pitons ,  font  de  hautes  roches  poin- 
tues, ou  hautes  montagnes  en  forme  de 
pains  de  fucre.  C'efllui  quiafeparé  les 
Ifles  de  terre  ferme.  Si  vous  leur  de- 
mandez d'où  viennent  ces  eaux,  ils  vous 
répondent  qu^il  y  a  là  haut  des  rivières  ,' 
6c  que  les  premières  eaux  viennent  de 
l'urine  &  de  la  fueur  des  Zemeens ,  ôc 
e?eft  la  caufe  de  la  falurcde  la  mer,  Sc 
que  ce  qui  fait  l'eau  douce ,  c  eft  qu'elle 
fe  dérobe  de  la  mer  par  deffous  terre  » 
6c  s'y  purifie. 

Racumon  étoit  un  des  premiers  Ca- 
raïbes que  Louquo  fit.  Il  fut  changé  en 
grosferpenr,  6cavoitla  tête  d'homme; 
il  étoit  toujours  fur  un  Cabatas ,  qui  eft 
un  gros  arbre  fort  dur,  haut  6c droit: 
il  vivoit  de  fon  fruit,  qui  eft  uncgrofîc 
prune,  ou  petite  pomme ,  6c  en  donnoit 
aux  palTans,  il  eft  maintenant  changé 
eu  Etoille.  Z  Sa- 
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Savacou  étoit  au(]|^ Caraïbe  ,  il  fut 
changé  en  Erabier,^ui  eft  un  gros  oi- 
feau ,  c'efl  le  Capitaine  des  Ouragans  , 
6c  du  Tonnerre  ;  c'eft  lui  qui  fait  la 
grande  pluye;  c'efl  ailÇiuneEtoille. 

Achinaon  Caraïbe  à  préfentEtoille, 
fait  petite  pluye  &  grand  vent. 

Couroumon  Caraïbe  ,  auflî  Etoille, 
fait  les  grandes  Lames  à  la  mer,6c  tourne 
les  Canots.  Lames  à  la  mer  font  les  lon- 
gues vagues,  qui  ne  font  point  entre- 
coupées ,  6c  telles  qu'on  les  voit  donner 
en  terre  tout  d'une'  pièce  d'un  bout 
d'une  plage  à  l'autre  :  de  forte  que  pour 
peu  que  le  vent  foit  fort,  une  chaloupe 
ou  un  canot  ne  fauroitprcfque  aborder 
terre  fans  tourner,  ou  être  emplis  d'eau. 
C'eft  lui  auffi  par  fon  vent  qui  fait  le 
flux  6c  reflux  de  la  mer. 

Chiritics ,  la  Pouffiniere  ,  ils  comp- 
tent 6c  obfervent  les  années  par  cette 
conftellation  ;  ils  ne  peuvent  dire  néan- 
moins combien  il  y  a  que  les  premiers  de 
leur  Nation  vinrent  du  continent  habi- 
ter les  îfles ,  ils  ne  peuvent  dire  non  plus 
l'ige  qu'ils  ont,  ils  ne  marquent  rien 

de 
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de  tout  cela,  ôc  ne  font  point  d'état  de 
toutes  ces  connoifi'ances.  Ils  ne  fe  met- 
tent aufîi  gueres  en  peine  d'oià  nous 
venons,  ils  nous  appellent Balanaelé , 
c'c{l-à-dire,hommes  de  mer,6ccroyoient 
efFe(5ivement  que  nous  étions  nez  de 
la  mir ,  6c  que  nous  n'avions  point  d'au- 
tres depeures  que  celles  des  navires.  Ils 
penfent  à  cette  heure  que  nous  fbmmes 
d'un  autre  monde  ,  &  que  nôtre  Dieu 
n'efl  pas  le  leur  qui  a  fait  le  Ciel  ôcla 
terre-,  &  non  leur  pays. 

Comme  ils  n'ont  jamais  crû  qu'il  y 
eût  d'autres  terres  que  la  leur  ,  la  pre- 
mière fois  qu^ils  virent  des  navires ,  & 
entçndirent du  canon,  ils  croyoientque 
c'étoient  des  Diables ,  &  que  le  navire ,' 
&  les  hommes  qui  ctoient  vêtus  & 
bâtis  autrement  qu'eux,  fortoicnt  du 
fond  de  la  mer,6c  venoient  pour  les  enle- 
ver ,  &  prendre  leur  terre ,  ils  fe  fau- 
voient  dans  les  bois.  Ils  ont  reconnu 
depuis  qu'ils  fe  trompoienten  un  point ,' 
&  que  l'autre  eft  véritable  :  ils  vou- 
droient  que  nous  n'euffions  jamais  mis 
lepied  dans  leur  pays,  &quelquemine 
Tu  z  qu'ils 
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qu'ils  faflent ,  ils  nous  ont  en  avcrifîon  i 
mais  ils  ne  font  plus  à  craindre  :  car  il  y 
en  a  bien  de  détruits.  Je  crois  qu'il  y  en 
a  encore  bien  quatre  mille:  de  vingt  ou 
trente  Ifles  qu'ils  pofledoient ,  ils  n'en 
occupent  maintenant  que  deux  ou  ffois. 
Les  François,  les  Efpagnols,  iesWVn- 
gloiSjSc  lesFlamans  les  ont  préfenjement 
toutes.  La  première  fois  qu'ils  virent 
un  homme  à  cheval,  ils  croyoienf  que  le 
cavalier  6c  le  cheval  étoient  tout  d'une 
pièce,  6c  que  l'homme  étoit  de  la  bête, 
ils  ne  regardoient  que  de  loin  marcher 
cette  machine ,  ôc  encore  préfentement , 
il  y  en  aquin'ofenten  approcher  :  il  y 
en  a  même  à  faint  Vincent  qui  n'ont 
pas  encore  vu  des  Chrétiens  ,  irefl 
bien  difficile  que  dans  ces  Cônes  de  Re- 
lations l'on  ne  fafle  quelque  digreffionj 
retournons  à  nos  Aftres. 

Ils  appellent  le  Soleil  gouverneur  des 
Etoiiles,  &  difent  bien  que  c'eft  lui, 
qui  par  fa  grande  lumière  empêche 
qu'elles  ne  paroi  (îent  le  jour.  Ils  croyent 
néanmoins  qu'elles  fc  retirent ,  &  que 
la  nuit  elle?  décçndent  ;  les  Eclairs  fe 

font 
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font  par  Savacou,  lors  qu'il  foufHe  le  feu 
avec  une  grande  canoniere  :  le  Ton- 
nerre fe  fait,  lors  que  le  Maître  ou  le 
Capitaine  des  Zemeens  chafTe  d'autres 
petits  Zemeens,qui  ne  font  pas  M/imgat; 
&  c'eftiors  qu'ils  s'enfuyent,  &qu'ils 
tombent  de  peur  qu'on  n'entende  ce 
grand  bruit  :  ils  font  auffi  trembler  k 
terre,  &  ils  y  font  changez  en  bêtes, 
ils  craignent  étrangement  ôcfe  cachent 
quand  il  tonne. 

Coiialina  eft  Capitaine  des  Che- 
meens:  Omacani,  Comète  envoyé  par 
le  Capitaine  des  Chemecns  pour  faire 
mal  quand  il  eft  fâché. 

Joulouca  Arc-en-Gicl  Chemccn ,  qui 
fe  nourrit  de  poiflbns  1  de  lézards ,  àc 
ramiers,  de  Colibris,  il  eft  tout  cou- 
vert de  belles  plumes  de  toutes  couleurr,' 
particulièrement  la  tête  ;  c'cft  ce  demi- 
rond  ,  8c  ce  cercle  qui  pafoît,  les  nuies 
empêchent  de  voir  le  refte  du  corps. 
Il  fait  malades  les  Caraïbes  quand  il  ne 
trouve  point  à  manger  là  haut  ;  û  cette 
belle  Irisparoît  lors  qu'ils  font  en  mer, 
ils  la  prennent  en  bonne  part,  8c  diient 
Z  5  qu'el: 
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qu'elle  vient  pour  les  accompagner  ,  êc 
leur  donner  bon  voyage ,  6c  lors  qu'elle 
paroît  à  terre ,  ils  le  cachent  dans  leurs 
Cafés  5  Se  penfent  que  c'efl:  un  Chemeen 
étranger  qui  n'a  point  de  Maître  ;  c'eft- 
à-dire,  de  piaye  que  j'expliquerai  enfui- 
te  3  6c  ainfi  qu'jl  ne  peut  faire  que  du 
inal  par  les  mauvaifes  influences  ,  ôc 
cherche  à  en  faire  mourir  quelqu'un. 

CHAPITRE  IJI. 

jDu  Chemeen  &  de  Mapoia  ^  qui  font 
lueurs  bom  &  mauvais  efprits ,  Ç^ 
quelques-unes  de  leurs  fuprjii^ 

.    fions  Diaboliques, 

POUR  faire  voir  que  les  Caraïbes  font 
des  hommes  bêtes ,  ou  plutôt  des 
bêtes  qui  ont  la  figure  d'hommes  j  c'efl 
qu'ils  ne  voudroient  jamais  aller  joiiir 
,de  ces  délices  qu'ils  difent  être  là  haut , 
parce  qu'il  faut  mourir,  ôc  comme  ils 
n'ont  d'autres  dcfirs  que  ceux  de  la  vie 
préfente,  aufli  eft-cepourlamêmerai- 

fon 
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fon  qu'ils  fe  fâchent  lors  qu'on  leur  parle 
d'aller  en  Paradis  :  ils  ne  veulent  point 
laifllr  les  biens  préfens  pour  les  biens 
avenir,  quittercequ'ilspoflèdent  pour 
ce  qui  cft  inconnu  ;  laifler  les  plaifirs  qui 
les  touchent  toujours ,  pour  les  délices 
éternelles  qu'ails  ne  voyent  pas ,  &  ne 
chatouillent  pasleurs  fens. 

Ils  ont  grand  foin  de  leur  flmté  ,  & 
appréhendent  tellement  la  mort,  qu'ils 
ne  veulent  pas  même  qu'on  en  parle , 
de  crainte  qu'elle  ne  vienne  plutôt:  ils  fe 
donneroient  volontiers  au  Diable  pour 
vivre  long-temps ,  ils  ne  nomment 
jamais  le  nom  des  défunts,  de  peur  d'être 
obligez  de  penfer  à  la  mort,  ce  qui  les 
feroit  malades  aufîi  tôt;  mais  ils  difent 
le  mari  d'une  telle,  ou  la  femme  d'un 
tel  eft  morte. 

Il  y  a  certain  bois,  de  la  moelle  duquel 
ils  n'ofent  fe  frotter  le  corps  ou  le  men- 
ton ,  cela,  difent-ils,  leur feroit  venir 
la  barbe,  6cvieilliravant  le  temps. 

Ils  n'ont  aucune  maladie  qu^ils  ne  fe 

croyent  être  enforcelez,  6c  feulement 

cour  un  mal  de  tête,  ou  un  mal  de 
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ventre  ,  s'ils  peuvent  attraper  celle 
qu'ils  foupçonnent ,  ils  la  tuent,  ou  font 
tuer;  c'eft  ordinairement  une  femme , 
car  ils  n'ofent  attaquer  fi  librement  un 
homme.     Mais  devant  que  de  la  faire 
mourir  ils  exercent  d'étranges  cruautez 
fur  cette  pauvre  malhûreufe  :  les  pa- 
rcns  6c  amis  la  vont  prendre,  lui  font 
fouiller  la  terre  en  plufieurs  endroits, 
Ja   mal-iraitent  jufqu'à  ce  qu'elle  ait 
trouvé  ce  qu'ils  croyent  qu'elle  a  caché, 
ÔC  fouvent  cette  femme  pour  fe  délivrer 
de  ces  bourreaux  avoue  ce  qui  n'eft  pas , 
ramaflant  plufieurs  morceaux  de  coquil- 
lage ,  de  Bftrgam  ,  Lembies  Erabes ,  ou 
quelques  arrêtes  de  poiiîbns.  Burgaus 
cil  une  efpece  de  coquillage  fort  com- 
mun dans  les  Antilles,  ôc  dans  la  terre 
ferme ,  &  qui  fe  trouve  furie  bord  de 
la  mer.     Lembies  font  ces  grofles  co- 
quilles qu'on  voit  à  Parisen  parade  fur 
les  boutiques  de  quelques  Apothicaires. 
Ces  Lembies  leur  fervent  à  deux  ufi. 
ges  ;  favcir  de  trompetes ,  parle  moyen 
defquelles  on  les  entend  fouvent  d'une 
grande  lieue,  6c  même  de  plus  loin. 

lis 
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Ils  ont  des  tons,  par  lefquels  ils  font  en- 
tendre leurs  befoins,  le  fuccès  de  leurs 
entreprifes  ou  de  guerre,  oudechafle, 
ou  de  pêche  ;  ôc  luivant  lesquels  leurs, 
femmes,,  fou  vent  une  heure  ou  deux 
avant  qu'ils  arrivent ,  préparent ,  ou  la 
chaudière  ,  ou  le  boucan  ,  ou  dequoî 
les  penfer  s'ils  font  bleflcz  ,  6c  pour 
achever  de  dire  l'ufage  des  Lembies , 
quoi  que  cela  nous  engage  à  une  di- 
greflion  un  peu  longue  ;  on  ne  fera  pas 
fâché  d'apprendre  ici,  que  la  patience 
fabuleufedeGrifeiidi  n'approche  pas  de 
la  leur  en  la  fabrique  de  certains  colliers, 
dont  ils  fe  parent  en  leurs  fêtes ,  &  jours 
de  cérémonies.  Ils  les  appellent  Clibat, 
&  les  Sauvages  de  Canada  Pourcelai* 
ne,  ce  font  de  petites  pièces  de  ces  Lem- 
bies,qu'ils  ufent  fur  des  cailloux  jufqu'à 
ce  qu'elles  foient  devenues  rondes  d'en- 
viron deux  lignes  de  diamètre,  ëc  demi-» 
ligne  d'épaifleur  dans  un  de  ces  colliers 
d'une  raifonnable  grandeur  j  car  ils  en 
font  pluficurs  rangs  en  écharpe  ,  il  y 
entre  trois  à  quatre  mille  dé  ces  pièces 
dans  chaque  collier ,  6c  ils  n'en  fiu- 
Z  f  r oient 
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roicnt  faire  une  en  fa  perfcftion ,  6c  la 

percer  avec  les  outils,dont  ils  fe  fervent, 

en  moins  de  trois  jours  :  ilefl:  vrai  que 

dans  le  grand  nombre ,  on  n'y  trouvera 

pas  une  inégalité  de  l'épaifîeur  d'un 

cheveux. 

Ils  font  encore  de  ces  fortes  de  col- 
liers de  pièces  de  noyaux  de  Palmiers 
noirs,  ôcluifans comme  du Jayet quand 
ils  font  polis  :  les  pièces  en  font  un  peu 
plus  longues,  6c  ont  moins  de  diamè- 
tre ,  6c  font  dentellécs  fur  les  extrémi- 
tez. 

Lors  donc  que  les  femmes  prifes^pour 
Sorcières  ramaient  les  fragmens  de 
Burgaux ,  6c  de  Lambics;  ou  de  Erabés , 
ils  difent  que  c'eft  le  refte  qu'ils  ont 
mangé  ,  que  cette  prétendue  Sorcière 
avoit  mis  dans  la  terre.  Après  ils  lui 
font  des  taillades  fur  le  corps  ,  leurs 
dents  d*Agouty  la  mettent  toute  en 
fang,  puis  la  pendent  par  les  pieds,  lui 
fourent  du  Piman  ,  qui  eft  une  efpece 
de  poivre  très- fort  5  danslanature,  lui 
en  frottant  les  yeux,  6c  klaiiîènt  plu- 
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fleurs  jours  fans  manger:  enfin  un  de 
ces  bourreaux  vient  à  demi  yvre,  qui 
lui  cafle  la  tête  d'un  boutou ,  ou  maf- 
fuë,  Se  h  jettent  à  la  mer.  Je  le  fai 
pour  en  avoir  fauve  deux  de  leurs 
mains. 

lîsfontleChcmeçn,  qu'ils  efliment, 
comme  a  été  dit,  leurbonefprit  ;  c'eft- 
à-dire  ,  qu'ils  confultent  le  Diable  par 
l'entremife  de  leurs  Magiciens  ou  Mé- 
decins Piaye  ou  Boyé,  qui  les  abufe  fous 
ces  noms  ,  ôc  ils  font  cette  damnable 
cérémonie  en  plu fieurs rencontres.  Pre- 
mièrement fur  le  fuccès  de  leurs  mala- 
dies  pour  avoir  la  fan^é  ,  pour  favoir 
où  ils  font,  lors  qu'ils  fe  font  perdus  en 
mer  par  un  mauvais  temps,  fur  Pifluc 
êc  événement  de  leurs  guerres ,  &  pour 
apprendre  le  nom  de  celui  ou  decelle^ 
qui  les  aenforcelez,  qu'ils  tuent  com-_^ 
me  je  viens  de  dire  ;  c'eft  fouvent  un 
prétexte  pour  fe  défaire  de  leurs  enne- 
mis. Chaque  Piaye  ou  Boyé  a,fon 
Chemeen  particulier,  ou  plutôt  un  î^- 
mon  familier  ,  ôc  fe  gouvernent  parles 
funeftesavis  de  ces  detcilables  Oracles  » 

Z  6  iU 
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ils  leur  donnent  aufli  le  nom  d'Eoch'eîrî. 
Pour  favoir  donc  l'événement  de 
leurs  maladies,  ils  font  venir  un  Piaye  la 
nuit,  qui  d'abord  fait  éteindre  tout  le 
feu  de  la  Café,  6c fait  fortirîcsperfon- 
«les  fufpeétes  :  il  fe  retire  en  un  coin  , 
où  il  fait  venir  le  malade,  &  après  avoir 
fumé  un  bout<ie  petun,  il  le  broyé  dans 
£cs  mains  ,  ôc  le  foufHe  en  l'air  ,  fe- 
coiiant,  6c  faifant  cliqueter  fcs  doigts. 
Ils  difent  que  le  Chemeen  ne  manque 
jamais  de  venir  à  l'odeur  de  cet  encens 
a6c  parfum  par  le  miniftere  de  ce  Boyé , 
<\m  fans  doute  fait  paâ  avec  le  Diable; 
•Se  là  étant  interrogé ,  il  répond  d'une 
^oix  claire,  comme  venant  de  loin ,  à 
tout  ce.  qu'on  demande .  Après  il  s'ap- 
proche du  malade,  tâte ,  preiic  &  ma- 
:^ie  plufieursfois  la  partie  affligée ,  fouf- 
fiant  toujours  deiîus  ,  6c  en  tire  quel- 
•  quefois ,  ou  fait  feinte  de  tirer,  quelques 
épines ,  ou  petits  morceaux  de  Manioc , 
du  bois ,  des  os  ou  d-arêtes  du  poiflbn  , 
que  ce  Diable  lui  met  dans  la  main, 
perfuadant  au  malade  que  c'efl  ce  qui 
lui  caufoit  de  la  douleur.    Souvent  il 
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faccccçtte  partie  dolente,& fort  inconti- 
nent de  la  Café  pour  vomir,à  ce  qu'il  dit, 
*îe  venin  ;  aind  le  p^fe^re  malade  Jem'lu- 
re  guéri  plus  par  imagination  .qu'en  ef- 
fet. 11  eft  à  remarquer  qu'il  ne  guérit  pas 
les  fièvres,  ni  les  pliures  comme  de 
flèches ,  de  boutou*(Sc  decoûteau  :  il 
ne  faut  dire  mot  dans  cette  aflemblée 
diabolique  :  il  ne  faut  faire  aucun  bruit , 
non  pas  même  du  derrière,  autrement 
le  Zemeen  s'enfuit.  Je  m*étois  imaginé, 
les  ayant  une  fois  furpris ,  que  le  Piaye 
même  coritrefaifoit  fa  voix ,  6c  qu*U  ne 
frappoit  fou  vent  que  des  pieds  en  terre,- 
que  pour  faire  croire  aux  autves  qu'il 
s'en  alloit  làjiaut  quérir  le  Zemeen.  Va 
de  CCS  Boyés  depuis  m*a  avoii^c  que  pour 
lui  véritablement  il  ne  bougeoit  de  la 
Café  ,  mais  que  c'étoit  le  Diable  qui 
répondoit.  Je  m'étonne  néanmoins 
comme  les  Caraïbes  ont  la  penfée  que  le 
Piaye  va  là  haut ,  6c  qu'il  ne  revient 
qu'après  que  ce  Zemeen  eil  retourné, 
il  faut  aliûrément  que  le  Diable  trom- 
pe, &  le  malade,  &  le  médecin, 
ils  préfentent  dans  leurs  Cnfes  fans 
Z  7  aU' 
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aucune  cérémonie  au  Zemçen  ,  &  au 
Piaye,  pour  la  peine  de  l'avoir  évoque, 
du  Odicou,  6c  q^ljques  Caflaves  fur 
un  matoutou.  Le  matoutou  eft  uns 
petite  table  d'aroma  ou  d'ofier  d'un 
pied  ou  deux  en  ouarré ,  6c  d'un  demi 
de  haut  ,  le  laiflant  la  toute  la  nuit  , 
6c  quoi  que  le  lendemain  ils  le  trouvent 
de  même  qu'ils  l'y  ont  mis ,  ils  le  pcr- 
fuadent  que  le  Zemecn  s'en  efl  repu  , 
mais  qu'il  n'a  bu  6c  mangé  quel'efprit  : 
de  même  s'ils  lui  offrent  une  ferpeou 
une  hache  ,  le  Piaye  s'en  empare,  6c  leur 
fait  croire  que  le  Zemeen  en  a  pris 
pour  fa  part  l'cfprit  6c  le  cœur.  Ils 
révèrent  tant  ces  offrandes  profanes , 
qu'ils  nomment  Alakri  ,  qu'il  n'y  a 
que  les  vieillards  confidérabîes  d'en- 
tr'cux  qui  en  ofent  goûter.  Us  m'ont 
quelquefois  prié  d'en  boire  ,  je  l'ai 
fait  pour  les  defabufer  des  fuperftitieu- 
fes  fottifes  de  ce  facrifice  ,  dont  l'une 
eftde  boire  de  ceOiiicouàjûn,  qu'au- 
trement l'on  creveroit  ,  à  exprès  je 
raangeois  premier  que  d'en  boire:  Pau- 
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tre  cfl:  ,  de  prendre  garde  à  tenir  la 
tafle  ,  ou  Coiiy  droit  ,  6c  ne  pas  ver- 
fer,  ou  que  le  col  deviendroit  tortii , 
ôc  les  yeux  pleureçoient  fans  cefle  : 
j'en  laiflbisclieoir exprès,  ôc  je  tcnois 
le  Coiiy  de  travers. 

Si  le  malade  guérit ,  Sc  revient  en 
fanté,  ils  font  un  feftin  au  Mapoia^  à 
quoi  le  Piaye  ne  manque  point.  A  h 
fin  de  ce  banquet  ils  noirciflent  le  con- 
valefcent  avec  des  pommes  de  Junipa, 
&  le  font  aufli  beau  que  le  Diable. 

Ils  offrent  aulTi  aux  Zemeens  les  pré- 
mices de  leursjardins,  ôccela  fans  céré- 
monie ,  ni  dire  aucun  mot.  Lors  qu'ils 
font  un  grand  vin  qui  eft  leur  débauche , 
ils  mettent  toujours  à  part  un  Canari , 
pot  de  terre  ,  *^ou  quelques  callébailes 
pour  le  Zemeen. 

ils  prennent  pour  efprit  une  chofe 
qui  n'en  ^  point  i  ils  croycnt  que  les 
chauves-fouris,  qu'ils  nomment  Boul- 
]iri,qui  voltigent  la  nuit  au  tour  des  mai- 
fons ,  font  des  Zemeens  qui  les  gardent , 
£c  que  ceux  qui  les  tuent  deviennent 
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malades.  Ils  ont  tant  de  fortes  de  Bou- 
le-Bonum  ,  qui  veut  dire  mauvais  pré- 
fage  ,  que  je  ne  puis  me  réfoudre  de 
rapporter  ici  toutes  leurs  rêveries  & 
niaiferics. 

Pour  faire  un  Piaye  ou  Boyé  les  an- 
ciens Boyez  élèvent  l'apprcntif  dès  fa 
jeu  nèfle  à  ce  déteftable  minifrere  ,  le 
faifant  jûner  cinq  mois  au  pain  êc  à 
Peau  dans  une  petite  Café  ,  oià  il  ne 
voit  perfonne ,  lui  égratignant  la  peau 
avec  des  dents  d'Agouty,  lui  font  ava- 
ler plufieurs  fois  du  jus  de  tabac  ,qui  lui 
fait  rendre  tripes  6c  boudins  jufques 
à  s'évanouir;  6c  lors  ils  difentquefon 
efpritva  là  haut  parler  au  Zemeen  ;  ils 
lui  frottent  auffi  le  corps  de  gomme  , 
.6c  le  couvrent  de  plume  pour  le  rendre 
adroit  à  voler  ,  6c  aller  à  la  Café  da 
Zemeen:  s'il fe préfente  quelquefujet, 
c'eft-à-d ire,  quelque  malade  ,  ils  lui 
montrent  comme  il  faut  fiire  Popera- 
tion,  tâter,  fuccer,  6c  foufifler  le  pa- 
tient ,  6c  la  manière  de  faire  venir  6c 
parler  au  Zemeen. 

Après  tout,  cequieftdignedecom- 

paf- 
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paffion  de  voir  ftprx)fond  aveuglement 
dans  lequel  ces  pauvres  gens  font  en- 
veloppez ,  ils  ne  font  pas  grand  état,  6c 
ne  craignent  point  le  Zcmeen  ,  parce 
qu'il  eft  bon  ,  ôc  ne  leur  fait  aucun 
tort  ;  mais  ils  appréhendent  étrange- 
ment Mapoia,  qui  leur  fait  du  mal ,  ôc 
je  crois  que  c'cfl  pour  l'appaifer  que 
quelques-uns  portent  fon  hideufe  ÔC 
horrible  figure  à  leur  col,  &  la'peignent 
ou  la  taillent  en  boflc  à  l'avant  de  leurs 
Piraugues.     Ils  m'ont  dit  que  c'étoit 
pour  faire  peur  aux  Allouagufs  leurs 
ennemis,  lors  qu'ils  alloient  en  guerre, 
qui  voyant  cette  laide  grimace  la  gu- 
eule béante ,  craignoient  d'en  être  dé- 
vorez ,  &  demeuroient  tous  fi  épou- 
ventez  qu'ils  ne  pouvoient  plus    ra- 
mer ,  &  qu'ainfi  ils  les  attrapoient  fa- 
cilement. Alloùagues  efl  le  nom  d'u- 
ne Nation ,  (ituée  vers  les  bords  de  la 
Rivière  d'Orenoque  ,  ennemis  perpé- 
tuels des  Caraïbes  &  des  Galibys. 

Ils  font  fouvent  des  fonges  affreux 
&  terribles ,  où  ils  s''imaginent  voir  le 
Diable.    Je  les  ai  entendus  quelque- 
fois 
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fois  la  nuit  ,  deux  eifmêQie-teraps  fe 
plaindre,  crier,  ôcfe réveiller  en  fur- 
faut,  tout  effrayez,  ôcme  difoient  que 
le  Diable  les  avoit  voulu  battre,  lis 
crioient  encore  étant  fort  éveillez  ,  6c 
faifoient  du  bruit  pourle  chaffer  :  leur 
humeur  mélancolique  contribue  fort  à 
toutes  ces  vi  il  on  s. 

Ils  mettent  quelquefois  dans  une 
callebafre  les  cheveux  ou  quelques  os 
de  leurs  parens  défunts,  qu'ils  gardent 
dans  leur  Carbet  ,  dont  ils  fe  l'ervent 
pour  quelque  forcellerie  ,  ^difentque 
î'cfprit  du  mort  parle  là  dedans  ,6cles 
avertit  du  deflèin  de  leurs  ennemis. 

Ils  croyent  avoir  pluficues  âmes  :  La 
première  au  cœur  ,  qu'ils  appellent 
Yoiianni ,  ou  Lanichi ,  la  féconde  à  la 
tête,  6c  les  autres  par  toutes  les  jointu- 
res du  corps ,  6c  où  il  y  a  battement  d'ar- 
tère :  qu'il  n'y  a  que  la  première  qui  ail- 
le là  haut  après  la  mort,  6c  prend  un  beau 
jeune  corps  tout  neuf,  que  lerefte  de- 
meure à  la  terre  changé  en  bêtes,  ou  en 
Mapoia,  6c  que  toutes  ces  fortes  d'efpriis 
font  de  différent  fexe  ,  6c  multiplient. 

CHA- 
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CHAPITRE     IV. 

De  leurs  Naturel ,  &  Simplicité^ 
ou  Stupidité. 

T  ES  Caraïbes  font  d'un  tempérament 
~trifte,  rêveur  &  mélancolique  i  iU 
demeurent  quelquefois  une  journée 
entière  en  une  place  les  yeux  en  terre 
fans  dire  mot.  La  pêche,  la  fainéan- 
tife  ,  &:  Tair  contribuent  beaucoup  à 
cette  humeur,  ôceuxreconnoiflans  que^ 
cela  préjudicie  à-leur  famé  forcent  leur 
inclination ,  &  paroiflent  gais,  fur-  tout 
quand  ils  ont  un  peu  bu.  Ils  font  extré-» 
mémcnt  gaufl'eurs,  6c  fe raillent ,  non 
feulement  cntr'eux  ,  mais  encore  des 
étrangers  ,  néanmoins  fans  efprit^,  6c 
cfoyent  en  avoir  plus  qu'aucune  nation , 
6c  être  les  mieux  faits ,  quoi  qu'ils  foi- 
ent  les  plus  (lu  pides  6c  les  plus  brutaux , 
js  crois,  qu'il  y  ait  au  monde.  Ils  fe 
mocquent  de  nous  lors  qU^k  nous 
voyent  promener  ,  6c  parler  enfemble 
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fans  avancer  chemin.  Ils  s'ofïèncent 
quand  on  les  appelle  Sauvages,  &  qu'on 
leur  dit  qu'ils  n'ont  point  d'efprit ,  6c 
qu'ils  vivent  en  bêtes  :  Ils  répondent 
que  nous  le  fommes  encore  plus  à  leur 
égard  ,  parce  que  nous  ne  vivons  pas  à 
leur  mode  :  qu'ils  ont  leur  fcience  ,  & 
nous  la  nôtre ,  comme  (î  il  y  avoit  deux 
feçons  de  fa  voir  les  chofes  dans  la  vé- 
rité. 

Lors  qu'ils  fc  veulent  faire  compères 
avec  nous ,  le  premier  compliment  eft 
de  nous  demander  nôtre  nom  ,  puis  ils 
difent  le  leur ,  8t  pour  témoignage  d'af- 
feét ion  6c  d'amitié  ils  veulent  que  nous 
en  faffions  échange ,  6c  pour  noiier  enco- 
re davantage ,  les  petits  préfens  récipro- 
ques. Il  ne  faut  jamais  les  laifîer  aller 
fans  leur  donner  quelque  chofe  lors 
qu'Us  nous  viennent  voir ,  6c  ils  favent 
bien  fe  faire  payer  pour  cette  vifite  :  ils 
prétendent  même  payement  de  ceux  qui 
les  veulent  faire  Chrétiens  pour  la  peine 
qu'ils  ont  de  les  venir  entendre. 

Ils  efliment6c  aiment  mieux  leur  pays 
defert  6c  afireux  qu'aucun  autre  :  nous 
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l'avons  vu  par  expérience  de  quelques- 
uns  qu'on  avoit  amenez  en  France,  qui 
n'y  ont  jamais  voulu  demeurer.  S'ils 
n'ont  pas  de  curiofité  pour  les  chofes 
éloignées ,  ils  en  ont  beaucoup  pour  cel- 
les qu'ils  voyent  ^  (î  on  ouvre  un  coffre , 
ils  veulent  voir  tout  ce  qui eft dedans, 
autrement  ils  fe  fâchent. Ils  font  fort  im- 
portuns,&  demandent  toujours  ce  qu'ils 
voyent  fans  aucune  confîdération.  Je  les 
trouve  méconnoiflans,  parce  que  fi  on 
commence  une  fois  à  leur  faire  du  bien, 
&  que  vous  difcontinuiez ,  ils  oublient 
tout  le  pafTé  ;  6c  ce  qui  eft  de  pis  ,  fi 
vous  leur  refufez  la  moindre  chofc ,  ils 
vous  veulent  du  mal. 

Ils  fe  portent  mieux  que  nous ,  les 
vieillards  même  ne  blanchiflcnt  point, 
&  vivent  plus  long-temps,  contre  l'opi- 
nion de  quelques-uns,  qui  croyent  que 
l'on  vit  moins  aux  pays  chauds.  La  rai- 
fon  eft,  je  crois,  parce  qu'ils  mangent 
peu  6c  fouvent ,  6c  ç'ont  aucun  fouci, 
fans  ambition  ,  fans  chagrin  ,  fans  in- 
quiétude. Comme  ils  n'ont  aucun  dé- 
fir  d'acquérir ,  ils  ne  font  point  de  pro- 

vi- 
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vifion,  ils  en  vont  chercher  à  mefurc 
qu'ils  ont  faim.  Il  n'y  a  rien  déréglé 
chès  eux  ,  la  nuit  même  ils  Te  lèveront 
pour  manger  ,  ils  ne  penfent  qu'au  pré- 
fent  5  &  (î  on  veut  avoir  d'eux  un  lit  de 
coton  à  bon  marché ,  il  faut  l'acheter  au 
matin,  parce  qu'ils  ne  fongent  pas  que 
la  nuit  doit  venir,  ôc  qu'ils  en  auront 
befoin. 

S'ils  traitent  avec  quelqu'un  ,  ils  funt 
fujets  à  fe  dédire ,  ils  ont  bien-tôt  paflé 
leur  envie  de  ce  qu'ils  défiroient  avec 
empreflcment,  ôc  il  faut  détourner  pour 
un  temps  ce  qu'on  a  convenu  d'avoir 
d  eux  pour  avoir  patience  :  ils  eftiment 
plus  le  verre  6c  le  criflal  que  Tor  & 
l'argent  :  s'ils  ont  en  fantaific  d'avoir 
unefcrpe,  ou  un  couteau  ,  6c  que  n'en 
ayant  pas ,  vous  leur  vouliez  donner  dix 
fois  plus  en  d'autres  marchandifes,  ils 
préféreront  la  ferpe,  ôc  le  couteau;  ils 
n'ont  aucune  défiance  les  uns  des  au- 
tres ,  &  lors  qu'ils  vont  en  voyage  ils 
lai  (lent  leurs  petits  ménages  ,  ôc  leurs 
Cafés  à  l'abandon. 
^Nous  mangeons  les   fruits,  Se  les 

Ca» 
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Caraïbes  les  boivent  ,   tant  ils  aiment 
à  boire:  ils  difent  boire  un  Giraumon, 
un  Melon  ,  boire  des  figues  banannes  , 
boire  des  pommes  d'Acajou ,  des  pru- 
nes de  Monbain ,  Dicacou,  dcsCachi- 
mans,  des  Mamins,  des  Patates,  des 
Ananas,  des  Cacaos,  raifins ,  Goiaves , 
&  mille  autres  fortes  de  fruits.     Ils 
boivent auffi  les  cannes  de  fucre  ;  enfin , 
ils  boivent  plus  qu'ilsnemangent,  mê- 
me les  fruits  les  plus  fecs,  ou  il  n'y  a 
aucune  liqueur^  comme  le  Courbai  y. 
Quand  ils  mangent ,  ils  portent  le  mor- 
ceau au  côté  de  la  bouche ,  &  lors  qu'ils 
boivent,  ilsbaiflcnt  la  tête  au  lieu  de  la 
lever,ils  rottent,pettent,piflent  en  man- 
geant ,  fans  aucune  honte  :  ils  sVcrou- 
pifl'ent  comme  les  femmes  pour  urinçr , 
8c  couvrent  leur  ordure  comme  les  chars 
avec  le  pied.    Ils  boivent  tous  dans  un 
même  Coiiy ,  6c  les  fiévreux  ,   &  les 
,  Pianiftrcs ,  qui  font  comme  les  vero- 
lezj  ils  nomment  cette  maladie  Yaia  ; 
ils  ne  s'étonnent  point  de  voir  des  ordu- 
res dans  leur  manger;  ils  n^ontriende 
bon  ,  &  de  propre  que  laCaflâve,  qui 
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eft  le  pain  du  pays  fait  de  racines  de 
Manioc  ,  dont  l'eau  qui  en  fort  eft  poi- 
fon  ,  blanche  comme  du  lait  ,  &  de 
même  confiftcncc.  Ils  n^ont  qu'une 
forte  de  fauce,  qui  eft  le  Taumaly, 
leur  plus  grand  ragoût  eft  fait  de^cetce 
eau  de  Manioc  bouillie  avec  delà  graif. 
fe  de  Crabes  ,  6c  du  Piman  ,  qui  eft 
plus  fort  que  le  poivre  d'Orient  :  ils  ne 
le  fervent  jamais  de  fel  ,  quoi  qu'ils 
ayent  des  falines  ,  ils  le  croyent  con- 
traire à  la  fanté;  mais  au  lieu  de  iel, 
ils  pimentent  fi  fort  ce  qu'ils  mangent 
qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  en  peuvent  goû- 
ter: ils  ne  mangent  point  de  chair,  fi 
ce  n'eft  quelques  oifeaux,  qu'ils  jettent 
dans  le  feu  fans  les  vuider ,  après  ils  les 
boucannent  :  ils  ne  prennent  pas  non 
plus  la  peine  d'éventrer  le  poifîbn  pour 
le  cuire;  ils  mangent  les  œufs  couvez, 
les  hommes  mangent  dans  le  grand 
Carbet ,  6c  les  femmes  dans  la  Café  , 
ils  s'afleient  fur  leur  derrière  ,  com- 
me les  finges  au  tour  du  CoUy,  &  du 
plat.  Coiiy  eft  le  hanap  dans  quoi  ils 
boivent  ,    qui  eft  fait  d'une  pièce  de 
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Oiîebafle  ,  dont  il  y  en  a  de  pîuficurs 
grandeurs  :  il  y  en  a  qui  tiennent  juf- 
ques  à  trois  pintes,  6c  fe  l'envoyent  de 
l'un  à  l'autre  dans  leurs  aflemblées  de 
débauches  ,  jufques  à  ce  qu'il  foit 
vuide.  •  • 

Us  font  extrêmement  falles, ils  man- 
gent les  Chiques  6c  les  Poux  ;  parce 
que  les  Chiques  6c  les  Poux  les  ont 
mordus.  Ces  Chiques  lont  comme  de^ 
petites  Puces ,  qui  fe  fourrent  entre  cuir 
6c  chair  ,  principalement  au  coin  des 
ongles  ,  foit  des  pieds  ou  des  mains. 
En  mangeant  s'ils  prennent  de  ces  pe- 
tites bêtes ,  ils  les  avallent,  6c  comme 
ils  mangent  par  terrcleurs  Crabes  font 
quelque  fois  pleins  de  terre  6c  de  fa- 
ble ;  mais  le  tout  ne  laifîe  pas  que  de 
pafTer.  Us  ont  pour  ferviettes  les  four- 
ches du  Carbet,  ou  leurs  fefl'es  ;  ce  qui 
cfl  le  plus  diverti  fiant  ,  c'eft  que  les 
chiens  font  fouvent  de  l'écot ,  qui  attra- 
pent les  meilleurs  morceaux. 

Ces  fourches  de  Carbet  font  des  piè- 
ces de  bois  fourchues  par  le  haut, 6c  qui 
par  le  bas  font  enfoncées  de  deux  ou 
A  a  trois 
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trois  pieds  en  terre  ,  &  qui  font  ppfées 
de  flx  pieds  en  fîx  pieds  ou  etiviron 
pour  foûtenir  le  comble  du  Carbet ,  qui 
n'efl  autre  chofc  qu'une  efpece  de  hal- 
le couverte  par  defliis  ,  ôc  à  jour  tout 
à  l'entour,  qui  leur  fert  de  jour  à  re- 
cevoir leurs  amis ,  à  y  faire  la  débau- 
che ,  quand  le  cas  y  échet ,  8c  à  s'y  re- 
tirer dès  que  le  Soleil  eft  levé  pour  laif- 
fer  les  femmes  dans  les  Cafés  où  elles 
couchent  ,  &  où  elles  s'appliquent  à 
tout  ce  qui  regarde  le  ménage.  C'cft 
dans  le  Carbet  que  les  hommes  paflent 
les  journées  entières  dans  leurs  lits  de 
cotton  fufpendus,  à  pctuncr ,  faire  leurs 
arcs ,  leurs  flèches  ,  leurs  petis  paniers 
couverts ,  leurs  boutous  ou  mafTuès  , 
leurs  cordes  de  pites ,  leurs  pavois,  leurs 
lignes  à  pécher, &  autres  chofcs  qui  font 
leurs  occupations  ordinaires. 

Le  Matoutou  eftde  bois  de  Brefîl,  ou 
de  bois  de  lettre  d'une  pièce  fervant  de 
table  ,  &  quelquefois  de  fiege  ,  de 
quinze  pouces  de  long  ,  6c  de  quatre 
îi  cinq  pouces  de  large ,  &  de  lîx  pouces 
de  haut. 

La 
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La  Café  eft  couverte  de  branches  de 
palmes  jufques  à  terre. 

L.ors  qu'ils  mangent  ils  n'invitent 
perfonnejle  plus  inconnu,  s'il  a  faim» 
fe  va  mettre  auprès  d'eux ,  boit  &  man- 
ge comme  s'il  étoit  de  la  café  fans  au- 
tre cérémonie.  Ils  ne  parlent  &  ne  boi- 
vent jamais  dans  leurs  repas  ;  mais  un 
peu  après  leur  entretien  eft  ordinaire-^ 
ment  de  la  pêche ,  de  voyage,  de  chaf» 
fe ,  de  jard  inage ,  de  guerre ,  de  qucrel* 
le ,  ou  de  quelque  grand  Vin  qui  aura 
été  fait  ,  où  plufîeurs  auront  été  tuez, 
&  fi  il  y  a  eu  de  leurs  parcns  ,  ils  tâ-^ 
chent  d'attirer  les  autres  à  leur  parti 
pour  s'en  vanger. 

Ils  font  fort  vindicatifs ,  8c  garde- 
ront une  haine  non  feulement  dix  ans« 
mais  toute  leur  vie ,  &  ne  feront  poinc 
contens  qu'ils  n'ayent  tué  leurs  cnnc* 
mis ,  le  plus  fouvent  pour  peu  de  cho- 
fe ,  pour  des  flèches  rompues ,  pour  un 
couteau ,  pour  des  hameçons,  pour  une 
parole,  pour  un  coup,  pournen;feu» 
lement  parce  que  celui-là  lui  déplaît  j 
quelquefois  pour  avoir  leurs  femmes , 
Aa  a    ■     ""*^ 
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qu'ils  prennent  en  nombre  fânsdiftin- 
Aion  de  parenté,  car  ils  fe  mêlent  in- 
difTeremraent,  comme  les  bêtes.  J'en 
ai  vu  qui  avoient  leurs  filles  pourfem- 
mes  ,  qu'ils  quittent  6c  tuent  quand 
bon  leur  femble ,  aufîi  bien  que  leur  pè- 
re. Il  n'y  a  pas  peuple  plus  porté  à  Ty- 
vrognerie  ,  6c  c'eft  lors  qu'ils  font  y  vres 
qu'ils  fe  maflacrent  ôc  font  la  guerre, 
hors  de  là ,  il  n'y  a  rien  de  fi  lâche. 

Ils  font  entièrement  indépendans,  6c 
c'eii  un  des  grands  obftacles  de  leur  con- 
verfion  :  ils  n'obéïflènt  pas  même  à  leur 
père ,  ÔC  le  père  ne  commande  pas  à  fon 
enfant.  H  n'y  a  aucune  police  ni  civi- 
lité parmi  eux  ,  chacun  fait  ce  que  bon 
lui  femble.  Le  Capitaine  d'une  Pirau- 
gue  ne  commandera  jamais  à  fcs  mari- 
niers de  ramer.  Ils  n'en  font  tous  qu'à 
kur  tête ,  6c  félon  leur  caprice.  Il  n'eft 
pas  du  devoir  du  Capitaine  de  gouver- 
ner ,  il  a  foin  feulement  de  jetter  avec 
un  Coiiy  l'eau  qui  entre  dans  le  Canot; 
s'il  a  un  Gendre,  il  lui  rend  ce  bon 
office. 

Oa  a  toujours  eftimé.  ces  brutes  très- 
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chaffcesjufques  à  préfent;  mais  je  puis 
aiîurer  qu'ils  font  très-lubriques  ,  ÔC 
luxurieux  ,  même  les  pctis  enfans  :  6c 
parce  qae  Pon  ne  remarque  point  entre 
eux,  nonobftant  leur  nudité,  de  bai-, 
fers ,  d'attouchemens ,  6c  autres  actions 
deshonnêtes,  on  a  crû  qu'ils  vivoient 
dans  l'innocence  ,  mais  ils  fe  cachent 
pour  faire  le  péché  ;  ce  qui  fait  voir  que 
Dieu  leur  donne  adêz  de  lumière  pour 
difcerner  le  bien  d'avec  le  mal.  Lors 
qu'ils  font  yvres  je  les  ai  vus  faire  dts 
allions  fcmblables  aux  Satyres  :  quoi 
qu'ils  ayent  pîufieurs  femmes  ,  néan- 
moins il  y  a  fort  peu  de  jalouiîe  entr'- 
elles  :  ils  changent  fouvent  deCarbet, 
ils  demeurent  tantôt  d'un  coté,  tantôt 
de  l'autre,  ils  ont  des  femmes  en  plu- 
fleurs  lieux  ,  aufîi  eft-cc  unobftacleôc 
un  empêchement  à  leur  converfion.' 

Nos  Caraïbes  tant  hommes  que  fem- 
mes ont  autant  de  honte  d'être  vêtus 
que- nous  en  aurions  d'être  nuds,  ôcfi 
quelques-uns  portent  des  habits ,  ils  ont 
la  vanité  de  vouloir  de  la  plus  belle  toi- 
le ,  de  la  plus  fine ,  6c  de  la  plus  blanche; 
Aa  3  de 
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de  forte  que  ce  n'eft  pas  tant  pour  fe 
couvrir  que  pour  paroître  :  ils  les  por- 
tent avec  peine  ,  ôc  difent  que  cela 
les  incommode  pour  le  travail  :  ils  ne 
peuvent  fouifrir  la  Tueur  dedans ,  ni  la 
fentir  fur  leur  dos  lors  qu'ils  font  trem- 
pez de  la  pluye  ;  parce  qu'étant  nuds , 
s'ils  fuent,  ils  fe  baignent ,  &  s'ils  font 
tnoiiilîez  ,  le  Soleil  les  a  bien  -  tôt  fc- 
chez. 


CHAPITRE    V. 

ï)e  leurs  occupations  ér  travail  ^ 
ou  plutôt  de  leur  fainéantise  ^x- 
tréme. 

LE  premier  ouvrage  qu'ils  font  étant 
levez,  qui  eft  ordinairement  devant 
le  jour  ,  c'cft  de  s'aller  baigner  ou  la- 
ver ,jettansde{lus  leurs  corps  plufieurs 
couys  d'eau  douce ,  6c  croyent  que  Peau 
de  la  mer  les  feroit  fentir  mauvais ,  ôc 
donncroic  de  la  galle.    Enfuite  leurs 

fem- 
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i^mmes  dépendent  leurs  lits  de  dedans 
la  Café,  6c  les  pendent  dans  leCarbec 
qui  en  ell:  proche ,  oticllejies  peignent , 
èc  les  ajuftcnt  ;  après  fpbi  elles  leur 
apportent  la  Caflave  fraîche  ,  ôc  le 
Taumali  avec  un  petit  Canary  plein 
d'Oiiicou  chaud,  qui  eft  le  bouillon  de 
Monfieuf.  Ce  Taumali  eft  une  faucc 
ou  de  Crabe  ,  ou  de  viande  ,  ou  de 
poillbn,  avec  force  Piman,qui  eft  une 
cfpece  de  poivre  très-fort. 

Canary  eft  un  vaifleau  de  terre  cui- 
te, dont  le  fond  finit  en  pointe.  Il  y 
en  a  de  toutes  grandeurs  ,  6c  qui  ti- 
ennent même  jufques  à  un  demi- 
muid  :  ils  fervent  à  mettre  leurs 
boifîbns.  Demie  heure  après  elles 
lui  préfcntent  la  Caflâve  fraîche  ,  la 
féche  leur  écorcIieroiL  hs  dents  ,  8c 
leur  feroit  fécher  le  corps  ,  ils  y  ajpû- 
tent  quelques  Crabes  ou  du  poiffon  , 
s'ils  en  ont.  Ils  paflent  les  journées 
à  faire  de  petis  panniers  couverts  ^ 
que  les  Sauvages  portent  avec  eux  en 
leurs  voyages  ,  6c  qui  leur  fervent  à 
mettre  les  petis  utenciles  ,  dont  ils 
Aa  4  ont 
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ont^  ordinairement  plus  de  befoin  5 
comme  leur  miroir  ,  du  fil  de  coton 
pour  accoqjmoder  leurs  flèches  ,  une 
alaine  ,  unfp'foir ,  êcc.  ils  le  pendent 
au  col  en  marchant. 

Là  ils  s'occupent  encore  à  arracher 
leur  barbe  avec  le  pouce  ,  &c  la  pointe 
-d'un  couteau  ,  quelques-uns*à  jouer  de 
la  iSute  fur  leurs  petis  ficgcs ,  ôc  à  tirer 
leurs  chiques  ,  d'autres  à  rêver  dans 
leurs  amacs ,  ou  lits  de  coton  ,  ou  à 
dormir  ;  ce  qui  efb  caufe  que  ne  pou- 
vant plus  dormir  la  nuit  ,  ils  en  paf- 
fent  quelquefois  à  joiier  de  la  flûte  une 
partie  ,  ou  à  manger  :  ils  ont  toujours 
du  feu  deilbus  eux  ,  étant  couchez  , 
&tous  les  foirs  &:  matins  ils  fe  mettent 
au  tour  à  caufercnfemble. 

Les  hommes  font  fi  fots,  6c  il  ridi- 
cules ,  qu'ils  ne  voudroienc  pas  avoir 
touché /à  labefogne,  ni  mettre  la  main 
au  travail  des  femmes  ,  quoi  qu'ils  le 
pulîent  faire  aufli  bien  qu'elles.  Par 
exemple,  ilsmourroient  plutôt  de  faim 
que  de  faire  de  la  Caflave  ,  faire  la  mar- 
mite, le  Canary ,  planter  le  Manioc,  &c. 

Et 
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Et  comme  les  femmes  ont  coutume 
d'aller  chercher  6c  fendre  le  boispour 
le  feu  ,  vous  voyez  ces  pauvres  fots  les 
accompagner  par  jaloufie  de  crainte  qu© 
d'autres  ne  les  débauchent ,  6c  après  que 
la  femme  ,  qui  efl:  quelquefois  prête 
d'accoucher ,  aura  bien  fué  6c  joiic  de  la 
hache  ,  ces  bourreaux  étant  fur  leurs 
culs,  6c  les  régardant  faire  ,  ne  lui  ai- 
dcroient  feulement  pas  à  décharger,  6c 
charger  leur  fardeau ,  qui  efl  une  hotte 
û  pleine  de  bois,  6c  fi  pefante  ,  qu'elle 
plie  fous  le  faix.  Si  donc  leurs  fem- 
mes ne  leur  ont  pas  apprêté  à  manger 
à  rheurc  qu'ils  ont  faim ,  ils  vont  man- 
ger avec  les  premiers  venus ,  il  en  va 
de  même  comme  de  fc  roucoiier ,  dcfe 
peigner ,  s'ils  n'ont  pas  leurs  femmes 
pour  les  ajufler  6c  peindre  ,  ils  atten- 
dent que  d'autres  leur  rendent  ce  bon 
office  :  de  même  comme  c'cft  aux  fem- 
mes de  planter  le  Manioc ,  qu'elles  nom- 
ment Kaïm ,  6c  les  hommes  Kucre ,  de 
farder  6c  nettoyer  le  jardin  ,  ces  pau- 
vres benêts  font  a(]is,6c  tiennent  le  petit 
eofant,  lors  que  la  femme  travaille. 

,       .  Aa  j  Si 
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Si  quelqu'un  a  fait  fes  neceffitc!^  dans 
kurs  jardins,  ils  l'abandonnent,  6c  font 
difficulté  d'en  manger  le  Manioc,  6c 
difent  que  cela  infede  la  terre,  6c fe 
communique  à  ce  qui  eft  planté,  6c  corn- 
me  ils  ont  coutume  de  fe  loger  au  bord 
de  la  mer,  ils  voudroient  que  les  Fran- 
çois, qui  en  font  quelquefois  à  deux  ou 
trois  mille  pas ,  vinfent  comme  eux  faire 
leurs  neceffitez  fur  le  fable. 

Après  qu'ils  ont  fait  une  ou  deux  le- 
vées dans  un  jardin  ,  ils  le  laiflcnt  6c 
en  font  un  d'un  autre  côté;  c'eft  pour- 
quoi ils  ne  font  qu'abattre  les  arbres,  6c 
n'en  débitent  6c  brûlent  que  les  moin- 
dres branches  ,  lailîant  les  plus  grofTcs, 
Se  le  corps  de  l'arbre  fur  la  terre  oii  il 
tombe,  6c  le  tronc,  6c  les  racines  de- 
meurent où  la  nature  les  a  plantez  ;  en 
forte  que  quand  cette  belle  befogne  c(t 
faite  ,  les  femmes  enfuite  plantent  Ip 
Manioc,  les  Patates ,  les  Ignames  ,  les 
Ananas,  les  Bananes,  où  elles  peuvent 
trouver  de  la  place  dans  l'étendue  de  ce 
défrichis  ,  à  moins  qu'ils  n'aycnt  befoin 
d'un  canot ,  &  que  parmi  ces  arbres  il 
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ne  s'y  en  rencontre  quelqu'un  de  pro- 
pre à'ccla.  Ce  qui  eft  encore.un  opéra 
pour  eux ,  car  de  trois  canots  qu'ils  en- 
treprennent ,  ily  en  a  toujours  deux  q.ui 
font  pourris  ou  gâtez  avant  que  d'êtrê 
achevez  :  je  dis  quelque  befoin  qu'ils 
en  ayent,  tant  ils  font  parefleux.  Et 
quoi  qu'ordinairement'ils  ne  faflentpa^s 
leur  jardin  fort  grand,  néanmoins  ils 
y  font  fî  long-tGmps,que'ce  qu'ils  ont 
commencé  eft  gâté  de\:ïrnt  g^ue  l'autre 
bout  foit  achevé.  Il  en  va  de  ibêmc  de 
leurs  cafés,  6c  de  tous  leurs  autres  ou- 
vrages ;  la  couverture  d'un  côté  eft  déjà 
pourrie  &  ufée,que  l'autre  n'eft  pas  en- 
core finie  de  couvrir.  jLés  vieillards 
font  toujours  la  befogne  h  plusdiffici* 
le  ,ce  font  eux  qui  abattent  fe  plus  gros 
arbres  :  lors  qu'ils  mettent  la  main  à 
Pœuvre  ,  il  ferable  qu'ils  £b  divertiH. 
fent  6c  Te  joiient.  Us  ne  travaillent 
qu'une  heure  ou  deux  le  jour ,  cc  jamais 
deux  jours  de  fuite.  Us  font  extrême- 
ment fainéans  g' a||x  qui  tâchent  à  les 
convertir  n'ont  ^beaucoup  de  peine  à 
leur  faire  obfcrver  le -commandement 
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de  Dieu, qui  défend  de  travailler  les  Di- 
manches :  ils  demandent  tous  les  jours 
quand  il  viendra  :  ils  ne  reviennent  d'^au- 
cun  travail  qu'ils  ne  fe  lavent  auffi-tôt, 
Se  ne  fc  faflent  peigner. 

Les  femmes  font  moins  oifives  que 
les  hommes  ,  elles  font  comme  leurs 
efclavesj  ce  font  elles  qui  plantent  le 
Manioc,  non  avec  des  houes  comme 
nous ,  mais  avec  de  gros  bâtons  poin- 
tas, elles  nirclent  Se  nettoycnt  le  jar- 
din, elles  font  le  pain  ,  Raccommodent 
les  viandes  j  elles  ont  foin  du  coton ,  le 
iîlent ,  non  avec  des  roiiets  &  quenouil- 
les, mais  fur  la  cuilîe  avec  un  fufcau  : 
elles  font  les  amacs  ,  cherchent  le  bois 
pour  le  feu /font  l'huile  de  Palm  ifle  6c 
de  Calaba ,  elles  font  le  Roucou  ,  pei- 
gnent ôc  ajuftent  les  autres  ,  accommo- 
dent les  Coùys-,  &  les  Calebaiîes  ,  font 
l'Oliicou  5  les  Canaris  ,  les  platines,  6c 
les  marmites.-  J'omettois  qu'outre  les 
occupations  ordinaires  des  hommes,def- 
quclks  j-ai  parlé  ,'-âtoattent  les  arbres 
pour  faire  le  défriclwde  leurs  jardins, 
£c  fontcnticrement  les  maifons,  lescar- 
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bets  Se  les  canots,  à  la  refcrvc  des  voiles , 
que  les  femmes  font ,  aufîi  bien  que  les 
amacSj^^lits  de  coton  ;  les  uns  étant 
ti^gHÉ^  les  autres  fur  lennêmcmê- 
^^^I^^^Hp^^  <^^^uoi  je  dirai  ici  qu'el- 
lesT^^^rcnt  leurs  lits  fur  une  manière 
de  chadis  ,  appuyé  contre  les  fourches 
de  la  c^{c  de  haut  en  bas  :  la  chaîne 
aboutit  à  un  rouleau,  qui  fait  le  bas  du 
chaiïis  ,  èc  qu'elles  tournent  à  mcfure 
que  la  trame  s'ourdit  ,  6c  quand  le  lit 
eft  achevé,  elles  le  tendent  fur  lechaf- 
fis  pour  le  peindre  ;  fî  c'efl:  pour  leur 
ufage,  car  iî  c'eft  pour  des  Européens, 
elles  le  laiflcnt  blanc.  Cette  peinture 
,  eft  pour  l'ordinaire  une  efpecc  deGuil- 
lochis  ,  oùla  juuefie  eftobfervée  avec 
autant  d'exadtitude  6c  de  proportion  , 
que  fî  elles  fe  fervoient  pour  cela  de 
compas  &  de  règle.  Elles  laifîent  aux 
deux  bouts  de  la  chaîne  pafler  des  fils 
non  coupez  ,  6c  longs  environ  d'un  pied 
, en  forme  de  frange,  oc  dans  les  fils  ils  y 
pafient  une  petite  corde  dépite  en  mê- 
me fens ,  ce  qui  les  allonge  encore  d'un 
pied  de  chaque  côte ,  ôc  dans  tous  les 
A  a  '7  pli5 
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plis  de  cette  petite  corde ,  ils  en  paflent 
une  de  même  matière,  groiîè  d'un  pou- 
ce ,  &  longue  de  trois  à  quatre  toifes,qui 
fert  à  fufpendre  le  lit ,  quancyijto^ont 
befoin.  Les  femmes  font  aufflP^J^ro- 
pres  que  les  hommes  dans  tout  ce  qu'el- 
les apprêtent  ;  lors  qu'elles  font  l'Oiii- 
cou,  qui  cft  leur  boifTon  ordinaire  faite 
de  Caflàvesob  de  Patates  boiiillics ,  qui 
font  des  racines  qu*eîles  pilent  dans  un 
mortier  de  bois  ,  6c  qu'elles  mâchent 
pour  lui  donner  la  force  de  bouillir,  8c 
enivrer.  Quelquefois  de  vieilles  rou- 
pieufcs  en  mâchent  auffi, qu'elles  dégo- 
billent  &  bavent  dans  le  mortier  ,  & 
dans  un  vai fléau  de  terre  qu'ils  appellent 
Canary,  qui  tient  plus  d'un  baril,  dans 
lequel  elles  font  &  apprêtent  ce  vin,  8c 
s'il  arrive  que  les  femmes  en  mâchant  les 
patates  prennent aufl[i  quelques  chiques 
ou  poux,  elies  mâchent  letoutenfem- 
blë fans  difficulté,  Scn'y  prennent  pas 
garde  de  fi  près.  Au  défaut  de  ce  breu- 
vage ils  en  font  encore  d'autres  de  choux 
Caraïbes ,  d'ananas,  de  figues,  de  ba- 
nannes  ^  &  d'autres  fruits  :  toutes  leurs 
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boiflbiîs  font  fi  épaifles,  qu'il  y  a  à  boire 
ôc  à  manger. 

Ils  font  fou  vent  des  aflcmblées  pour 
boire  de  cetOùicou ,  ce  font  leurs  plus 
grandes  réjouï^iances  ou  débauches.  Ils 
invitent  deux  ou  trois  Carbets ,  ou  fa- 
milles ,  s'ils  font  cinquante  Caraïbes  , 
ils  font  un  vin  de  dix  ou  douze  barils , 
qu'ils  boivent  en  un  jourÔC  une  nuit  fans 
manger;  mais  ils  en  perdent  beaucoup, 
ils  en  dégobillent  6c  bavent  la  moitié  :  ils 
en  jettent,  6cil  y  a  toujours  quelque  Ca- 
nary  caflé.  L'on  peut  nommer  ces 
aflemblées  ,  Bacchanales,  ils  n'en  for- 
tent  jamais  qu'yvres  comme  des  bru- 
tes; hommes,  femmes,  enfans  ;  6c ce 
qui  eft  de  pis ,  c'eil  qu'il  y  a  toujours 
quelqu'un  qui  paye  pour  les  autreSjC'efl 
à  dire,quie{l:tué,  oublefîe. 

Lors  que  les  femmes  font  les  Amacs, 
qui  font  de  fil  de  coton,  elles  mettent 
aux  deux  bouts  du  métier  un  paquet  de 
cendre  ,  6c  difcnt  qu'ils  ne  duTcroient 
pas  long-temps,  s'ils  ne  faifoient  cette 
cérémonie .  S'ils  avoient  mangé  des  fi- 
gues lors  qu'ils  ont  un  Amacneuf ,  ils 

ont 
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ont  la  penfée  que  cela  le  feroit  pourrir. 
Ils  Te  donnent  bien  de  garde  de  manger 
d'un  certain  poifîbn  qui  a  de  bonnes 
dents,  cela  feroit  caufe  que  l'Amac  fe- 
roit bien-tôt  percé.  Ces  lits  font  lar- 
ges de  huit  ou  dix  pieds ,  6c  longs  de 
quatre  à  cinq  ,  qu'ils  pendent  un  peu 
élevez  de  terre,  à  deux  fourches  de  la 
café,  crainte  des- ferpens,  ôcs'yenvelo- 
pent  comme  dan^  une  couverture  ,  à 
caufe  des  Maringouins ,  qui  font  de  pe- 
tites mouches  beaucoup  importunes ,  6c 
qui  piquent  fort  fenfîblement.  Elles 
marquent  les  Amacs  deRoucou  trem- 
pé d:ms  l'huile ,  de  plufieurs  rayes  6c  fi- 
gures Il  différentes  ,  qu'il  ne  s'en  ren- 
contre guère  deux  femblables. 

L'huile  de  Caîaba  efl  faite  de  grains 
de  Palmifrs,  elle  leur  fert  à  oindre  6c 
frotterlcurs  cheveux. 

Le  Roucou  efl  une  peinture  rouge, 
dont  ils  fe  frottent  le  corps  :  elle  efl  fai- 
te avec  de  l'huile  6c  de  petis  grains  qui, 
croifîentfur  des  arbrilleaux  icmblables 
au  cotonier  :  ces  grains  fe  trouvent  dans 
une  coque ,  de  la  figure  à  peu  près  d'une 
*  aman- 
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amande  verte  ,  5c  s'ouvre  d'elle-même 
lor^  que  les  grains  font  mûrs  ,  6c  ont 
atteint  leur  perfc (Scion.  Les  Coiiysfont 
dcsmoitiezde  Calebaiîes,  qui  leur  fer- 
vent de  vaiOclles  ,  leurs  G  rages  font  fai- 
tes d'une  petite  planche,  dans  laquelle  ils 
fourrent  plufieurs  petis  cailloux  tran- 
chans  pour  râper  le  Manioc.  L<a  Cou- 
leuvre eft  une  invention  fort  jolie  pour 
leprciler,  lorsqu'il  ed  réduit  en  fari- 
ne ,  laver  leurs  grages  ou  râpes ,  6c  fai- 
refortir  Peau.  Elle  efb  faite  d'Aroma., 
manière  de  jonc  ou  ozier  bien  poli. 
Lors  qu'ils  ont  rempli  cette  machine  de 
farine,  ils  paflentle  bout  d'en  haut  dans 
un  bâton  attaché  à  une  des  fourches  dt 
•la  café  ,  6c  dans  le  bas  un  autre  bâton, 
fur  lequel  ils  s'afTeicnt  ;  ce  qui  fait 
étendre  la  Couleuvre  6c  en  même  temps 
prefler  ce  qui  eft  dedans.  Nos  Fran- 
çois, je  crois ,  l'ont  nommé  Couleuvre , 
parce  qu'elle  a  la  figure  d'une  groflè 
peau  de  ferpent.  Les  Hibichcts  font 
de  même  étoffe ,  ce  font  leurs  coïbes, 
tamis  ,  ou  facs'pour  pafler  la  farine.  Ils 
en   ont  auflî  pour  palfer  la  farine  6c 

l'Oiii- 
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î'Oiiicou  ,  qui  font  un  peu  déliez.  Les  | 
Platines  font  faites  de  terre  cuite  d'un  * 
travers  de  doigt  d'épailleur,  rondes  ôc  ! 
d'un  piedôc  demi  de  diamètre  :  ils  les 
mettent  fur  trois  pierres  ou  cailloux  af- 
fCL  gros  pour  leur  fervir  de  trépied  ,  6c 
mettre  du  feù  deflbus,  6c  quand  la  Pla- 
tine efl  afiez  chaude,  ils  éparpillent  de 
îa  farine  de  Manioc  delîus  de  Pépaif- 
feur  d'un  travers  de  doigt ,  6c  fans  eau 
ni  autre  liaifon ,  toutes  les  petites  par- 
ties de  la  farine  fe  prennent  en  cuifant; 
£c  ainfi  ce  qu'ils  appellent  farine  de  Ma- 
nioc, devient  ce  qu'ils  appellent  Caflà- 
ve,en  la  retournant  lorsqu'elle  eft  fuffi- 
famment  cuite  d'un  côté  pour  achever 
de  la  laiflèr  cuire  de  l'autre. 
Le  Catauîy  eft  une  efpece de  hotte,  qui 
ne  fert  qu'aux  femmes ,  elle  n'cft  pas  de 
moitié  Cl  grande  que  celles  de  France. 
Elles  la  portent  à  la  façon  des  Verriers, 
mettant  la  bretelle  fur  la  tête,  qui  eft 
une  écorce  d'arbre  forte  6c  douce,  qu'ils 
appellent  Maho  ,  6c  la  hotte  Daroma. 
3 'ai  déjà  parlé  des  Matoutous  ou  petites 
tables. 

Les 
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Les  hommes  font  les  Grages ,  les  Hi- 
bichets ,  les  Matoutou?  ,  les  Paniers  , 
lesCataulis ,  les  Couleuvres ,  &  autres 
petis  ouvrages  d'Aroma ,  font  les  arcs , 
les  flèches ,  l(^s  malluè's  ou  boutous ,  les 
lignes  de  pites  pour  pécher,  qu'ils  tor- 
dent far  laaiiflè.  Ce  font  de  certains 
filets  plus  déliez  que  lafoye  cruè",qu'ils 
tirent  &  a.rrachenL  des  longues  feuilles 
d'une  plante  fembiable  à  l'artichaud. 
Ils  font  les  cafés  èc  les  canots  ,  vont 
à  la  pêche*  Autrefois  iis  n'avoienc 
qu^  des  hameçons  de  caret,que  l'on  ap- 
peHe  écaille  de  tortue  en  France:  leurs 
cafés  font  couvertes  de  rofèaux  ou  de 
feuilles  de  Palmifle  jufques  à  terre. 

Leurs  Piraugues  pour  aller  en  guer- 
re 6c  en  voyage  ,  font  d'un  arbre  qu'ils 
creufoient  avec  le  feu  Scieurs  haches  de 
pierre,  devant  qu'ils  euflent  l'ufagedes 
nôtres ,  longues  de  trente-cinq  à  qua- 
rante pieds ,  larges  de  cinq  à  fix ,  capa.- 
bles  de  porter  trente  ou  quarante  per- 
fonnes.  Ils  ont  encore  d'autres  petis 
canots  de  pêche.  Lors  qu'ils  les  brû* 
lent  pour  les  élargir,  ils  mettent  des  bâ- 
ton^ 
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tons  par  force  entravers.  Si  une  fem- 
me y  avoit  touché  feulement  du  bout 
du  doigt,  ils  croyent qu'elle  les  feroit 
fendre  ,  6c  quand  ils  Iqs  pouiîent  en 
mer  pour  la  première  fois  ,  fi  quel- 
qu'un faifant  effort  avoit  lâché  quel- 
que vent  poderieur  ,  ils  croyent  que 
c  eft  un  mauvais  préfage  ,  6c  que  fans 
doute  la  Pirauge  fera  de  l'eau. 


CHAPITRE^!. 

De  leurs  Guerres  ,  Voyages  ,  é*, 
Ornemens. 

T  L  s  ne  vont  jamais  en  guerre  qu'ils 
*  n'ayent  premièrement  fait  de  grands 
vins ,  6c  c'efl  là  qu'ils  tiennent  leur 
confeil ,  qu'ils  refolvent  6c  concluent 
toutes  les  affaires  d'état.  Toutes  leurs 
guerres  ne  coniîftentj  qu'à  faire  dts 
courfes  fur  l'ennemi  :  ils  ne  la  font 
jamais  à  découvert  ;  mais  en  renard  , 
fc  cachant  dans  les  bois,  6c  tâchant  de 

fur- 
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ftirprendre.  Si-tôt  qu'ils  ont  tué  qucl- 
qu^ni,  ou  brûlé  une  café,  ils fe  reti- 
rent prompteincnt  :  s'ils  font  dédou- 
verts ,  ou  s'ils  entendent  feulement  un 
chien  abbayer  ,  ilsfe  donnent  bien  de 
garde  de  pourfuivre  leur  pointe  ,  ôc 
reviennent  fans  rien  faire  ;  ils  enlè- 
vent leurs  morts  ,  6c  c'eft  dans  cette 
occadon  qu'ils  perdent  plus  de  monde. 
Tenir  C^rhet ,  faire  ptn  vin  ,  &  tenir  can^ 
feil ,  font  k  lent  égard  des  fynonymes  ét^tti^ 
valens  ,  Pnn  ne  fe  faifant  jamais  fins 
Patitre. 

S'ils  fervent  de  tombeau  eux-mê- 
mes à  leurs  ennemis  ,  c'eft  plutôt  par 
rage  que  par  aucun  goût  qu'ils  y 
trouvent  :  les  plus  vaillans  les  boucan- 
nent  ,  les  crèvent  ,  &  les  mangent  , 
ils  en  gardent  ordinairement  dans  leurs 
paniers  ,  un  pied  ou  une  main  bien 
léchée  éc  boucannée.  Un  Sauvage 
de  S.Vincent  me  montra  unpiedd'A- 
louague ,  qu'il  avoit  dans  fon  panier  : 
il  ne  mangent  plus  que  les  Aloua- 
gues  ,  aufîi  Sauvages  de  la  terre  ferme 
yçïs  la  rivière  d'Orenoque.    Ils  di- 

km 
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fent  que  les  Chrétiens  leur  font  mal 
au  ventre  ,  ils  ont  néanmoins  mangé 
encore  depuis  un  an  le  cœur  de  quel- 
que Anglois.  II  y  en  a  de  cette  na- 
tion parmi  eux, qu'ils  ont  enlevez  tout 
jeunes  ,  6c  qu'ils  ont  fi  bien  faits  à 
leur  mode  ,  qu'ils  ne  voudroient  pas 
à  préfent  retourner. 

Il  y  a  quantité  de  Nègres  qui  vi- 
vent comme  eux,  particulièrement  à 
S.  Vincent,  où  eft  leur  fort.  Ils  ont 
tellement  multiplié,  qu'ils  font  à  pré- 
fent auffi  puiflans  qu'eux.  Quel» 
ques-uns  font  fugitifs  Marons,  qui  ont 
été  pris  en  guerre ,  ceux-là  font  efcla- 
ves  des  Caraïbes,  qu'ils  appellent  Ta- 
mons  ;  mais  la  plupart  viennent  de 
quelque  navire  Flaman  ouEfpagnol, 
qui  échoua  proche  de  leurs  Ides. 

Ils  ont  pour  leurs  armes  l'arc  & 
les  flèches,  Je  Boutou,  ôc  à  préfent  le 
couteau.  Le  Boutou  eft  une  forte 
de  Maflbë  de  bois  vert ,  ou  de  brelîl 
dur,  maffif,  pefant,  long  de  deux  ou 
trois  pieds ,  large  de  trois  doigts  ,  & 
vers  le  bouc ,  plat  comme  la  main ,  épais 

d'un 
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d'un  pouce  ,    &  gravé    à  leur  mo- 
de. 

Ils  rempliflcnt  cette  gravure  d'une 
peinture  blanche,  ôc  d'un  feul  coup  ils 
aflbmment  un  homme.lls  font  un  grand 
amas  de  fiêches ,  qu'ils  préparent  de 
longue  main  :  elles  font  d'un  tuyau , 
qui  croît  au  haut  de  certains  rofeaux 
gros  comme  le  petit  doigt,  longs  de 
quatreà  cinq  pieds ,  polis  6c  fans  aucihj 
nœud  ,  jaunes  &  légers  comme  une 
plume.  Dans  le  gros  bout  de^ce  tuyau 
ils  yajuftcnt  au  lieu  de  1er  un  morceau 
de  bois  verd  long  d'un  demi-pied;  6c 
y  font  avec  un  couteau  quantité  de  pe- 
tis  dardillons  ou  harpons,  afin  qu'on 
ne  puifle  les  retirer.    Ils  empoifonnent 
le   bout  de  ces  flèches  de  la  liqueur 
d'un  arbre,  quife  nomme Manceniller, 
6c  le  fruit  Mançanille  ,  nom  que  les 
Efpagnols  lui  ont  donnée  parce  que  ce 
fruit  reflèmble  à  des  pommes.  En  for- 
te qu'au  commencement  de  la  découd 
verte  des  Indes  beaucoup  d'Européens 
s'en  font   empoifonnez  pour  en  avoir 
mangé  indifcretcment.    Ils  font  une 

in- 
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incilîon  fur  l'écorce  ,  le  fuc  qui  enlbrt 
blanc  comme  lait,  eft  un  poifon  plus 
dangereux  que  celui  des  ferpens.     Ils 
mettent  auffi  à  quelques-unes  de  leurs 
flèches  certaines  arrêtes  longues  com- 
me le  doigt,  qu'ilstrouvcnt  à  laqueuë 
d'une  forte  de  raye  ,  qui  efb  ici  aflez 
commune.     Cette    arrête    porte    Ton 
venin   avec  foi  ,    6c  efl:  aulli   dange- 
reufe  que  les  autres.     Leurs  arcs  font 
auffi  de  Brefil  ,    &:  de  Palmille.     Ils 
ne  font  aucun  voyage  qu'ils  ne  fe  pa- 
rent de  leurs  plus  belles Caconnes ,  ils 
fe  peignent,  ils  s'ajuftent,  ils  fe  rou- 
coiient  tout  d''abord  qu'ils  font  arrivez 
en  quelque  Carbet  ,     le  Maître  pend 
promptement    des   Amacs    aux  prin- 
cipaux, les  femmes  apportent  à  boire  , 
ôc  à  manger,  6c  fi-tôt  que  leurs  hom- 
mes Tont  préfenté,  6c  fait  mettre  de- 
vant le  Capitaine  de  la  Piraugue ,  les 
mariniers, fans  attendre  davantage  qu'ils 
leur  difent  d'en  prendre ,  enlèvent  tout  j 
de  forte  que  (i  l'hôte  n'a  pas  davanta- 
ge à  leur  pi'éfenter  ,  6c  que  la  faim  le 
preiîe  ,  il  eft  contraint  de  mettre  bas 
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la  gravité ,  8c  de  venir  manger  avec  les 
autres.  Après  il  fe  remet  à  fa  place  , 
&  les  mariniers  rapportent  les  Coiiis^ 
&.  le  Matoutou  ,  devant  lui.  Il  aver- 
tit qi^'il  cft  faoul  ,  &  appelle  ceux 
qui  lui  ont  puéfenté  pour  lever  tout 
éc  deflervir.  Leur^  hôtes  ne  mangent 
point  avec  eux  dans  cette  cérémonie  , 
non  plus  que  j^urs  femmes,  mais  après 
ils  mangent  pêle-mêle  :  quand  ils  on» 
la  panfe  pleine  ils  difent  le  Maboiiy  ^ 
c'efl-à  dire ,  donner  le  bon  jour  à  un 
chacun ,  payans  d'un  Huichan ,  iuflî 
Pun  après  l'autre,  qui  veut  dire  adieu. 
Lors  qu'ils  font  en  mer  ,  ils  cornent  une 
grofle  Coquille,  quffe nomme Dambis, 
pour  faire  entendre  aux  voifins  qu'ils 
font  amisj  6c  continuent  leurs  voya- 
ges ;  6c  portent  leurs  lits  par  tout. 

Si  un  feul  Caraïbe  arrive  dans  un 
Carbet,  on  le  recevra  de  même  ,  6c 
fî  la  Caflave  ,  qui  lui  efl:  préfentéc  fur 
le  Matoutou  ,  cft  pliée,  c'eft  un  fîgnc 
qu'il  doit  laiiTsr  le  refte  ,  fi  elle  eft  é- 
tenduè" ,  il  le  peut  emporter  ;  mais 
devant  que  de  partir  ,  une  femme  vient 
Bb  le 
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le   roucoiier  ,   le   peigner    &    l'aju- 

ller. 

Quand  ils  font  en  mer ,  &  font  quel- 
que traverfée ,  pour  aller  en  une  au- 
tre Ifle  ,  comme  faint  Aloufi  ,*faint 
Vincent,  ou  terre  ferme,  ils  ne  man- 
gent ni  Crabes  ,  ni  Lézards  ;  parce 
que  ce  font  des  animau;g:  qui  demeu- 
rent toujours  dans  leurs*  trous  cctan- 
nieres  ,  aind  cela  les  empécheroit  , 
difent-iîs ,  de  gagner  un  autre  terre. 
Ils  ne  boivent  point  d'eau  pure  ,  Sc 
fe  donnent  bien  de  garde  d'en  verfcr 
dans  le  canot ,  ou  dans  la  mer  ,  cela  la 
feroit  enBer  éc  feroit  venir  la  pluyc 
6c  le  mauvais  temps.  Ils  boivent  d'un 
patroiiillis^  6c  de  Maby,  qu'ils  brouil- 
lent &  délayent  avec  la  main,  épais 
comme  du  mortier.  Après  qu'ils  Pont 
prefle  ils  plaquent  le  refte  dans  unCoiiy, 
qu'ils  mangent  à  part ,  comme  chofe 
délicate.  Quand  ils  approchent  de  quel- 
que teri-e,  il  ne  la  faut  pas  nommer  ni 
^îîontrer  au  doigt,  mais  avec  la  bouche 
faifantla  mouëi  ôcdifant,  Lyca  ,  c'elt 
U:  car  ils  n'en  poun^oient  jamais  abor- 
der. 
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der.  11  y  a  de  certains  endroits  çn  mer, 
où  ils  ne  manquent  point  en  pafîànt  d'y 
jetter  à  manger.  C'eft  ,  ce  difent-ils  ^ 
pour  quelques  Caraïbes  qui  ont  péri 
là  autrefois  ,  &  qui  ont  leurs  cafés  ail 
fond  de  la  mer,  autrement  ils  nepour- 
roient  pafîër  outre ,  ou  le  canot  tour- 
neroit.  Lors  qu'ils  voyent  quelque 
nuée  prête  à  crever ,  ils  foufflent  tous 
en  l'air  ,  &  la  chaflent  avec  la  main 
pour  en  détourner  la  pluye  d'un  autre 
côté  :  pour  rendre  la  mer  calme  ,  6c 
appaifer  une  tempête  ,  ils  mâchent  de 
laCaflavcSc  la  crachent  contre  le  Ciel 
&:  en  mer  pour  adoucir  le  Zemeen  , 
qui  efl  fâché  peut-être  ,  parce  qu'il  a 
faim.  S'ils  n'ont  pas  bon  vent ,  un  vieil- 
lard de  la  troupe  prend  une  flèche,  &> 
bat  l'arriére  de  la  Piraugue  ,  elle  va 
après  comme  un  trait  d'arbalète  :  iî 
quelque  coup  de  vent  leur  fait  perdre 
terre  ,  ôc  qu'une  tempête  les  furpren- 
ne  ,  ils  font  le  Zemeen  ;  c'eft-à-dire, 
qu'ils  confultent  le  Diable  :  quand  le 
feu  leur  manque,  ils  en  font  avec  deux 
petis  morceaux  de  bois  fec,  en  appuyant 
Bb  z  u% 
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un  par  le  bout  fur  l'autre  ,  ôc  le 
tournant  entre  leurs  mains  avec  vî- 
tefîe. 

Les  Caraïbes  ont  le  corps  vérita- 
blement aflez  bien  fait  Se  proportion- 
né,  de  moyenne  taille  ,  large  des  épau- 
les, 6c  des  hanches,  prefque  tous  en 
allez  bon-point  ,  &  robuftes  ,  il  s'en 
rencontre  fort  peu  de  difformes,  8cde 
contrefaits:  la  plupart  le  vifage  rond 
&  plein  ,  la  bouche  médiocrement  fen- 
due ,  les  dents  parfaitement  blanches 
&  ferrées  ,  le  teint  naturellement  ba- 
fanné  ou  olivâtre.  Cette  couleur  s'é- 
tend même  fur  leurs  yeux,  qu'ils  ont 
noirs,  petis  6c  vifs;  mais  ils  ont  le  nez 
ôc  le  front  applatis  par  artifice ,  car  leur 
■  mère  leur  prelTe  a  leur  naiflance  ,  6c 
continuellement  pendant  tout  le  temps 
qu^elle  les  allaite  ,  s'imaginant  qu'il  y 
a  en  cela  de  la  beauté.  Ils  ont  les  pieds 
larges  6c  efpaccz  ,  fort  endurcis;  parce 
qu'ils  vont  nuds  pieds  ,  les  cheveux 
extrêmement  noirs  6c  longs ,  qu'ils  font 
peigner  6c  huiler  foûvent ,  ils  les  cou- 
pent fur  le  front  en  forme  de  garcette. 
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ôcenlaiflent  deux  petis  aux  deux  co- 
tez des  temples  ;nout  le  refte  ils  les  re- 
tirent derrière  .6c  les  ajaftent  fort  pro- 
prement avec  de  longues  aiguillettes 
de  coton  ,  au  bout  dek]uelles  il  y  a  de 
petites  houpes,  des dez  à  coudre  décri- 
rai ou  autres  bagatelles  :  Ils  entourent 
cette  troulle  de  cheveux  de  coton  bien 
poli  ,  6c  y  fichent  des  plumes  de  Per- 
roquet, &  au  haut  une  grande  rouge 
de  la  queue  d'un  Anas.  Ils  ne  portent 
point  de  barbe  ,  ils  fe  l'arrachent  poil 
à  poil,  comme  j'ai  dit,  avec  la  pointe 
d'un  couteau,  6c devant  qu'ilscuflènc 
l'ufage  de  nos  rafoirs  ,  ils  Ce  fervoient 
d'une  herbe  coupante  6c  tranchante. 

Ils  changent  leur  teint  naturel  par 
une  couleur  rouge  détrempée âl'huilcj 
qu'ils  appliquent  fur  le  corps ,  6£  ils  ap- 
pellent cela  fe  roucoiier ,  les  vieillards 
fc  font  feulement  appliquer  les  quatre 
doigts  ôc  le  pouce ,  depuis  la  tête  juf. 
ques  aux  pieds  ,  les  jeunes  gens  cher- 
chent un  peu  plus  defaçoh,  ils  fc  bar- 
bouillent le  vifage  6c  fefont  des  mou- 
ftaches  à  TEfpagnole  ,  des  balafres  & 
Bb  3  des 
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des  bigarures  fur  les  joues ,  &  depuis 
Je  froiK  jufques  aux  oreilles ,  fc  frottant 
auffi  le  tour  de  la  bouche  êc  le  bout  du 
nez  de  roucou ,  vous  diriez  que  ce  fe- 
Toit  un  groin  de  cochon  écorché;  ils 
fe  pochent  un  œil  de  noir  ôcPautre  de 
Touge  ,6cs'eftiment  avec  cela  plus  be- 
aux êc  vaillans  ;  d'autres  au  lieu  de 
roucou  fe  noirciflent  tout  de  janipa , 
de  forte  qu'ils  reflemblent  à  des  Dia- 
bles. 

Ils  ont  tous  les  oreilles  Se  l'entre- 
deux  des  narines  percez ,  aufîi-bien  que 
Je  defibus  de  la  lèvre  d'embas  à  l'en- 
droit où  l'on  laiflbit  autrefois  un  petit 
bouquet  de  barbe  ;  cela  fe  fait  qu'ils  ne 
font  qu'à  lamammelle:  la  mère  quin- 
ze jours  après  fès  couches  invite  une 
femme  un  peu  adroite  pour  faire  cette 
cérémonie  à  fon  enfant,  Si- tôt  qu'elle 
la  lui  a  percée  avec  une  épine  de  pttU 
inifl:e,elle  ypaflèun  petit  fil  de  coton; 
fi\c'eft  une  fille,  elle  la  nomme  ;  fi  c'cfl 
un  garçon  *  c'cft  un  homme,  qui  lui 
donne  le  nom  ou  d'un  arbre,  ou  d'une 
lfle,ou  d'un  ppillbn,  ou  d'un  oifeau» 

ou 
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ou  de  quelque  rencontre  :  J'en  ai  vu 
nommer  un  eteon  ,  parce  qu'il  étoit 
fort  petit  lors  qu'il  vint  au  monde,  lis 
ne  portent  point  le  nom  du  pcre,  cha- 
cun a  Ton  nom  particulier. 

Ils  pendent  à  leurs  oreilles  de  pe- 
tis  caracolis  ,  8c  à  la  lèvre  un  long  fil 
de  coton  ,  jufques  à  la  ceinture  :  il| 
paflent  à  Pcntre-deux  àts  narines  une 
petite  bague  d'argent  ou  d'étain  ,  ilg 
portent  à  leur  col  éts  caracolis  grands 
comme  la  main  ,  cnchaflez  dans  du 
bois ,  &  un  gros  paquet  de  rafîade ,  qui 
font  petis  grains  de  ver  noirs  ,  blancs, 
de  toutes  couleurs  :  Ces  caracolis  font 
de  petites  pièces  de  métail ,  en  forme 
decroiflant,  minces  comme  du  papier, 
luifans  comme  du  cuivre  bien  poli , 
ou  plutôt  comme  de  l'or  ,  qui  ne  fe 
rouillent  ni  ne  ternifîent  jamais:  Ils 
les  tirent  de  l'Efpagnol  ,  ôc  donnent 
quelquefois  un  Nègre  pour  en  avoir 
un  ,  ils  les  eftiment  plus  qu'aucun  de 
leurs  ornemens.  Ils  portent  en  forme 
de  baudrier  un  grand  râtelier  de  dents 
de  toutes  forces  d'animaux  j^  &  d'on- 
Bb  4  gles 
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gîes  de  Tigres.  Ils  mettent  leurs  braf- 
felets  au  deflus  du  coude,  6c  les  jarre- 
tières à  la  cheville  du  pied.  Ils  por- 
tent auffi  derrière  le  dos  les  aîîes  d'un 
oifeau  tout  entier  feiché  ^cboucanné, 
ou  bien  une  douzaine  de  leurs  pattes , 
ferrées  ôc  attachées  fur  un  morceau  de 
peau  de  Tigre.  Il  y  a  des  vieillards 
qui  ont  à  leur  col  de  petis  os  d'Alloiia- 
gues  leurs  ennemis  qu'ils  mangent,dont 
ils  font  des  fiflcts.  La  première  fois 
que  je  vis  des  Caraïbes  chargez  de  tout 
ce  bagage ,  je  penfai  à  nos  mulets  de 
pairade. 

La  coiffure  des  femmes  efl:  fcpbh- 
ble  à  celle  des  hommes  :  lors  (p'elles 
n'y  fourent  point  de  plumes  ,  elles 
frottent  leurs  cheveux  d'huile.  Se  les 
attachent  aufîi  d'une  troufle  de  coton, 
au  bout  de  laquelle  elles  mettent  plu- 
fîeurs  coquilles  ,  êc  quantité  de  dez  à 
coudre,  de  même  qu'à  leurs  ceintures 
faites  de  raflade  ,  où  pend  une  cin- 
quantaine de  grelots, qui  font  un  grand 
bruit  lors  qu'elles  marchent  Scdanfent. 
Elles  portent  auffi  ôcs  colliers  ,  mais 
-  de 
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de  gros  grains  de  cryftal  6c  de  pierres 
t'ertes  qui  viennent  de  terre  ferme,  vers 
la  Rivière  des  Amazones  ,  6c  qui  ont 
la  vertu  de  guérir  du  haut  mal  :  c'cfl 
leur  plus  précieux  bijou  ,&  ne  le  met- 
tent qu'aux  fêtes  d'aflemblées  &de  vi« 
fîtes  :  Elles  ont  une  certaine  demi- 
chaude  ou  brodequin  de  fil  de  coton, 
qu'elles  rougiflènt  ,  qui  prend  depuis 
la  cheville  du  pied  jufques  au  gras  de 
la  jambe ,  &  une  autre  large  de  quatre 
doigts  entre  le  gras  de  la  jambe  6c  le 
genouil  ,  cela  la  leur  pr elle  de  telle 
forte  qu'elle  ne  groffit  point ,  Sccn  rend 
le  molet  rebondi  6c  ron^  comme  une 
boule  au  bas  de  cette  chauflure  ,  dont 
la  jambe  fert  de  moule  ,  .6c  qu'elles 
n'ôtent  jamais,  6cuneerpece  dç roton- 
de de  même  tiflure ,  large  comme  une 
affiette ,  qui  leur  fait  un  peu  équaçquil- 
1er  les  jambes  en  marchant  ;  cet  011*- 
vrage  ell  tiiTu  fur  la  jambe  même  6c 
fans  couture  fort  proprement. 

Elles  fe  roucoiient  6c  noircifïcnt  aufS 

le  corps ,  6c  fontdeflus  leur  front  une 

manière  de  bandeau,  qui  vient  en  poio- 

B  b  5  ££ 
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te  fur  le  nez  ;  de  forte  qu'il  femble 
qu'elles  ayent  des  crêpes  comme  des 
veuves  ,  &  autour  des  yeux  de  petis 
lenes  noirs  qui  en  réievent&réhaullent 
l'éclat  ,  6c  font  paroître  plus  brillant. 
Il  me  fouvient  de  ces  Dames  en  Fran- 
ce avec  des  mouches  ,  elles  ont  aufîî 
grand  foin  de  faire  leurs  fourcils  ;  el- 
les prennent  plaifîr  à  enjoliver  leurs 
cnFans  de  cette  couleur  ,  leur  faifanc 
Hjille  petites  figures  fort  déliées  fur  le 
corps ,  avec  de  petis  pinceaux  de  leurs 
cheveux,  qu'ils  ont  un  peu  rudes.  Ils 
mettent  une  journée  à  faire  cet  habit, 
qui  ne  dure  que  neuf  jours. 


i        CHAPITRE    VIL 

De  V éducation  ^  de  la  naiffance  à* 
du  mariage  de  leurs  enfans. 

Tes  femmes  enfantent  avec  peu  de 
•■-^douleur ,  &  il  elles  fentent  quelque 
peine  ou  difficulté ,  elles  lavent  fe  fou- 

lager 
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lagcr  par  la  vertu  de  la  racine  d'une 
plante,  dentelles  expriment  6c boivent 
le  fuc ,  &  fe  délivrent  par  ce  nioyen  j 
elles  accouchent  fou  vent  auprès  du  feii4 
6c  l'enfant  n'eft  pas  plutôt  au  monde 
qu'on  le  va  laver  ;  mais  une  ridicule 
précaution  ,  c'eft  que  s'il  naît  la  nuit, 
les  hommes  qui  font  couchez  dans  la 
même  café  fe  vont  baigner ,  afin  que 
Tenfant  n'ait  froid.  La  mère  dès  le 
lendemain  fe  met  au  ménage  comme 
fi  de  rien  n'étoit ,  elle  jûne  quelques 
-jours  ,  ne  mangeant  que  de  la  eàtrave 
ieiche  ,  beuvant  de  l'eau  tiède  ,  elle 
fe  garde  bien  de  manger  des  crabes  fe- 
melles  ,  elles  feroient  mal  au  ventre 
de  l'enfant ,  elles  s'occupent  cependant 
à  lui  écrafeî&applatir  le  front,  corn- 
me  vous  avez  vu  ci-devant. 

Si  c'ell  un  premier  né  &  mâle  ,  les 
hommes  ont  une  fotte  coutume ,  fi-tot 
que  la  femme  eft  accc^hée ,  le  mari 
fe  met  au  lit ,  fe  pl^nt ,  ôc  fuit  îui^ 
même  l'accouchée  ;  il  eft  pour  cela 
dans  une  petite  café  à  part  ,  fan  lit 
pendu  au  haut  ,  ôc  fait  un  jûne  de 
Bb  6  trois 


^^ 


58^  Relation' 
trois  mois.  Les  dix  premiers  jours 
il  n*a  qu'un  pcudecaflave  féiche  6c  de 
l'eau  ;  après  il  commence  à  boire  un- 
peu  d'Oiiicou  ,  mais  il  s'abfticnt  de 
toute  autre  chofe,  il  ne  mange  que  ie 
milieu  de  la  caflaveôcles  garde  toutes 
pour  le  jour  du  feftin  ,  qui  fe  fait  à  la 
fin  de  cette  diette  :  II  ne  fort  que  la 
nuit ,  ne  voit  perfonne  ,  crainte  de  fen- 
tir  quelqu'un  plein  d'Oiiicou ,  ou  qui 
eût  mangé  du  poiflbn  ,  cette  odeur  le 
pourroit  tenter  Se  faire  rompre  Ton 
jûne  ,-  la  mère  en  deviendroit  mala- 
de, éc  l'enfant  ne  feroit  pas  vailiant  ; 
le  temps  expiré  lesplusanciens  duCar- 
bet  font  choix  de  deux  Caraïbes  des 
plus  adroits  pour  écorcher  ce  beau 
jûneur  ,  &  le  jour  nommé  on  le  fait 
venir  dans  la  place  publique,  on  le  pren- 
droit  pour  un  fquelette,  là  il  fe  tient' 
debout  ayant  deux  belles  cafl'aves  blan^ 
ches  6cbienétÊpduës  fous  fes  pieds,  &c 
pendant  que  SiiJiX  Caraïbes  lui  lèvent 
les  bras  ,  les  Maîtres  Bouchers  com- 
mencent à  lui  déchiqueter  &  taillader 
la  peau  avec  leurs  dents  d'agouii  bien 

aman- 
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amanchez  &tranchans  comme  des  lan- 
cettes ,  ils  lui  font  descftafiladcs  pre- 
mieretnent  aux  cotez  fore  près ,  après 
en  fuite  fur  les  épaules,  depuis  les  bras 
jufques  au  coude  ,  6c  depuis  le  coude 
jufques  au  poignet ,  fur  les  cuifies  juf- 
ques au  genouil ,  fans  endommager  les 
jointures,  &  fouffre  ce  tourment  con- 
flammcnt  fans  dire  mot  ,  &  non  fans 
trembler  ,  parce  qu'après  un  ii  long 
jûne  il  manque  de  chaleur  naturelle, 
6c  cette  effufion  de  fang  le  refroidit  en- 
core davantage  :  leur  penfée  toutefois 
eft  qu'ils  endurent  moins  étant  maigres 
que  gras,  enfin  ils  lui  tirent  tant  de 
fang,  que  d'un  malade  imaginaire  ils 
en  font  un  réel.  Ce  n'eft  encore  rien, 
pour  l'achever  de  peindre  on  lui  fait 
une  fauce.pire  que  It  taumaîi ,  avec 
des  ftiiilles  de  Roucou  ,  des  graines  de 
Piman,  &  du  jus  de  Tabac ,  dont  on 
lui  frotte  fesplayes  &  cicatrices,  6c  en 
cet  équipage  tout  fangladt  comme  une 
viélime  de  Diable  ,  on  le  met  fur  un 
fkge  barbouillé  de  rouge  qui  lui  cft 
préparé ,  ôc  les  femmes  lui  apportent  à- 
•Bb  7  màtx^ 
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manger  ,  que  les  vieillards  lui  préfen- 
tent  &  lui  mettent  à  la  bouche  comme 
à  un  petit  enfant ,  la  caflave  &  lepoif- 
fon  élans  par  petis  morceaux  ,  il  avallc 
la  cafîave,  mais  il  rejette  le  poifîbn  après 
l'avoir  mâché  ,  il  deviendroit  malade 
s'il  faifoit  tî  bonne  chere  tout  d'un 
coup,  ils  le  font  boire  de  même  lai  te- 
nant le  col  ,  6c  quand  il  a  fini  de  man- 
ger ,  les  vieillards  font  largefiëdedeux 
pièces  de  caflave,  que  ce  jûneur  fcari- 
£é  a  amafle,  en  les  jettant  de  tous  co- 
tez, qu'un  chacun  recueille  avec  pref- 
fe,  pour  les  deux  q_u'il  avoit  fous  fes 
pieds  durant  ce  facrifice  .,  il  les  doit 
manger,  &de  ce  noble  fang,  qui  eft 
tombé  deffus,  on  en  frotte  le  vilage  de 
l'enfant ,  eftimant  que  cela  fert  beau- 
coup à  le  rendre^enereux  ,  &  d'autant 
plus  que  le  père  a  témoigné  de  patien- 
ce, plus  l'enfant  aura  décourage.  Cet- 
te cérémonie  achevée  on  le  remet  à  fon 
lit ,  où  il  dfnieure  encore  quelques 
jours. 

Ce  n'efl:  pas  tout ,  l'efpace  de  Cix  mois 

il  faut  qu'ils  s'abftiennent  non  feule- 

*  ment 
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ment  au  premier  né  ,  mais  toutes  les 
fois  que  leurs  f(?nimes  ont  descnfans', 
de  manger  de  plufieurs  fortes  d'ani- 
maux ,  crainte  qu'ils  ne  participent  à 
leurs  qunlitez  ou  défauts  naturels  :  Par 
exemple  fi  k  père  mangeoit  de  la  tor- 
tue ,  l'enfant  fcroit  lourd  ôc  n'auroic 
point  de  cervelle  j  li  du  Perroquet ,  le 
nez  de  même;  fi  du  Crabier,  de  longues 
jambes ,  fi  du  Lameniin ,  de  petis  yeux, 
&  généralement  de  toute  autre  viande^ 
hors  des  Crabes  :  ce  lopg  jùne  ne  fe 
fait  qu'à  là  naifiance  du  premier,  Se  pour 
les  autres,  il  n'y  a  que  quatre  ou  cinq 
jours  de  diette.  * 

Les  femmes  ont  grand  foin  de  leurs 
enfans ,  elles  les  portent  par  tout  fous 
leurs  bras,  ou  dans  un  petit  lit  de  ço* 
ton  qu'elles  mettent  en  écharpe  ,  elles 
ne  les  emmaillottent  jamais  ,  &  k)r5 
qu'il  font  un  peu  robuftcspar  le  lait  de 
lamammelle,  elles  mâchent  des  pata- 
tes, des  bananes  ou  autres  fruits ,  dont 
elles  les  empâtent  pour  nourriture.  J';.i 
déjà  parlé  de  leur  Baptême  ou  impofi* 
tion  de  Ujora  ;  ils  font  fort  fujets  à  man^ 

ger 
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ger  de  la  terre  ,  à  caufè  je  crois  de  leur 
humeur  melancholique  ,  j'en  ai  vu 
même  des  grands  manger  de  la  craye 
avec  autant  de  fatisfadion  que  du  fu- 
cre. 

Qiiand  Icsenfans  ont  quatre  ou  cinq 
ans  ,  les  garçons  fui  vent  le  pcre ,'  &  man- 
gent avec  lui,  &  les  filles  avec  la  mère, 
lis  font  élevez  tant  de  l'un  que  de  l'au- 
tre en  vrayes  brutes  ,  ils  ne  leur  ap- 
prennent ni  civilité  ni  honneur  ,  non 
pas  même  à  dire  bon  jour  ,  bon  foir , 
ou  remercier,  ils  les  mal-traitent  fans 
en  être  corrigez  ,  ce  qui  les  élevé  dans 
un  étrange  libertinage  :  toute  leur  fci- 
cnce,  quand  ils  font  grands,  eft  de  tirer 
de  Parc  ,  nager ,  pêcher ,  &  faire  de 
petis  paniers  ,  6c  les  filles  des  lits  de  co- 
ton: Si  un  homme  cftblefié  ou  malade, 
il  mandera  à  Ton  frère,  ouàfa  fœiir,oii 
à  quelque  parent  ,  qu'H  fe  garde  bien 
démanger  de  telle  ou  telle  chofe,  cela 
leur  feroit  augmenter  leur  mal ,  quand 
ils  feroient  à  cinquante  lieues  de  là. 
Lors  qu'une  fille  devient  nubile  ,  ils 
pendent  fon  amac  à  la  café  ,  &  la  font 
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jûner  dix  jours  à  la  caflave  fcichc  ,  & 
un  peu  d'Oiiicou  :  s'il  arrive  que  la  faim 
preflànt  cette  pauvre  fille  ,  elle  attrape 
la  nuit  quelque  morceau  de  cafîàve ,  ce' 
ne  fera  qu'une  fainéante,  &  ne  vaudra 
rien  pour  le  travail  ,  mais  fî  quelque 
autre  par  pitié  lui  en  donne  en  cachet- 
te ,  elle  n'en  vaudra  pas  moins  pour 
cela. 

Quand  ils  veulent  'élever  quelqu'un 
pour  être  Capitaine  ,  lé  garçon  tâche 
à  avoir  premièrement  un  certain  oi- 
feau  de  proye ,  qu'ils  appellent  Oiiachi, 
lequel  il  nourrit  jufques  au  jour  defli- 
né  à  cette  cérémonie ,  alors  le  père  af- 
femble  les  plus  anciens  du  Carbet  , 
fait  voir  (on  fils  fur  un  petit  fiege  , 
ÔC  après  l'avoir  animé  à  la  vengeance 
de  fes  ennemis  ,  il  prend  l'oifeau  par 
les  pieds  ,  lui  le  brife  6c  écrafe  fur  fa 
tête ,  ôc  quoi  qu'il  l'étourdilîe  de  ces 
coups,  il  ne  faut  pas  qu'il  témoigne  au- 
cun reiîcntiment  ni  douleur  ,  ni  faHe 
la  moindre  grimace,  s'^il  ne  veut  pafier 
pourlache ,  il  arrache  le  cœur  de  l'oi- 
feau encore  vivant,  Scie  lui  faitavaller, 

afin 
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afin  qu'il  ait  le  courage  de  manger  ce- 
lui de  Tes  ennemis:  après  on  lui  fcari- 
fîe  la  peau  par  toutes  les  parties  du 
•corps ,  &  on  le  lave  6c  frotte  avec  cet 
oileau  trempé  dans  l?eau  de  Piman. 
Cela  fait  on  lui  pend  un  lit  au  haut 
d'une  petite  café  à  part  ,  oii  il  jûne 
quelques  jours  ,  ce  n'eft  pas  une  fille, 
ou  une  femme ,  qui  lui  porte  à  manger, 
mais  un  homme  ;  car  il  feroit  moins 
généreux.  Il  y  en  a  quelquefois  qui 
renoncent  6c  quittent  la  partie  à  moitié. 
Je  crois  que  fi  en  France  les  nouveaux 
mariez,  les  Médecins 6c  les  Capitaines 
dévoient  fubir  cette  épreuve ,  ëc  pafler 
par  la  même  étaraine  ,  .il  n'y  auroit 
gueres  de  prefic  au  métier.  • 

Pour  les  Mariages  ils  n'ont  pas  gran- 
de cérémonie,  6c  quelquefois  les  hom- 
mes font  leTchoix  6c  la  demande ,  mais 
le  plus  fouvent  les  filles  leur  font  of- 
fertes par  le  père  ou  la  mère.  Il  y  en  a 
qui  fans  demajider  ni  dire  une  feule 
parole,  fc  vont  coucher  la  nuit  auprès 
de  celle  qui  leur  plaît  ,  la  pauvre  fille 
d'abord  fe  retire ,  mais  la  mère  ,  qui  fe 

dou- 
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cîoute  bien  que  le  compagnon  la  veut 
prendre  pour  femme,  lui  dit  qu'ail  eft 
temps  de  Se  marier  ,  quoi  que  fouvcnt 
elle  n'ait  que  dix  à  douze  ans  ;  ♦enfin 
moitiéguerre  &  moitié  marchandife  el- 
le s*y  accorde  ,  &  voilà  le  mariage  fait  : 
Le  lendemain  elle  vient  peigner  mon- 
fîeur  devant  les  autres  ,  êc  lui  apporte 
le  matoutou  Çc  la  ïaflave ,  i^  déclare  par 
cette  aétiori^ublique  qu'ils  font  marie;?;. 
Si  le  Caraïbe  recherche  une  veuve,  ^ 
lui  fait  favoir  fa  volonté ,  &  ne  lui  don- 
ne  que  trois  jours  pour  s'y  rêfoudre ,  6c 
en  rendre  réponfe. 

Un  vieillard  prend  quelquefois  une 
jeune,  6c  une  vieille  fans  dents  un  jeu- 
ne garçon,  ilsontunc  grande  déféren- 
ce pour  ces  vieilles  forcieres  ,  6c  quc^ 
qu'elles  ne  falTent  que  radotter  ,  ils  fu? 
vent  néanmoins  tous  leurs  (êntimens, 
'elles  font  ordinairement  les  maîtrcfies 
^ans  un  Carbet  :  Il  fe  trouve  des  mcres 
qui  prollituent  leurs  enfans  quand  elles 
voyent  qu'elles  commencent  agrandir, 
&:.  qu'on  nelcs  prend  pas  aflez  tôt  pour 
femmes,  d'autres  pour  cela  ne  font  point 
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de  difficulté  pour  les  époufer.  Il  y  en 
a  qui  époufent  leur  propre  fille;  d'autres 
la  mère  ôc  la  fille,  quelques-uns  les  deux 
fœurs.  Il  y  en  a  qui  ont  iufquesàfix 
&  fept  femmes  en  plufieurs  lieux,  6c  s'ils 
n'étoient  point  fi  parefleux,  car  il  faut 
qu'ils  les  nourriflent,  ils  en  prendroient 
davantage.  «^ 

Il  ne  faut  pas  oublier  une  plaifantc 
coutume;  quand  une  femme  eftgrofTe  , 
quelquefois  un  Caraïbe  demande  l'en- 
fant au  père  &  à  la  merc,  en  cas  que  ce 
foitune  fille,  &  fi  la  mère  la  lui  promet, 
il  la  marque  comme  une  bête  au  mar- 
ché, luifaifantune  grande  croix  furie 
ventre  avec  du  Roucou.  Lors  que  la 
fille  a fept ou  huit  ans,  il  commence  à 
lia  faire  coucher  avec  lui,  pour  l'accou- 
tumer de  boirne  heure ,  quoi  qu'il  ait 
d'autres  femmes  ,  cet  enfant  fera  fa 
nièce  ou  proche  parente. 

La  femme  ne  laifle  pas  de  demeurer 
dans  la  Cafc  de  fon  père  après  le  maria- 
ge, 6c  elle  a  plus  de  privilège  que  le 
mari;  car  elle  peut  parler  à  toutes  for- 
tes de  perfonnes  ,  6c  lui  n'ofe  pas  s'en- 
tre- 
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Tretenir  avec  Icsparens  de  fa  femme  fans 
grande  difpenfe  ,  ou  qu'il  n'y  ait  du  vin 
fur  le  jeu.  Ils  évitent  toujours  leur 
rencontre  :  La  mère  donne  un  Amac  au 
gendre  ,  &  lui  fait  un  *jardin  ;  il  efl: 
obligé  auffi  d''accommoder  les  Cafés ,  6c 
de  faire  quelque  autre  petit  travail. 

Ils  ont  peu  de  remèdes  en  leurs  mala- 
dies, ils  fc  fervent  de  quelques  fimples 
herbes  pour  les  pîayes,  8c  au  malade, 
fut -il  prêt  de  mourir,  ils  ne  lui  don- 
nent point  d'autre  nourriture  que  celle 
qu'il  a  accoutumé  de  prendre  en  fanté; 
ils  n'en  ont  aucune  compafîîon  ,  6c  l'a- 
bandonnent comme  une  bête  ,  ils  ont 
recours  au  Zemeen ,  comme  vous  avez 
vu. 

Si-tôt  qu'un  Caraïbe  eft  mort  les  fem- 
mes le  lavent,  le  roucouent,  le  peignent, 
l'ajuftentdnns  fon  Amac,  6clui  mettent 
du  vermillon  aux  jouè's  6c  aux  lèvres, 
comme  s'il  étoit  vivant,  6clelaiflènt  là; 
un  peu  de  temps  après  l'enveloppent 
dans  ce  même  lit  pour  l'enterrer.  Ils 
font  la  fofîe  dans  la  Café,  car  ils  n'enter- 
rent jamais  leurs  morts  à  découvert  j  ils 
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le  poîênt  dedans  affis  fur  Ces  talons 
acoiîdc  far  fcs  genoux, ou  bien  les  mains 
croifécs  fur  fa  poitrine,  la  face  en  haut, 
ayant  deux  p@iis  Canaris  fur  fes  yeux, 
afin  qu'il  ne  voye  fes  partns  ,  &  ne  les 
rende  malades  :  un  homme  le  couvre 
d'un  bout  de  planche ,  &  les  femmes  jet- 
tent la  terre  defllis:  ils  font  du  feu  au 
tour  pour  purifier  Pair ,  &  de  crainte 
qu'il  n'ait  froid  ,  ils  brûlent  toutes  Ces 
bardes,  ôc  s'il  a  un  Nègre,  ils  le  tuent 
s'il  ne  gagne  au  pied  ,  afin  qu'il  aille  fer- 
virfon  maître  en  l'autre  monde  :  ilsen- 
terreiit  aufli  fon  chien  pour  le  garder, 
Se  chercher  ceux  qui  l'ont  fait  mourir, 
ôc  qu'il  prenne  du  Lézard  pour  le  nour- 
rir; Ils  y  jettent  encore  quelques  Ca- 
naris ,  6c  utenfileSo  Après  ils  fe  met- 
tent à  crier.  ToutleCarbet  retentit  de 
pleurs  &i  de  geraifiemens ,  même  la  nuit 
leur  cœur  s'ouvre  aux  tendres  fenti- 
mcnsde  leur  perte:  on  les  voit  danfer, 
pleurer  ôc  chanter  en  même-temps,mais 
d'un  ton  lugubre.  Us  ne  difent  que 
deux  ou  trois  mots  qu'ils  répètent  fou- 
vent  entrccouppez  defoûpirs:  comme, 

pour- 
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pourquoi  es-tu  mort  ?  Etois-tu  las  de 
vivre?  as-tu  manque  de  Manioc,  &  re- 
commencent toujours  la  même  chanfon 
tournans  autour  :  ou  s'il  a  été  tué ,  ils 
diront  quelque  chofe  contre  fon  meur- 
trier, ôcdesloUangesdu  défunt  ',  s'il  a 
des  parens  en  d'autres  Carbets,  ils  s'af- 
femblent  pour  venir  auffi  pleurer,  Scia 
veuve  &  fa  vieille  Bibi  font  préfentes,  8c 
donnent  des  Caconni^  ï  ceux  qui  ont 
mieux  pleuré  ,  &  pour  dernier  témoi- 
gnage de  leur  deuil,  ils  coupent  leurs 
cheveux. 

Ils  m'ont  dit  qu'ils  brûloient  autre- 
fois les  corps  de  leurs  Capitaines,  &  en 
mêloient  la  cendre  dans  leurt)oiflbn , 
qu'à  préfent  ils  ont  quitté  cette  cou- 
tume, parce  qu^il  n'y  en  avoit  plus  de 
braves,  &  qu'ils  ne  valoicnt plus  rien. 
Quelques  François  me  vouloient  faire 
accroire  qu'ils  aflbmmoient  leurs  pères 
quand  ils  étoient  trop  vieux,  comme 
étant  à  charge  6c  inutilesen  ce  monde, 
&  qu'ils  eflimoient  leur  rendre  un  bon 
office  ,  les  delivrans  de  leurs incommo- 
ditcz;  Se    ennuis  de  la  vieillefle  ,  6c 

qu'eux- 
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qu'eux-mêmes  fouvent  le  dcfiroicnt  > 
mais  les  Caraïbes  m'ont  aflûré  que  ja- 
mais ils  n'avoient  pratiqué  cette  cou- 
tume ;  ôc  en  efi-ct,  ils  aiment  trop  cet- 
te vie  comme  j'ai  fait  voir.  Les  danfes, 
qui  font  les  marques  de  rejouïflance, 
font  auffi  à  ce  peuple  des  fîgnes  de 
deuil  ôc  de  trifleflè  :  Ils  danfent  plus 
pofément  &  d'un  air  plus  lugubre  à 
leurs  funérailles;  mais  aux  autres  ren- 
contres, comme  aux  Eclipfes  de  Lune 
Se  de  Soleil ,  6c  lors  que  la  terre  trem- 
ble ,  ils  fe  tourmentent  beaucoup.  Ils 
danfent  quatre  jours  ,  ôc  quatre  nuits 
au  clair  de  la  Lune  :  ils  difent  que  la 
terre  en  tremblant  veut  les  avertir  de 
danfer  pour  fe  bien  porter^ils  fe  mettent 
fur  leur  bonne-mine  pour  folemnifcr 
cette  fête ,  ils  fe  font  des  mafques  de  di- 
verfcs  couleurs  6c  figures  ,  6c  fe  parent 
de  leurs  plus  beaux  habits  de  bal  ,  tie 
leurs  ornemens  de  tête  ,  le  leurs  pen- 
dans  d'oreilles,  de  lèvres,  6c  de  nez, 
de  leurs  colliers  ,  braflelets  ,  ceintu- 
res, jarretières ,  chargez  de  quantité 
de    petites  coquilles  6c  grelots  ,    qui 

font 
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font  un  il  grand  bruit  qu'on  n'entend 
pas  les  violons,  qui  font  des  Callebaf- 
les  remplies  de  petis  cailloux  ,  que  des 
vieilles  fecoiient  en  marmottant  quel- 
ques paroles  d'un  feul  ton  ,  fans  rime 
ni  raifon.  Ils  ont  plulîeurs  fortes 
de  danfes,  6c  contrefont  les  animaux: 
tantôt  ils  danfent  debout  fepargz  en  deux 
bandes,  les  hommes  d'un  côté,  les  au- 
tre d'un  autre  ,  fe  regardans ,  6c  faifans 
mille  fingeries  6c  poflures  de  Satyre  ; 
tantôt  ils  fe  courbent  tout  bas ,  ayant  les 
doigts  dans  la  bouche ,  font  un  cercle ,  6c 
à  chaque  refrein  ils  fe  relèvent  en  criant  : 
les  femmes  font  un  peu  plus  décentes 
6c  modefles  ,  elles  regardent  remuer 
leurs  pieds  tenans  leurs  mammelles , 
quelquefois  elles  lèvent  leurs  mains 
éc  leurs  yeux  en  haut  ;  6c  pour  finir 
ils  fe  tiennent,  6c  s'entremêlent  tous. 


Ce  CHA. 
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CHAPITRE    VIII. 

Remarques  fur  leurs  Langues, 

"P I  E  N  qu'ail  y  ait  quelque  différence 
•^entre  la  langue  des  hommes  6c  cel- 
le des  feiames,  comme  j'ai  dit  dans  le 
Chapitre  de  leur  Origine  j  néanmoins 
ils  s'entendent  l'un  Tautre.  Les  vieux 
ont  un  baragouin,  lors  qu'ils  prennent 
quelque  dcllein  de  guerre,  que  les  jeu- 
nes n'entendent  pomt.  Leur  langue 
efl  fort  pauvre,  ils  ne  peuvent  expri- 
mer que  ce  qui  tombe  fous  les  fens  : 
Ils  font  fimaterieîs,  qu'ils  n'ont  pas  des 
termes  pour  fignifier  les  opérations  de 
l'cfprit ,  &:  fi  les  bêtes  pou  voient  par- 
ler ,  je  ne  voudrois  point  leur  donner 
d'autre  langue  que  celle  des  Caraïbes. 
Ils  n'ont  aucun  mot  pour  expliquer  les 
chofes  de  la  Religion  ,  de  la  Juftice  , 
6c  ce  qui  regarde  les  Vertus ,  les  Scien- 
ces ,  ôc  beaucoup  d'autres  chofes ,  dont 
ils  n'oat  point  de  connoiflance.  Ils  ne 
peuvent  caufer  ,  comme  j'ai  dit  ail- 
leurs : 
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leurs  :  ils  ne  nomment*  que  trois  ou 
quatre  couleurs.  Parce  peu  de  remar- 
ques, faites  fur  leurs  langues,  on  peut 
juger  quels  ils  font. 

Le  Révérend  Père  Simon  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  qui  a  beaucoup  tra- 
%^âillé,  &:  qui  travaille  encore  tous  les 
jours  avec  grand  zeîe  Çc  fatigue  à  leur 

•  converfîon  ,  en  a  fait  un  Dictionnaire 
entier  des  préceptes  en  forme  de  Gram- 
maire) un  Catechifme  très-ample  ,  6c 

-  plufieurs  Di'fcours  familiers  fur  les  di- 
vins Myfteres  de  nôtre  Foi  ;  cet  ou- 
vrage pourra  fervir  à  ceux  qui  auront 
dcflbin  d'acquérir  des  Couronnes  dans 
la  converfîon  de  ces  peuples  Infidèles  , 
comme  j'ai  dit  ci-devant. 

Je  pourrois  encore  groffir  cette  Re- 
lation y  mais.voilà  ce  me  femble  les  Re- 
marques les  plus  neceflàires  pour  faire 
ccmnoître  les  Caraïbes  :  il  n'y  a  plus 
qu'un  petit  rede  de  cette  nation  ,  ôc 
outre  qu'ils  fe  détruifent  tous  les  jours 
eux-mêmes  ,  les  Anglois  travaillent  à 
les  exterminer  entièrement.  Dieu ,  je 
crois  ,  le  permet  ainfi  fans  pénétrer 
Ce  z  dans 
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dans  fes  Jugemens,  6c  que  toute  l'Eu- 
rope envahifle  leur  terre  i  parce  qu'ils 
font  une  trop  grande  injure  au  Créateur 
par  leur  vie  de  bêtes  ,  &  qu'ils  neveu- 
lent  point  le  reconnoître:  quoiqu'on 
leur  ait  pu  dire  depuis  vingt  ans  ,  ils 
s'en  mocquent  ;  &:  s'il  y  avoit  lieu 
d'efperer  de  les  faire  Chrétiens ,  il 
faudroit  premièrement  les  civilifer  6c  ^ 
rendre  hommes.  La  Providence  di- 
vine y  pourvoira  quand  il  lui  plaira, 
çlie  a  fcs  deileinsentouteschofes. 
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tiles  ^  296  ' 

il  j  a  beaucoup  de  gibier  ^  ibid. 

— —  on  y  trouve   de  toutes  fortes  d'ar-- 

bres  ^  299 


m 


TABLE 

•- —  ^fi  rempli  d'Isles  ,315 

Fontaine  de  fel  d'ahm^  196 

Fort  hâti  près  de  la  rivière  des  Miamis  ^ 

171 

de  Crevecœur ,  22,5 

— —  fa  fituation^  ibid. 

par  qui  &  comment  conftruit ,  224 

— —  pourquoi ainjï  appelle^  226 
•Fort^^ Frontenac,  •s'^j/'Catarockouy. 
Frontenac ,  (  Comte  de)  Gouverneur  gS' 

néral  du  Canada ,  40 
' —  fon  éloge  ,  ibid. 

^  G. 

I^anneoufle ,  village  des  Iroqmis ,  55*. 

G^nnÏQkez^OifiAgnic'Zynationlroquoife^iS 
Gannieffinga ,  nation^  90 
Gannoron  ,  cequil  fignifie  ^  27.  69. 1 1 3 
Goilans  ,  oifeaux  de  mer ,  106 
Grenouilles  dans  les  près  ^  28 
Griffon  vaijfeau,  99 

H. 
îTangar  ,  ou  magaz.in  ,  79 
•*--*Hcrmaphrodites  en  grand  nombre 

ches  les  Illinois  ,219 
Hibichet .  tamis ,  oi^t  crible ,  5-69 

Ho- 
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Hohio  ,  rivière  desMiantts^  55 
ViolchXtigon^ceqtiece  mot Jigmfie,  ^J.6^ 
Houtou'âgaha*,  peuple  de  l' Amérique,  90 

origine  de  ce  nom,  ibid.  " 

iîii^vs^oifeafix  tachetez  deMÙr  &  de  blanc, 

150 
Huichan ,  >^^/^^ ,  577 
Huoiou  efi  le  Soleil,  526 
Huron,  voi  Lac. 
}:l\lXQXiS^  Sauvages  ^  52 

origine  de  ce  nom ,  ibid . 

leur  demeure ,  ibid. 

I. 
Uinois,  Sauvages,  196 
.  Jîgnification  de  ce  mot ,  y  5 

II»  leurs  villages,  197 

■■    leurs  cabannes  ,  ma. 
—  comment  ils  confervent  le  b le'  d'In- 
de, "h'ià. 

'    '     ■  fint  les  plus  humains  de  toute  t  A- 
mérique  Septentrionale ,  20 5 

■    leurs  bonnes  qualités.,  128 
■  leurs  vices,  ibid. 

■■1  font  défaits  par  les  Iroquois ,  495* 

leurs  campagnes  font  fort  fer ti- 


1 


Us ,  219 


TABLE 

il  y  a  grand  nombre  d'Herma^ 
pbrodites  parmi  eux ,   ibid. 
— — -^  cntpi('ifieursfem?^es  yïhid. 

prennent  Couvent  leurs  fœurs  en 


mariage,  éÊfourquoi,  ibid. 

— -^  font  extrêmement  jaloux ^  ibid. 

■!■    (jr  grandes  joueurs,  zio 

: — — «•    ont  beaucoup  de  ferpens  ches  eux , 
ibid. 


"— —    &  plufieurs  herbes  pour  fe guérir 

de  leurs  morfures ,  ibid . 

— ~—   vont  tous  nuds  en  Eté,  ibid . 

-, — -,   leurs  fouliers,  ibid. 

^_-^-«.    n'ont  pas  l'hiver  long,  ibid.  212 

—  peaux,  dont  ils  fe  couvrent  l'hiver. 


221 

*■" ■   leur  converjîon  eft  difficile  ,   c^ 

pourquoi  ,  ibid. 

ai?nent  fort  la  chair  d'ours  ,2,32 

Jork,  -^^z  Nouvelle  Jork, 
Joulouca,  l' Arc-en-ciel ,  5-35 
-~~-  fa  dejcription,  ibid . 
Iroqtiois  ont  cinq  Cantons ,  28 
— —  —  nation  in  filent  e  ç^  barbare ,  2  i 

— . nom  point  de  lettres  labiales  dans 

leur  langue ,   36 

~Hon- 
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-  Honnehiouts,  27 

-  Honnontagez,  thid. 

-  ^///  font  les  phts  belliqueux  de 


toiu  les  Iroquois  ,  ibld . 

Ganniekez,  ou  Agnicz^voi  Gan- 


niekez. 
^-. —  Tfonnôntouans ,  voi  Tlbnnon- 

toiians. 
— —  vont  a  la  chajfe  pendant  fix  mois ,  5  7 
— —  vivent  en  commun  ,70 

mangent  de  rage  leurs  ennemis  ^  496 

lile  des  Goilans ,   1 06 

de  Monréal ,  6y 

des  Foutouatamis ,   144 

IGLZti,  peuples  fauvages ,  ou  ils  habitent,  zjz 

s' ajjemblent  pour  aller  a  la  chajfe,  584 

K. 

Keuté,  village ,  ^% 
Kikapous  ,  Nation  fauvage  ,  zij 
,-»_  ou  ils  font  fituez. ,  ibid. 

majjacrent  un  RecolleEi ,  5'ojr 

Koroa,  Nation  fauv âge ,  z6G 
leur  pars,  267 

L. 

Lac  de  Sainte  Claire ,  ^o 
que  les  Iroquoti  appellent ^  Otiî  Ke- 

ta,  ibid.  —  fa 
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^..-  fa  figure  ,  ibid. 

Erie  ,  oh  du  chat,  49 

fa  grandeur  ,   ibid . 

comment  aj>pellé  par  les  Iroqmpsf-ÙDià. 

. —  de  Frontenac  y  40 

Huron,  Ji 

pourquoi  ainfl  nommé ,  ibidé 

. fon  circuit  &  fr  longueur ,  ibid. 

les  Sauvages  le  nomment  K.'àrcgnori'' 

dy,  il^id. 

des  Illinois ,  5*5 

comment  nommé  par  les  Sauvages /ibid. 

fa  grandeur,  ibid.* 

^^^- f à  jîtuation  ,  ibid, 

des  Ifati ,   519 

«^ —  fafituation,   520 

de  S.  Louis,  65 

Ontario  ,51 

Supérieur,  ^/3^ 

fa  grandeur ,  ibid . 

Lames  quoi,  550 

Lembies,yor^f  de  coquille, &  leur  u fige, ^"^i^S 
Liniacani ,  qui,  &  fes  offices,  ^'53 
\uO\i\^  fignifie  Soleil ,  30Z.  4^4 

Baiatiche /^  Z^»^,  503 

Loiiïs  Chinnon,  U  robbe  du  Soleil, 7^62, 

Lou- 
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Lpuquo  çft  le  prcmiçr  homme  chès  les  Câ* 

rmbes ,  524, 
c'eft  de  fin  nomlpril  qne  fint  fortis 

toHS  les  hommes  t  ibid. 

.. decfuoi  a-t 'il  formé  les  poijfousy  ib. 

Lyca,  c'efi'k-dire^  Ik^   578. 

M. 

Maboïa  5  OH  Mapoia  «  c\ft  le  Dia- 
hle,  f23. 
-, les  Caraïbes  Ini  attribuent  les  £- 

clip fe s  y  fi6, 
....         /"/  les  fait  mourir^  ibid. 

les  Caraïbes  lui  font  nn  feflln  ,  545 . 

-^ comment  eft  ce  qn  ils  l'appât  fint  y  5*4  J . 

Mabouy,  ce  qn  il  jîgnifie  ^  577. 
Maby,  efpece  de  boijfon^  f/S. 
Maho  5  efpece  d'écorce  ,5  70. 
Mançanille,/r«/>5^«/  e[l  un  poifon  ^  J7y. 
.  pourquoi  ainfi  nomme^  ibid. 

.  ufage ,  f  »V»  /tf»^  /c-/  Caraïbes  y  J7<J. 

Mancenillcr,  ^r^r^,  f7ç. 
Manioc ,  efpece  d'arbriffian ,  f  ^  i . 
■I  rVj?  /i«a:  femmes  Caraïbes  de  U 

pUnter^  ibid.  r 
— —  elles  le  nomment  Kaïm  ^  ^  ^-^  ^^/»- 

«i/jKucre,.ibid. 

vl  ^^^^  Dd      ——  ma^ 
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—  manière ,  àoni  elles  le  plantent  >  5  (^4 . 
Manitou,  Efprit  malin ^  2,p3. 
JVlanza,  fer^  334. 

IVJapoia ,  voi  Maboia. 

Maringouins  ,  ef(£ce  de  petites  mi- 
ches 5  90. 

■■■  elles  font  en  grand  nombre  dans  le 
Canada^j  9$. 

. piqnent  fort  fenjthlement^  f6%. 

Maskoutens  NadoHeffimx  ,  nation  fa-f^ 
vage^  218. 

—  lenr  demeure i^  ibid. 
.,-; — ,  voi  Miamis. 

Matoutou,    table ^  oufége^  5:42.  fj^. 

fa  matière  &  fa  grandeur  ^  ibid. 

Mclkoki,  "joi  Rivière.* 

Mer  afpelleefar  tes  Sauvages  graiid  Lac  ^ 

i^T.  j8o. 
Mefchafipi, -yôrFleuve. 
Mçxi que,  fon premier  Evêque  ,  J7 8. 
M  iamis ,  penples  fat^ifages  ,43  &. 

MafkoHtens  &  Oïatinms  ,  î S^t . 

te nr  demeure^  2;  17. 

Miçhibichi,  f^^//<?  efpece  de  tnte^  2p»S. 
Miîie-Istej//^/^5^^/^>'^<j^<«*^<^^/<^3477. 
Mifironfin,  'S'w  Rivi^i'e..     -■' 

Mif. 
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Mifîllimakinak  T>ainte  de  terre ^  'i  33. 
Miftigouche  ^/ïgmfieation  de  ce  mot-^  3 1 5 , 
Mornes  j^Kr  des  collines^  f2c>. 

cfffi  les  A  faites  ^  ibid. 

Morues  fort  ahondantes  en  Terre-NeU" 
vey  ly. 

N. 

Negies  efcUves  des  Carathes,  ^74. 
Neige  abondante  en  Amrricjue  ^  i6, 
Nkgara,  rivière  y  44, 

■  elle  efi  fort  rapidt  ^  ibid.  4^. 

■  elle  abonde  en  foijfons  y  48. 

■  y^  fiurcej  74. 

Niaoïia^  ^^  f»^  r^  mt^t  Jtgmfiey  88«- 
Nikangé,  (jjfte  veut  dire  ^  410. 
Nifîîpikouè't,  «'d/  Rivière. 
Nonun  ^^^  U  Lutte  ^  fi6. 
Nouvelle  Jorck  fonmlfe  au  Roi  d'AngU- 
terre  y  &pari^uiy   2p. 

o. 

Oiatinons ,  voi  Miamis.  ) 

Om^houhz,c' efi'k'dire ,  Loup,  2  ^  f . 
Onontio,  oh  G onvernenr  général ,  166, 
Ontario  Lac  y  31. 

-2 dit  de  Frontenac,   ^Z.  35. 

&  pourquoi  y  40.  42.' 

Dd  2  -'fi 


TABLE 

-  fa  longue  tir  &  fa  largeur,  42. 

• comment  nommr  par  les  Iroquais^ 

ibid. 

il  efi  4e  figure  ovale  543. 

-■■    '   '   il  a  une  efpece  definx  &  reflux  ,67. 

• la  pêche  y  efl  tres-abondmte  ^  ibid. 

Olages,  peuples  fauv âges ^  252. 

— leur  demeure^  ibid. 

Otchitagon,  Ptedsnuds^  ^6p, 
Otkon,   c'efi-4'dir e^Efprit,    lOO.  25)^: 

ce  nom  efi  donne  aux  Européenspar 

les  Sauvages^   100.  168. 

OtonteiKa  5  t/c?/ Rivière. 
Oiiachi ,  certain  oifeau  de  proye^  rp^. 
Ouackanche  ,  cjue  ^veut  dire  cela ,   3  }  I . 
Oiiadcbache,  nation  fauvage ^  25^. 
Oiiadebathon,  gens  de  rivière^  311. 
Ou'àfîcondé,  le  premier  Chef  des  Iffati^ 

— —  fignification  de  ce  nom ,  ibid. 
Ouïcou,  breuvage^  f2  8. 

^ui  coule  fans  cefe  dans  le  Ciel, ihlà, 

ioifion  ordinaire  des  Caraïbes,  t^66. 

Ouïsconfin ,  voi  Rivière. 
Ouragan,  cjuel  efi  fin  déluge  ^  52p.  * 

■  ce  qu  il  a  fait  ^  ibid. 

Out- 
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Outtoudgamiç ,  Sauvages^  158. 

-  ".   1'..  Uur  demeure  ^  ibid. 

P. 

Pianiftres,  fmt  les  ver  oie  t  j  551, 
Piaye ,  oh  Boji ,  me  de  cm  des  Cornai'- 
bes^  539. 
— —  chacun  ^eux  a  fon  "Chrmten  poic* 
/;Viï/r>r  5  ibid.  -  ^ 

—  ce  ^fit/  fait  chh  Us  mnUdes ^  5 40* 

■  comment  on  le  fait ,   54^. 
Pierres ,  ejui  guertffent  dn  h^nt  mt^l^  f8r. 
Piman ,  poivre  fris  fon  ,  f  ^  S .  f  j^ .    ; 
Pimeteouï,  Lac^  zoo.  : 

ce  ffte  ce  ^not  fignifit  ^  ibid. 

—  oH.fitiu\  ibid. 
Pites,  petis  filets  y  571. 
..          d'o»  tirez,  )  ibid. 

Pitons,  hantes  roches  pointues^  jip^ 

'.. par^tti  faites  y  ibid.  , 

Polygamie  enufage^armi  l**  Sa^vdges^ 

Poutouatamis 5  nation^  Î40.    . 
>Puaes,    S^vagçj..^  foMrqmijaipJtnoM- 
mez.^  440.  .;»  t  f»-»-* 

■  ■      knr  dfmetire^  ibid.     '    .         , - 
Pyrogue  5   û«  Pir^ugqc  ,.  jfpJet.  d£.Cd^ 

Hw*r^3i^  Dd  3        -—«.p 


TABLE 

■  fa  matière^  ibid.  571. 

■  elle  rejfemhle  aux  Gondoles  de  ^- 
nife^  2f8. 

— —  //  y  en  a  de  fliu  de  cent  fieds  de 
long^  2P9-  '^• 

Q. 

Québec  Capitale  dn  Canada,   30. 
—  fon  premier  Evêque  ^  ^8j. 

Quinipifla,  peuple  fauvage ,   270. 
R. 

Raciimon,  veque^c'efi,   529. 
Rafîàde  ^  ce  ijue  c'efl  ,583. 
Recollets  ,    cincj  cens  de  leurs  Couvtns 
cjuand  ^tablvs  dans  l' vimerique ,  p. 

-  ■        ils  font  chajfez,  dn  Fort  de  Frcntc- 

fjac ,   j8. 

-  ils  ont  tté  Us  premiers  en  Canada , 

■  combien  de  Prvvincti  ils  vnt  dans 
le  Mexicjue^   'L'jz.  \,   >, 

Rio  Efcondido^,  <?»  Rivière  cachée  y  ly^, 

'  où Jituef .y. \hià. 

Rivière  de  Chehadeba  ^  oh  Chabaouâdc^ 

— —  de  Chéc^g^nmenant  5217,  — 

■  "       de  S,  Fr^n^ois y  Jï9*      ^    ^    . 
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— —  fa  fource ,  ibid. 

des  Illinois^   176, 

'  '  '      fa  fource  :>   1 8 1 . 

fa  largeur^   182. 
— • — fin  cours  ^   24 J. 
— :^ —  fin  embottchttre  ^  24^.  250. 

.^ des  IJfati^  oh  Nadon'eJfans^    31^. 

i de  la  Magdeleine  ^   274. 

■        de  Meileoki  >   i  1 7- 
I  fin  embouchure ,  ibid. 

,    des  Mtamis  ^   1^8. 

de  Nijfiptkoa'et^   317. 

, des  Ofages^  ifi, 

_—  fa  fource  ,.  ibid. 

— —  y^  décharge  dans  Mefchappi  ^  ibid. 

. l'eau  en  eft  fort  trouble ,  ibid. 

_—  elle  eft  formte  de  quantité  d\autr4S 

rivières^  (fu  elle  reçoit ,  253. 
,  ,  .  .  d' O  t  ornent  a  ^  248. 
■I  des  O^adebache ^   2ff. 

I  .       Ouïsconfin  ^  ou  Mtfconjin  ^  3  l  J . 
^^,^ —  des  Taureaux  fauvages ,   ^  i<5. 

.  ■  elle  abonde  en  tortues ,  ibid. 
n  pourc^uoi  ainfi  appeUée^  ibid. 

.mr* —  du  tombeau^  317.  

I  -  .  .  c^çhie^  wi  Rio.  , 

vv.;* Dd  4  Rob- 


TABLE 

Robbes  grifes  ,    rtof^t  que  les  Sanvutge} 
donnent  aux  Récollets ,    1 66*  253. 

—  no'ixcs  aux  fepiii es ^  497*  51^» 
l^oucoM  y  peinture  roHge^   568. 

* fon  tifage^  &  fa  matière^  ibid. 

I^OUCOMQÏ <i  teindre  le  corps ^  581.     * 
S. 

Sagamitéc,  e^éce  de  bomllie^   28. 
avec  ^hii  elle  eft faite ^   l-^j, 

Sakinam  ,  voi  Baye. 
Safacoùeft,7i^«//^  alerte,  oh  qui  vive, 

S^VâCOU^  ce  ^^'il  efij  550. 

Saut  de  S,  Antoine  de  Padouë^  ip«t» 

—  fa  hameur ,   318. 
■  de  Kakalin^  439. 

—  pourquoi  ainfi  nomme  ^  ibid. 

—  de  S,  Marie  ok  fitud^   51. 

■■  ou  CataraUe  de  Niagara^  44  . 

— —  fa  defcription^  45.  454. 

—  le  long  Saut^  478. 

Sauteurs ,  Sauvages  ^pourfusi  ainfi  nom* 

mez.^  137. 
Sauvages  ontprefque  tous  la  taille  helle^  %  f . 
*— —  mettent  Us  quatre  doigts  fur  la  km^ 

fh,  & poHr^HPfy  27.  .. 
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. ^  let^rs  fonliers^  8. 

lavent  les  pieds  a  leurs  hôtes ^%ï. 

■     M     leurs  vieillards  font  fort  graves, Sz\ 
—Il — '  aiment  fort  les  prefens  ,85. 

penfent  tons  à  leur  intérêt^  88. 

leur  manière  de  répondre  aux  dip- 

cours  ^  ciu'on  leur  fait  ^  87. 

-— -.  ont  une  extrême  indijference  four 

tout ,  88. 

font  fort  ignorans  j  8p. 

— .—  leur  extrême  cruauté^  po. 

m fupplice  j  <ju  ils  font  fouffrir  a  leurs 

ennemis^  ibid. 

, aiment  fort  Veau  de  vie  ,  lôf .  1 10» 

" fi^^  ^r<i«^j  voleurs  ,161. 

_-  comment  ils  vont  a  la  chajfe  des  taff 

reaux  fauvages  y  i85. 
■  nom  jamais  pu  les  exterminer^  Ipo. 

. leur  boijfon  ordinaire^  ibid. 

manière^  dont  ils  font  leurs  caban- 

nes^  zi8. 

.—  aiment  fort  le  jeu  ^  Zio. 

fon^tfans  religion^   302,, 

. adorent  le  Soleil /-ibid, 

■  ont  tous  un  langage  particulier^  5  o  J . 

■■     ■  ■  ilji  en  a  de  fart  raifonnables  ^  3o5. 
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font  foiimis  k  leurs  Chefs  ^  îbid. 

">■■    '      aiment  à  chanter  ^  3  3  i . 
"  ■    ■  font  foHvent  30.  lié  né  s  -par  jour  ^  3  3  ?« 
— —  an  Nord  ont  heaf^co^p  d'avant a^-e s 

fur  ceux  dn.SHÀ^  338. 
— *—  ont  le  corps  peint  ,   339. 

—  comment  ils  allument  dti  feu  par 
frixion^  348. 

*  nont  point  de  terme  pour  defigner 

le  papier  ^   3^p. 
■  ■         manière  ,  dont  ils  rafent  les  che» 

"VeHX^  389.  Jp8. 
•— -  croyent  la  tranfmigration  des  amts^ll 

" eentent  par  Innés  y  4li. 

•^-^-^  font  vindicatif  s  ^  ^ly . 

"M        nom  point  la  co&tume  df  s^emtraf 

/^^5  435- 
Serpent  monfirueux^  jpf. 

—  fonnete  dangereux  ^  4^ï« 
Sikacha,  z/*^  Chikacha. 
Somache,  (?«  ^^«  demi-falée  ^   171. 
Sorcières  comment  punies  ches  les  CdriH^ 

bes^   538. 

T. 

Taenfa,  Nation  fanv âge ^  163. 
— — —  ^^  /7j  demeiirenty  ibid. 
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«^ leurs  danfis^^  &  leurs  chartfons,  2^4. 

leurs  pays  efir  rempli   de  flupeurs 

fortes  d'arbres ,  ibid. 

■  ■    IV.  ils  font  humains  &  dociles^  Z6^f. 
Taketchiabienj  comment  afpelles-tu  jce^ 

U^  368. 
Tamaroa,  0/^  Màrea ,  nation  fauvagey  14  j 

.fa  demeura  y  ibid, 
Tamicati  ,  bcaucotip,  527^ 
Tangibao ,  peuple^  cjui  demeure fkr  le^tU' 

ve  Mefchafipi  ^   270.  ^||| 

Taumaly  efh  lu  feule  fauce  des  C^^s^ 

5  J 2.  55-9.  ^     ^ 

de^ifm  eàmp^fié^îhid. 

Taureaux  fauvages^  181.  184. 

■  ■     ■'   motîfirpue4ix ,   185. 

.  manière  y  dont  on  les  prend  ^  18^. 

-i- —  ï7j  (?«i  de  la  laine  an  lieu  de  poil  ^ 
ibid. 

leur  tête  efl  fort grojfe ^  ibid. 

— «—  lejin  chair  efltres'fH€Cfikntv^i^S9- 
ils  vont  par  bandes  y^'iÀé. 

■  ■  i      lf»uc^nez.j  1^0. 

I  ^»  ^;j  z'i?//  jufyuk  400.  enfemhle^ 

195.  ^rfgj^ 

Tchendiouba  Lom^t'eft-k-dire ,  /«- 

;7?r  .Si?/^/7,  302.  Te- 


TABLE 

TcgzronàÀts  y  grand  villa:^e^  8i, 
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